


mmimmmmimmmmEmmhW^nw^Am,mmmi\











JOURNAL

DE

CONCHYLIOLOGIE.



Paris. — Imprimerie Félix Malteste et C, rue des Dcux-Portes-St-SauTeur,



JOURNAL
II

DE

COKCHfLIOLOfilË
COMPRENANT

Lttilde des Animaux, des Coquilles vivantes

et des Coquilles fossiles,

PUBLIÉ

Son» la direction de M. PETIT »K I-A SACSSATE.

TOME SECOND.

A PARIS,

CHEZ M. PETIT DE LA SAUSSAYE,

Ixue Neuve-des-Mathurins, 19.





A NOS SOUSCRIPTEURS

Nous nous sommes scrupuleusement attache , dans la

composition tlu /o«A7zr// de Conchyliologie , à remplir les

obligations que nous imposait notre programme : nous

croyons même pouvoir dire que nous avons donné plus

que nous n'avions promis : toutefois , si nous en faisons

ici l'observation, c'est moins pour nous en faire un mé-

rite, que pour appeler un moment l'attention de nos

lecteurs sur la cause du retard que nous avons mis à pu-

blier le premier cahier de l'année 1851.

Eu raison des dépenses que nous faisions dans le but

d ajouter à l'intérêt de notre recueil, et vu le prix modéré

auquel nous tenions aie livrer, il nous aurait fallu, j^our

couvrir les frais, un nombre assez considérable de sous-

cripteurs : au !'" février dernier nous atteignions à peine

la moitié de ce nombre, en sorte que nous étions, pour

cette année, à découvert d'une somme importante. Nous

fîmes alors un nouvel appel aux conchyliologistes qui

n'avaient pas souscrit, espérant que beaucoup d'entre eux,

rassurés sur l'avenir de la publication , viendraient nous
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aider à la soutenir. 11 n'en fut point ainsi, et nous avoue-

rons que decouragci par cette indifférence, nous hésitâmes

à continuer une œuvre qui ne nous semblait plus devoir

conduire au résultat que nous nous étions proposé, celui

d'être utile au progrès des études conclijliologiques :

d'un autre côté , nous éprouvions un vif regret d'aban-

donner une entreprise à laquelle nos collaborateurs avaient

concouru avec tant d'obligeance et de désintéressement.

Nous flottions ainsi incertain sur le parti que nous

devions prendre, lorsque plusieurs de nos plus zélés sous-

cripteurs nous ont écrit pour nous exprimer les regrets

que leur ferait éprouver la chute du Journal de Conchy-

liologie, et pour nous faire connaître qu'ils allaient em-

ployer tous leurs efforts pour en propager la connaissance,

et pour en faire ressortir les avantages. Leurs démarches,

ce dont nous les remercions ici, n'ont point été déjà sans

quelques résultats, et nous nous déterminons à reprendre

le cours de noti'c publication , avec l'espoir de trouver

,

dans chacun de nos abonnés, assez de bienveillance pour

la recommander à l'intérêt de leurs amis et de leurs cor-

respondants.

S. Petit.

Paris, 25 mai 1851.
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Nouvelles OBSERVATIONS sur les Tcnlaculestlcs Gastéro-

podes icrrcsives et fluviatiles biteutaculécs, par M. A.

Moquin-Tandon, professeur, clirecleur du Jardiu

des Plantes à Toulouse , membre correspondant de

TAcadémie des sciences.

Dans le mémoire que j'ai lu à rAcademlc des sciences,

inscriptions et belles-lettres de Toulouse, il y a quelques

mois, sur rorgane cleTodorat chez les Gastéropodes terres-

tres et fluviatiles
,
j'ai cherché à démontrer que Toi faction

réside, chez les genres à tentacules oculifères, dans le

bouton terminal des grandes cornes, que le renflement

nerveux de ce bouton est une papille oltaclive ,
et que le

grand nerf tentaculaire est le nerf de l'odorat. J'ai admis,

avec la plupart des auteurs, que, chez les espèces à tenta-

cules uon oculéSjCe même sens a son siège dans la surface

de Torgane (1).

Depuis Timpression de ce petit travail, fai étudié avec

une nouvelle attention , la structure des tentacules non

oculifères

Les Gastéropodes dont les tentacules ne portent pas le

(1) Nous rendrons compte incessammenl de ces derniers travaux du

savant académicien.



globe de la visioa à leur extre'mitci, pressentent cet organe

à leur base externe ou interne •, ces Mollusques sont en

partie terrestres et en partie lïuviatiles. Tous ne possèdent

que deux tentacules. L'analogie conduisait naturellement

à supposer que la structure de Forgane olfactif était la

même chez les uns et che/i les autres j cependant, il n'en

est point ainsi. Il y a des différences assez notables, qui

méritent dY'tre signalées. J'appellerai surtout l'attention

des malacologistes , sur ime circonstance d'organisation

importante qui caractérise l'organe olfactif des Gastéro-

podes aquatiques.

§ l"' . BlTENTACULÉS TERRESTRES.

Dans le Cjclostomc élégn?if, les tentacules sont conico-

cylindriques, assez gros, légèrement ridés en travers, un
peu raides, presque opaques et d'un gris-cendré souvent

noirâtre (1)-, ils offrent une extrémité à peine renflée,

lisse, formant un bouton oblong, plus transparent et plus

clair qne le reste de Forgane (^2)-, ils ne sont pas creux

dans toute leur longueur, ni rétmctilcs. L'œil est placé à

leur base, du côté extérieur.

Le nerf olfactif paraît proportionnellement plus grêle

que dans les Hélices (3) ; et, comme il n'est pas logé dans

un tube, on éjn'ouve de la difficulté à le disséquer et à le

mettre à nu. Son extrémité présente un renflement

oLové.

On pourrait comparer ce tentacule au bouton olfactif

d'une Hélice, pourvu d'un long pédicule \ ou bien, regar-

der le bouton de ce dernier Mollusque comme un organe

olfactif de Cyclostomej devenu sessile et réduit à un sim-

ple rudiment (4).

(1) Ils sont longs de 2 j[2 milliiiK-lrcs.

(2) Il a 1 1[2 uiillimèlie de longueur.

(5) Il a l]? ou IjS de millimètre d'épaîs:jeur.

(4) Ch&z les Hélices, le tube tentaculaiie.sert aussi de pédicule à l'or-

gane de l'odorat ; uiais ce pédicule est coninuun ix cet organe et à l'œil.
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Cette structure suflirait pour réfuter Topinion des uia-

lacologistes qui i^egardent le renflemeut nerveux
,

placé

dans le bouton du tubercule, cliez les Gastéropodes qua-

dritentaculés, comme un ganglion opli(jue. Il est évident

que ce prétendu ganglion, situé, cliez le Cyclostome , à

une très grande distance de Toeil et de son nerf, doit avoir

une fonction différente de celle de la vue (I).

Dans le CarycJiium minimum , les tentacules sont coni-

ques, courts, gros, lisses, transparents et blanchâtres (2).

Leur extrémité n'offre pas de renflement , mais elle

est obtuse et légèrement arrondie. L'oeil se trouve à leur

base, du côté intérieurj un peu postérieurement.

Le nerf olfactif est très gros -, il se termine par une

dilatation pjriforrae. Il n'y a pas de tube tentaculaire.

Le nerf optique, qui paraît fort grêle, prend son origine

en dehors, comme dans le Cyclostome\ mais au lieu de

se porter directement en avant , il se rend obliquement

au globe oculaire, en passant sous le nerf et en le croi-

sant (3).

L'organe de Todorat , chez les Bitentaculés terrestres,

présente donc une structure voisine de celle du même or-

gane, chez les Gastéropodes à quali-e tentacules. Ses prin-

cipales différences consistent en ce que :

1. Le renflement nerveux terminal est un peu moins

développé
;

2. Ce z-enflement n'est pas accolé au globe de Tceil
;

3. Le nerf olfactif ne se trouve pas logé dans un tube^-

4. Le nerf optique n'est pas un rameau du nerf olfactif-,

5. L'organe de l'odorat ne peut pas rentrer complète-

ment dans la tête, le tentacule étant contractile, et non

rétractile ;

(1) Voy. mon Mémoire, Iûc. cit.
,
pag. 62.

(2) Ils ont environ 1|10 de millimètre de longueur.

(3) Cette dernière observation apparlientà M. Lespès, jeune zoologiste,

plein de zèle et de sagacité.



6. Enfin, le tentacule ne sert pas, en même temps, de

pédicule à l'organe olfactif et au globe oculaire.

§ 2. BlTENTACULÉS AQUATIQUES.

Ainsi qu'on a pu le voir ailleurs (1), les tentacules de

ce groupe sont toujours plus ou moins pointus et privés

de bouton terminal j ils n'ont pas de canal antérieur. Le

nerf qui les traverse est beaucoup plus mince, ne présente

jamais de renflement ganglioniforine , et se ramifie géné-

l'alement dès son entrée dans Torgane, surtout quand

celui-ci est dilaté (JLimnée).

L'œil existe aussi à la base du tentacule, et, suivant les

genres, extérieurement et intérieurement.

Le nerf olfactif et le nerf optique sont tantôt entière-

ment séparésj, et tantôt unis dans une partie de leur lon-

gueur.

Chez la Paludmc vivipare, les ganglions cérébroïdes

donnent naissance, chacun, à deux nerfs parfaitement

distincts (2), qui divergent un peu, en se portant eu

avant, et se rendent, Textérieur dans le globe oculaire,

l'intérieur dans le tentacule. Ce dernier produit des ra-

meaux extrêmement déliés qui vont se perdre dans la

peau de l'organe.

Chez VAncylc Jluviatile, chaque ganglion cérébroïde

fournit, en avant, un nerf assez grêle qui se divise en

deux branches presque capillaires, vers le milieu de sa

longueur (3), l'interne pour l'œil , l'externe pour le ten-

tacule.

Dans mon mémoire sur l'organe de l'odorat, chez les

Gastéropodes (4), j'ai fait remarquer que l'organe olfactif,

(1) Mém. Acad. scienc. Toulouse, loc. cit., pag. 65.

(2) Les points d'origine de ces nerfs se toiiclient.

(3) Cette bifurcation a lieu près de la racine du tentacule.

(4) Loc. cit., pag. 66.
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clans les Vertébrés suptîrieurs , est placé à Feutrée de l'ap-

pareil respiratoire, et que les molécules odorantes sont

portées sur la membrane |:)ituitaîre
, par le courant de

rinspiration 5 tandis que, dans les Gastéropodes, c est

Torgane qui va au devant des molécules odorantes. Une
curieuse observation de M. Lespès modifie un peu cette

proposition. Ce jeune naturaliste a découvert , et m'a

montré au microscope
,
que les tentacules de VyJncyle

/lui>iatile sont revêtus d'un Epithèliwn çibratile, fort sen-

sible, doué d'un mouvement particulier.

J'ai constaté l'existence de cet épithélium et de ce mou-
vement vibratile dans tous les autres genres aquatiques.

C'est un phénomène général, une loi-, mais ce phénomène
varie en intensité, suivant les espèces, suivant les indi-

vidus, et suivant l'état de dilatation onde contraction du

tentacule. Le mouvement dont il s'agit détermine, autour

de l'organe, un courant d'eau continuel, qui met le ten-

tacule constamment en rapport avec de nouvelles couches

de liquide.

Il résulte de cette découverte, que, chez les Bitentacu-

lés aquatiques, les molécules odorantes se rendent à l'or-

gane, en même temps que celui-ci se porte au devant

d'elles.

Décrivons d'abord TEpithëlium qui donne naissance à

ce remarquable phénomène.

Qu'on se figure une sorte de duvet ou de pnbescence

composée de papilles très fines , très courtes , transpa-

rentes, qui tapissent toute la surf^ace du tentacule. Ces

papilles se meuvent avec une grande rapidité. Le mouve-

ment alleu de la base au sommet de l'organe; il paraît,

au microscope, comme une bande fort étroite qui borde-

rait le tentacule; il produit un courant d'eau plus ou moins

fort qui se fait sentir jusqu'à une certaine dislance de la

corne. Quand un anin)al infusoire, un atome de poussière,

un corps étranger quelconque viennent à toucher acci-



dcutelleuiciit le tentacule, ils sont aussitôt repoussés et le

plus souvent entraînés par le courant. Celui-ci détermine

en dehors de lui, raais dans son voisinage, d'autres petits

courants formés par Teau qui arrive pour remplacer le

liquide que les papilles ont chassé.

Le mouvement vibratile est très marqué, quand le

iMollusque allonge sa corne et qu'il la porte à droite , à

gauche pour flairer. Voilà pourquoi
,
pour Lien étudier

ce phénomène, il faut examiner Tanimal vivant, pendant

<|U il marche et qu'il offre ses organes olfactifs entièrement

développés.

Quand on isole un tentacule , il se contracte, se rac-

courcit et se ride en travers. Le mouvement vibratile

devient alors moins apparent
-,
on le distingue cependant

encore assez clairement dans les petits sinus formés par

chaque paire dérides un peu fortes.

Dans les espèces dont les tentacules sont susceptibles

d'un très fort raccourcissement , le mouvement vibratile

pai'aît à peu près nul, pendant la contraction. J'ai même
cru, d'abord, que les Gastéropodes dont il s'agit ne possé-

daient pas cette singulière faculté •, mais ayant remarqué^

sur un individu
,
que les atomes de poussière qui tou-

chaient par hasard le tentacule, en étaient fortement re-

poussés, je suis bientôt x'evenu de mon erreur.

L'action des papilles est quelquel"ois assez puissante

pour entraîner l'organe, séparé de l'animal, à décrire u.n

quart de cercle et même à le faire tourner en spirale. La

giration du tentacule rappelle alors la rotation des Em-
bryons, dans lœuf, produite aussi par un phénomène

vibratile.

La propriété de l'épithélium se conserve longtemps

après l'isolement du tentacule -, elle dure quelquefois pen-

dant une heure-, elle diminue sensiblement, quand l'ani-

mal souffre et quand il iTieurt, Une gouttelette d'alcool,

saturé de sublimé corrosif (dcuto- chlorure de mercure ),

la fait cesser entièrement.
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lj\/Jnc)le/lu{'iatile est, de tous les Gastéropodes, celui

dans lequel le mouvemenl viLralile m'a pai'u le plus mar-

que'. L'organe se contracte peu, quand on le couj)e, et son

épithëlium demeure visible pendant assez de temps.

Le mouvement papillaire est aussi très prononcé dans

la FaU'écpiscinale.

Je Fai vu bien dislinctemcnt dans la Physe aiguë.

J'ai constaté également son existence dans les Planorhis

rorneus, carinotuSj, comjAanains, contorlus, alhus etNaiiti-

leus. Il se voit mieux dans le cannaius et le coinplanatiis,

que dans le comeiis, peut-cire parce que leurs tentacules

sont plus clairs. J'ai observé, deux fois, dans le coinpla-

fjatiis, la giration de l'organe amputé.

Chez les Liinnécs , la propriété vibratile est faible et

difficile à reconnaître, surtout chez le Limiicct slr/gtwli's.

Je n'ai jamais vu tourner Torgane après son ablation ,

sans doute à cause de son volume. Le tentacule d'un

LiniTiœa aiiricularia offrait encore des traces de mouvement

vibratile , après avoir été aplati et légèrement écrasé.

Dans la Néritejliiviatile et la BitJiinie tentaculèe, celte

même propriété paraît peu développée, quand on isole

Toigane olfactif. Les tentacules de ces Mollusques se con-

tractent avec tant de force
,
que le mouvement dont il

s'agit semble cesser entièrement. Pour le bien voir, il ne

faut pas couper Torgane, mais l'étudier pendant la marche

du Mollusque, quand la corne est arrivée à son summum
d'allongement.

Dans la Paliiclinc çwipcu'e , le phénomène qui nous

occupe paraît nul , au premier abord. Ce Gastéropode

possède, comme on sait, des cornes assez fortes , à peau

épaisse , opaques et remplies de grains calcaires -, mais

,

dans les jeunes individus
,
quand le tentacule se trouve

encore clair et transparent, on peut distinguer avec assez

de netteté le mouvement vibratile de son épithéJium.
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Notice sur l'animal de VHélix eiiryotnphala , Pfeil'.,

par M. Arthur Morelet.

Les rivages Laigncs par TOcéan Indien, ont eu jusqu'à

présent le privilège exclusif de nous montrer des Mollus-

ques terrestres, dont la forme, pour ainsi dire transitoire,

semble rattacher aux Limaces la famille des Limaçons,

sans passer par le genre intermédiaire des Vitrines. Voici

cependant une espèce que nous avons observée en Amé-
rique, et qui nous a présenté, sauf une légère modifica-

tion du manteau, les caractères du sous-genre Ariophanta,

créé par M. Desmouiins en 1829, aux dépens des Hélices

(Act. Soc. Lin. Bordeaux), et l'eproduit plus tard sous le

nom de Ncmina par ]\L Gray (Proceed. zool. Soc. 1834),

qui sans doute n'a point connu le mémoire antérieur du

naturaliste français. Nous voulons parler de \H. euryom--

p/iala, qui habite les montagnes boisées de Coban, au

centre de la Vera-Paz, et non Tîle le Cuba, comme l'indi-

que erronément M. Pfeiffer, dans sa monographie, d'ail-

leurs si consciencieuse et si clairement formulée du genre

Hélix.

Le Mollusque dont il est question, est de couleur gris-

clair, sillonné de rides plus foncées, qui rembrunissent la

tête par leur rapprochement et la teignent d'une nuance

noir-bleuâtre. A partir des grands tentacules, ces rides

forment des rayons saillants et espacés, qui convergent

vers Torifice buccal. On voit, ù la base de cette ouverture,

deux petites protubérances d'un jaune vif, légèrement

contractilesj, qui se i-approchent ou s'écartent, au gré de

l'animal. Ces appendices labiaux sont de véritables pal-

pes, qui remplissent leur ollice dans la locomotion et dans

le choix des aliments.

L'animal est représenté sur la planche 2, fig. 6. La fi-

gure 7 représente la tète, \uede face.
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Les tentacules sont noirs, coniques, et terniine's par un

renflement ovoïde, où le point oculaire se montre à peine

visible. L'animal les ccartepeu, les incline souvent en

Las, et les porte plus habituellement parallèles.

Le mufle offre beaucoup (Fanalogie avec celui des Mol-
lusques du sous-genre Glandina (section des xlcliat.).

Dans Tacle de la nianducation, il se dilate, s'allonge, et

prend la forme d'un cône tronqué, percé d'une ouverture

circulaire, dont la paroi interne est canelée par les rides

de la peau. Ces jjapilles s'appliquent sur la substance ali-

mentaire, la pressent et en facilitent l'absorption j qui a

lieu par aspiration, lorsque cette substance est liquide.

Toutefois, le mufle ne se retourne pas comme chez les

Glandines, et le reste de l'appareil est conforme à celui

des Hélices. On trouve effectivement, un peu plus en ar-

rière^ une mâchoire cornée, enchâssée dans l'épaisseur de

la bouche-, et à la naissance de l'œsophage, une masse

ovalaire, revêtue d'une membrane rude, striée, blanchâ-

tre , susceptible de se porter en avant et de fournir un
point d'appui à la mâchoire pour le broiement des ali-

ments. Quand la fonction s accomplit, on voit distincfe-

. ment agir ce corps, que l'on prendrait pour une langue

véritable.

Ce Mollusque est pourvu d'un collier sans aucun appen-

dice saillant comme celui des Hélices, et c'est en cela qu'il

diffère légèrement de Xjériophante j dont il réunit, du

l'esté, tous les autres caractères. Effectivement, le plan

locomoteur, semblable à celui des Avions ^ est nettement

séparé du corps par un sillon profond, marqué d'une ligne

noire-, il se distingue en outre par sa teinte marron-clair

et parles rayons divergents dont il est orné. L'extrémité

postérieure est obtuse, et percée d'un large pore, qui

secrète une mvicosité abondante. La cavité branchiale

,

ouverte un peu en arrière, se rapproche de la ligne mé-
diane. La coquille, analogue à celle de 1'^. olivetonimy
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Gmel., mais plus grande, plus déprimée et plus largement

onibiliquee, renferme entièrement Tanimal.

Rien n'est plus curieux, à notre avis, que la révélation

de ces formes transitoires, qui semblent enchaîner dans la

nature les divers groupes des espèces organiques, sans

que nous puissions, toutefois, rattacher ces anneaux pour

en faire une chaîne continue. ]Nons voyons, par exemple,

les Mollusques terrestres arriver progressivement d'un

état de nudité absolue, à la possession d un appareil pro-

tecteur complet et résistant; mais renchaînement naturel

qui semble découler de cette loi, se trouve rompu sur plu-

sieurs points par la prédominence de certains caractères

qui ne concordent plus avec elle. C'est ainsi que TH. cu-

jyomphala appartient aux Limaces par son plan locomo-

teur et son pore terminal-, aux Hélices, par son collier et

sa coquille , sans que le genre Vitrine, voisin des deux

])remiers, les relie Tun à l'autre par une transition néces-

saire. Le pore muqueux qui s'oblitère chez la plupart

des Vitrines, sans que le test ait progressé, interrompt en

effet la gradation que Ton croyait saisir. Il existe, toute-

fois, un point de contact spécial entre les Ariophantes et

les Vitrines-, nous voulons parler de ces prolongements

du collier qui, dans ce dernier genre, se renversent sur la

coquille, l'enveloppent plus ou moins complètement, et

contribuent à lui donner le poli qui la distingue. Ces ex-

pansions existent, mais à un degré fort inférieur chez les

Ariophantes, car elles n'atteignent, en se réfléchissant,

qu'une partie du dernier tour despire (H. citrina , L.);

quelquefois même elles sont rudimentaires et perdent la

faculté de se replier (H. lœvipes, Mull.). Dans TH. eit-

ryoïnphala , ces lobes ne subsistent déjà plus, et les dé-

ductions tirées de ce caractère s'évanouissent ti leur tour.

Quant à la place que ces Mollusques doivent occuper dans

la série, nous nous conformons à l'opinion de M. Des-

nioulins, et )ious croyons, avec lui, que des modifications
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purement extérieures, qui n'exercent sur rorganisation

aucune influence importante, et qui ne laissant, d'ailleurs,

nulle trace de leur existence sur le test, ne sauraient justi-

fier la cre'ation d'un genre nouveau. Les Ariophantes sont

donc pour nous de ve'ritabies Hélices, que les conchylio-

logistes scrupuleux peuvent placer à la tête du genre, oii

elles formeront un petit groupe transitoire. Toutes les es-

pèces connues jusqu'à pre'sent se ressemblent en effet par

la forme et par la nature de leur coquille-, mais les i-ensei-

gnements que nous possédons sur les animaux sont encore

Lien incomplets , et leur étude mieux approfondie nous

révélera peut-être un jour, parmi ceux qui appartiennent

aux genres voisins, des particularités analogues qui vien-

dront justifier Topinion que nous avons admise.

A. MORELET.

Notice sur le G. Trichotropis , Sow., et description de

coquilles appartenant probablement à ce genre, par

M. S. Petit de la Saussaye.

M. Sowerby donna, en 1825, dans l'appendice placé à

la suite du catalogue des coquilles du comte de Tanker-

ville, la description d'une coquille singulière, qu'il plaça

provisoirement dans le genre Turbo
,
parce qu'elle s'en

rapprochait, plus que de tout autre genre
,
par la forme

générale, tout en exprimant l'opinion que celte espèce

avait bien aussi quelques rapports avec le genre Cancel-

luria.

Quelques années plus tard , en 1 829 , MM, Sowerby et

9
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Broderip s'occupèrent de nouveau de cette coquille, dans

le Zoological journal (iom.. iv, p. 273), et ils en firent le

type d'un genre nouveau , auquel ils donnèrent le nom
de Trichotropîs, et qu'ils caractérisèrent comme il suit :

Testa univalvis, turhinaia, carinata, tc7iuis\ aperiura

longitudinem spirœ supcrantc , hasi intcgra\ columella ad

hasim oblique truncata\ lahîo cxlcrno:, tcnuissimo , acuto.

Epidermis cornea, super carincis tcstœ erinacea.

Operculum comeiun, paivuin, lamellis cllipticls confer-

luiii. nuclco latcmli.

« Coquille univalve, turLinée, mince, carene'e exterieu-

» rcment, ouverture large, dépassant la longueur de la

)) spire, base entière, Lien qu'il y ait à la partie inférieure

» (ie la base, obliquement tronque'e , une apparence de

)) canal-, rcnsemLle de la coquille est mince et délicat,

)) notamment le bord droit. L'épidcrme corné , formant

î) sur les bords delà carène^ autour de la coquille, une

» série de poils ou soies, et se déchirant sur les bords, par

» Teiret de la contraction en sécbant.

» 0[)ercule corné, beaucoup plus petit que Touverture,

» composé de lamelles elliptiques, avec le nucleus la-

>) téral. »

M. Sovverl)y ajoutait que, si son Trichotropis pouvait

être considéré comme se rapprochant beaucoup des genres

Turbo, Buccimun , ou Cancellaria, il différait cependant :

1° Des Turbos
,
par sa coquille mince, son opercule el-

liptique et non spiral , et par Fabsence des menabranes

latérales ciliées qui appartienent aux turbinacées.

2° Des Buccins, non seulement par des différences no-

tables dans les parties molles , mais encore nar Fensemble

de la coquille, par l'absence de toute entaille à la base, et

par son canal à peine distinct.
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3" Des Ccmcellaires , par rabsence de tout pli sur le

1)01(1 columellaire.

M. Deshayes, dans un tableau qui figure à Fart- Mollus-

que de rEncycIopddie, semble avoir cliercbé à placer ce

genre, sous le nom de Trochophore
,

près des Jaatbines
j

mais, dans la deuxième édition de Touvrage de M. de

Lamarck, il a mis les Trichotropis à la suite des Concho-
lépas, dans la famille des Purpur-acées.

MM. Lessou et Swainson s'étaient aussi montre's dis-

posés à rapprocher ce genre des Janthines , se fondant

sans doute sur quelques rapports de forme qu'ont ces co-

quilles avec le Trich. hicarinalas.

MM. Reevc, Gould et Beck, ont rapporté ce genre aux
Purpurifères. MM. Jeffrey, Hinds et Gray les rapprochent

des Buccins.

On peut constater, d'après ce qui précède, que les co-

quilles dont il s'agit ont successivement attiré Tattention

des conchyliologues frappés des caractères tout particu-

liers qu'ils rencontraient dans le petit nombre d'espèces

qu'ils ont connues j toutefois, bien que le nombre de ces

espèces soit ei^core bien peu considérable , on peut ce-

pendant reconnaître déjà que les caractères assignés par

MM. Broderip et Sowerby pour la détermination du
genre, sont sujets à vai'ier, et que la caractéristique devra

sans doute être modifiée lorsque ce groupe sera mieux
connu : en effet, on voit l'ombilic très ouvert dans une
espèce, s'effacer et disparaîti-e dans d'autres; Tépiderme

érinacé dans celles-ci, est presque lisse chez celles-là. En-
fin, les formes ne sont pas moins variables, et nous allons

en fournir une preuve en donnant la description de deux
espèces que nous croyons inédites.

D'un autre côté, l'étude de l'animai des Tnchotivpis est

encore incomplète. MM. Broderip et Sowerby, ont eu à

leur disposition celui du T . hicarinatus , mais lexempjaiie
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était en mauvais dtat, et ils se sont bornés à dire quil

ressemblait par sa forme et ses caractères extérieurs à ce-

lui des Buccins, dont il différait principalement, en ce

qu'il avait seulement un très petit pli du manteau près du

canal très obsolète de la coquille.

Nous avions aussi l'animal, que nous décrivons plus loin

sous le nom de Trich. clolinm, et nous Tavons communi-

(jué à M. Soulejet, qui, après l'avoir examiné, nous a

remis la note suivante.

« Des deux individus que j'ai examinés, Tun était en

» assez bon état de conservation
,
quoiqu'un peu con-

M tracté
i

j'ai trouvé dans cet animal les caractères sui-

» vants :

)) Un pied de grandeur médiocre, de forme sub-ovale,

» arrondi en avant et muni, dans ce sens, d'un sillon

» marginal -, une tète assez grosse, terminée antérieure-

» ment par une espèce de mufle allongé, un peu recourbé

» en bas à son extrémité, et parcouru supérieurement,

» dans toute son étendue, par une rainure profonde qui

» vient aboutir à la bouche, placée en dessus et à sa base :

-» sur les côtés de la tète sont deux tentacules coniques,

» assez longs, portant les yeux en dehors, vers leur partie

w moyenne-, à la base du tentacule droit, se trouve un

» organe excitateur mâle, assez volumineux, muni d'une

» rainure le long de son bord postérieur ; le bord du

» manteau simple, sans tube brancbial j la cavité bran-

» chialcj tout à fait semblable à celle de la plupai-t des

» Pectinibranches, tels que les Pourpres, les Buccins

,

» etc., contenant deux branchies, dont Tune beaucoup

» plus grande que Tautre.

» Je n'ai pu examiner les détails de la bouche -, mais

» pour les autres parties de son organisation intérieure,

» ce Mollusque gastéropode m'a présenté la plus grande

» analogie avec les Gastéropodes Pectinihranches dioï-



— 21 —
» ques que je viens de citer-, toutefois^ il nie semble s'e-

» loigner d'une manière tranchée de tous les genres con-

)) nus, par la forme singulière du mufle qui termine la

» tète antérieurement. »

Voici la description des deux espèces nouvelles que

nous possédons :

1° Trichotropis doliimi, nol)is. (PL Lf. 40

Testa Oi'ato-globosa, wnhilicata, tc/iuis, translacidct, lii-

teo-çiresceiite cpidcnnide induta, costis transçcrsis rcgida-

ritcr cijigulata; aufractihus 5-6, Iongitudinaliter dense

strialis, \^entncosïs^ siiprà declivitcr depresso-planis -, ultinin

vctitricosiori, hasi sensiin attcnuato\ spiraconicaj apci^iira

ovata in canaleni brci'cin dcsinente
;
peritremate aciito, con-

tinuo] lahio interno mcdio concavo, ad wnhilicmn reflcxo\

ninbilico profimdoj costa circulari marginato.

Opercidum corneum.

« Coquille ovale, globuleuse, ombiliquée , mince,

» transparente, quoique revêtue d'un épiderme d'un jaune

» verdatre, régulièrement entourée de côtes transverses,

» au nombre de six sur le dernier tour; cinq ou six tours

» de spire, finement striés en long , ventrus, le dernier

» plus que les autres, atténué vers la hase \ spire conique,

)) ouverture ovale, se terminant en un canal très court-,

» péristôme continu ^ colu nielle arquée au milieu, et se

» renversant un peu sur Tombilic, qui est profond et en-

» touré d'une côte qui se prolonge vers la base, et forme

» ainsi une sorte de canal arqué.

» Opercule corné. »

Longueur, 21 mill.-, largeur, 15 niill.

Cette coquille, blanche sous un élégant épiderme fine-

ment strié, est remarquable par sa transparence et sa lé-

gèreté. Dans les deux exemplaires que nous possédons, le
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dernier tour est entoure de six côtes transverses, assez

élevées, non compris la côte qui entoure Tombilic -, les

tours supérieurs ne portent que deux côtes.

INous devons cette espèce à Tobligeance de M. Nor-

mand, aujourd'hui lieutenant de vaisseau, qui Tavait le-

cueiilie sur les côtes nord de la Norvvège, à Hammerfest.

2" Trichotropis Blaiiwilleamis.ISohïs. (PI. Ij fig. 5.)

Testa suhorhicularis, carùiaia, ineinbrajiacca, pctlacida,

sub epiderinide cornea siriato-rosea, umhilicata j aiifractihus

seuls subito cresccntibus , suprà planis, medio çeritricosis

^

bicarinatisc/ue, ultimo tricarinato ; apettura subtriangidari

j

angido supero et antico rotundatis, iiifimo in canalem bre-

i^ein oblique desinentc\ peristomate continao , margiue ni-

grescentc ,• labio subrecto -, wnbilico infwidibuliformi , ex-

terne angulo obtuso circumdato.

« Coquille sub-orbiculairej ombiliquée, carénée, mem-
» branacée, transparente, de couleur rosacée, sous un
)) épiderme corné, jaunâtre ^ six tovu'S de spire, dont les

)) supérieurs décroissent rapidement, ceux-ci bicarénés, le

M dernier tricarénéj ouverture sub-triangulaire, les angles

» supérieur et latéral arrondis, l'angle inférieur se termi-

» nant en un canal court et un peuoblique-, le péristome

)) continu , avec les bords noirâtres \ le bord columellaire

» presque droit-, ombilic en entonnoir, et entouré par un
» angle obtus. »

Longueur, 7 mill. 1/2, largeur, 10 mill.

On retrouve dans cette coquille les trois caractères géné-

raux qui semblent communs à presque toutes les coquilles

de ce groupe, une con texture mince, comme cartilagi-

neuse, avec un épiderme jaunâtre, des côtes transversales

formant carène, etc. Mais la forme de ïiotre Trichotropis

s'éloigne assez notablement de celle des autres espèces.
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notamment par le développement du dernier tour, au-

dessus duquel s'élève subitement en pointe la spire formée

des tours supe'rieurs. L'ouverture, presque re'gulièrement

triangulaire, présente aussi un caractère remarquable-,

Tépiderme dépasse un peu les bords de l'ouverture, et

pi'end alors une couleur plus foncée, en sorte que le pé-

ristome semble de couleur noirâtre.

Nous ne connaissons point Thabitat de cette espèce, que

nous avons reçue de file Maurice, avec une étiquette por-

tant les mots (( lies Mariannes » , renseignement que

nous donnons sans en garantir Texaclitude.

Cette coquille que M. le docteur Beck avait vue dans

notre collection, lui avait paru êire celle que Cliemnitz a

décrite (tom. x, p. 4, pi. 137, f. 1271-3), et dont Schu-

maker a fait ensuite le type du genre Coruu\ mais nous

pensons que le savant Danois qui, du l'cste, n'avait pas

approfondi la question, était dans Terreur, et que notre

coquille est différente, malgré les rapports qui existent

entre elle et celle de Ghemnitz.

Cette dernière, d'après la description de Fauteur, est

papyracée, uniloculaire, ayant environ 5 lignes de large
^

l'ouverture large est sub-triangulaire*, la spire est assez

élevée d'un côté, mais de l'autre elle présente un certain

enfoncement-, sur les tours ari'ondis de la coquille on voit

cinq lignes spirales, lisses, remarquables, élevées, qui for-

ment entre elles quatre sillons, etc.

Ces caractères se rapi)ortent assez à ceux de notre Tri-

choiropis, bien que celui-ci n'ait que deux côtes élevées

au lieu de cinq ; mais ce qui ne permet pas de confondre

les deux espèces, c'est que Chcmnitz dit de la sienne que

les tours de spire, quoic^ue rapprochés, ne se toucheut

pas, et qu'ils laissent entre eux une petite distance, ainsi

qu'on le voit dans la spirale. Nous serions même porté à

penser, d'après cela, que celte espèce n'appartient point

au genre qui fait ro!)jet de celte notice.



Ainsi que nous Tavons dit au commencement de cet

article, le nombre des espèces de ce genre est encore peu

considérable, et nous expliquons le fait par cette observa-

tion, que les Trichotropis semblent habiter les latitudes

froides, sous lesquelles les eaux de la mer sont peu riches

en Mollusques pourvus de coquilles ; il faut sans doute

aussi rapporter à celte circonstance de Thabitat la fragilité

du test peu chargé de calcaire, et souvent transparent ou

membraneux, ainsi que la présence constante d'un épi-

derme.

Voici la nomenclature des espèces du genre Tricho-

tropis qui, du moins à notre connaissance, ont été décrites

jusqu'à présent.

1. T. Bicarinatus , Sowerh. Cat. Tankerville
; pi. 9.

Zool. journal, vol. iv, pi. 9. f. G.

2. T. Borealis, Sow. Zoological journal, vol. iv. Costel-

latus , Couth. Journal of Boston, vol. ii, pi. 3,

f. 2. Aciiminatus, Jeffrey.

5. T. Unicarinatus, Sow. Gênera of shells, fig. 3.

4. ï. Canceliatus, Hinds. Voy. du Sulphur, pi. xi

,

f. 11, 12.

0. T. Inermh, Hinds. Voy. du Sulphur, pi. xi, f. 13, 14.

6. T. Flavidus, Hinds. Proceeding of Zool. Society of

London, 1843, p. l8.

7. T. Atlanticus, Bcck. Index moll. Groenland, p. 82,

8. T. Conicus, M'ùller. Index moll. Gi'oenland, p. 82.

9. T. Dolium, nohis. J. deConchyl., pi. 1, f. 4.

10. T. Blainvilieanus, nohis. J. de Conchyl., p. 1, f.5.

Nous terminerons cette notice en appelant de nouveau,

sur les espèces de ce genre intéressant , Tattention des

personnes qui auront occasion d'explorer les mers po-

laires.

S. P.



— 25 —

Notice sur le geaveStylifer, Brod., et description d'une

espèce nouvelle, par M. S. Petit de laSaussaye.

Le genre Styliferti été' établi par M. Broderip, dans le

Gênera of Shclls de M. Sowcrby, d'après un Mollusque

fort intéressant, et formant le type d'un groupe très dis-

tinct dans la famille des Gastéropodes peclinibranches, la

forme et la disposition du manteau différant notablement

de celles des autres genres de la même famille. Nous nous

bornerons à renvoyer, pour ce qui concerne Tanimal, à la

description que M. Broderip en a faite dans le Gznera of

Shells, et aux explications que M. Owen a données sur les

détails de cette même planche, dans le Conchologïa syste-

matica de M. Lowell Keeve , mais en appelant toutefois

Tattention des observateurs sur la nécessité d'étudier de

nouveau ces IMollusques, qui semblent être des animaux

parasites. Cette circonstance, et Textrcme fragilité de la

coquille des Stylifer expliquent comment il se fait qu'ils

ont échappé aussi longtemps aux investigations de la

science.

Cependant, ainsi que nous l'avons fait connaître le

premier, en 1841, dans la Revue Zoologique, Chemnitz

avait décrit (tom. xi, p. 286) et fait figurer (pi. 210, fig.

2084-5), sous le nom d'//e//x corallina, une coquille qui

évidemment ne pouvait être classée dans ce genre, et qui

n'est autre chose (^\x un Stylifer : nous avions, au surplus,

été mis sur la voie pour arriver à la constatation de ce fait,

par cette circonstance que nous avions trouvé cette même
espèce, complètement semblable à la figure de Chenmitz,

dans une coquille marine qui nous avait été envoyée de

Tîle Maurice, de même que l'espèce de l'auteur allemand

avait été trouvée par lui au milieu des branches d'un Ma-

drépore rapporté des Indes : Chemnitz éprouvait seule-

ment quelques doutes, fondés sur ce que les Madrépores
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restant souvent exposes longtemps ?ur le rivage avant

tFélre employés à la fabrication de la chaux, il pouvait se

faire que des coquilles terrestres fussent venues y cherche r

un refuge. Chemnilz caracte'risait , comme il suit, son

Hélix corallina, qui devient le Stylifer corallinus.

Testa tarrita, cdha, glaberrima, tenni, pellucida \ anfrac-

tibus qidnque, infcrioribus cylindraceis^ sed spirœ acumi-

natis , apîce cxquisito ; apertura suborbicidari.

« Coquille turriculee, blanche, très lisse, mince, pellu-

)) cide -, cinq tours de spire, les inférieurs cylindracés, la

» spire s'amincissant en pointe aiguë-, ouverture sub-

)) orbiculaire. «

La phrase Linnéenne de Tauteur n'accuse que cinq

tours de spire, ce qui n était exact probablement que pour

un individu jeune, car il ajoute cju'ii a compté dans nu

exemplaire jilus grand jusqu'à douze tours de spire, dont

les inférieurs sont semblables et cylindriques, tandis que

les supériem-s sont subitement elillés, et se terminent en

une pointe très aiguë.

L'exemplaire que nous possédosis se rapporte parfaite-

ment avec celte partie de la description, et niéme avec la

tigurcj donnée par Ciieuinilz, où Fou compte bien douze

tours.

Cette espèce se rapproche beaucoup du Slyl. subulatus

de Broderip, mais elle en diffère en ce qu'elle est plus

grande, avec les tours de spire plus arrondis : on aperçoit

aussi sur la coquille, à l'aide d'une lou[)e, des stries lon-

gitudinales et transversales
,
qui ne paraissent pas exister

dans l'espèce de Broderip.

Quoiqu'il en soit, c'est réellement aux reclierclies et aux

observations de l'investigateur habile, ]M. Cuming, qu'on

doit la connaissance tlu genre qui nous occupe, et celle des

singulières habitudes du Styl. ristericola
,

qu'il a trouvé

constamment logé dans diliérentes parties des rayons du
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disque oral de VAstaia solaris. 11 est probable que Tiii-

dicatiou doune'e par M. Guniing mettra sur la voie pour

découvrir d'autres espèces du même groupe, car, selon

toute apparence, il doit s'en trouver de différentes dans

le test des autres Astéries (étoiles de mer). Aussi, nous ne

saurions trop engager les collecteurs à examiner avec soin

Tétat des Echinidesqu ils rencontreront, surtout lorsqu'ils

aux'ont occasion d'explorer les côtes des pays intertropi -

eaux.

Quant à présent , on n'a encore décrit cjuc quatre es-

pèces de Stjlijer, qui sont les suivantes :

l°Styl. Corallina, Ghem., pi. 210, f. 2084-5.

2*^ Styl, Suhidatiis j Brod., Gen. of sliells, f. I. 2. 3.

3° Styl. Jstericola^ Brod., Gen. of shells, f. 4-12.

4° Styl. TuHoni, Brod.

Cette dernière espèce a été décrite, d'abord par le doc-

teur Turtouj en 1825, dans le Zoologicai journal (vol. 2,

p. 467, pi. 13, f. 11), sous le nom de Phasiauella stylifcra.

En 1^28, M. Fleming plaça cette coquille parmi les Vé-
lutines, et M. Macgillwray, en 1843^ en fît le type de son

genre Stylina^ dans son histoire des Mollusques d'Ecosse.

Le nom générique adopté précédemment par M.Broderip

ne permettant point de conserver le nom spécifique donné

par Turton, le nom de ce dernier auteur a été définitive-

ment appliqué à l'espèce. Gelle-ci se rapproche beaucoup

par sa forme du Stylifer astcricola. Elle avait été trouvée

par M. le docteur Turton , attachée aux épines d'un

Echinas escidentus, draguée sur la rade de Torbay.

Nous possédons dans notre collection une cinquième

espèce de Stylifer, dont nous allons donner la descrip-

tion.

Stylijer Mittrei. Nobis (Pi. 2, f. 8, 9).

Testa (wato-conica j lœvissima
,
pellucida j albido-hiies-
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cens

'i

anfradibus 7-8, rotimdaio-cotivexis ^ sutura pro-

fonda discrctis, superîoribiis subito dccresccntibus et apicu-

lum effbrmantibus-. apertura subrotundata) labio C07icm'0\

labre tenui, aculo.

« Coquille ovale, coniquej très lisse, brillante, trans-

» parente, et de couleur jaune-blanchâtre-, sept ou huit

» tours ds spire, arrondis, convexes, sëpai'és par une su-

» ture assez profonde-, les tours supérieurs de'croissant

» rapidement et se terminant en pointe aiguë-, ouverture

» presque ronde, bord columellaire concave, bord droit

» inince. »

Longueur, 11 mill. 1/2, largeur, 6 mill. 1/2.

Cette coquille réunit bien tous les caractères propres au

genre «S/y/i/é/' : fragilité et transparence du test, ouver-

ture presque ronde, tours aiTOndis aussi, et se terminant

assez brusquement en pointe aiguë : malheureusement

nous ne connaissons rien de particulier sur son habitat,

en sorte que nous ne saurions dire si le Mollusque est un

animal parasite, comme ses congénères.

L'exemplaire que nous possédons avait été recueilli

dans les mers de Flnde, et nous avait été donné par feu

le docteur Mi tire.

S. P.

Informé que M. Souleyet s occupait d'une Histoire

complète des Mollusques de l'ordre des Ptéropodes ,
qui

doit être publiée dans le courant de Tannée, nous avons
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obtenu de lui qu il voulût bien nous donner, en forme de

synopsis, une liste présentant les divisions en familles et

en genres des animaux de cet ordre, avec rénumération

des espèces connues jusqu'à présent.

M. Souleyet fait du groupe des Ptéropodes, à Texem-

ple de M. de Blainville, un simple ordre de la classe des

Gastéropodes •, il divise cet ordre en quatre familles dans

lesquelles les genres et les espèces sont repartis de la ma-

nière suivante :

S. P.

ORDRE DES PTËROPODES-

FAMILLE DES HYALES.

Genre HYALE. — Hyalœa^ Lamk.

Ca^olina, Abildgaard.

HyaLjEA TRiDENTATA^ Lamk. — Anim. sans vert., tom.

VI, pag. 286.

Anomia tiidentata, Forskal. — Faun. arab.,

pag. 124-, et icônes, tab. xl^ fig. B.

Monoculus Jeleinus ? Linné.

Caçoli?ia natans, Abildgaard. — Soc. d'hist.

nat. de Copenhague, tom. x, tab. x.

Hyalœa corvea, Lamarck. — Syst. des an. sans

vert., pag. 140. ^

H. papilionacea , Bory de Saint-Vincent. —
Voy. tom. 1, pag. 137, pi. 5, fig. 1, A, F.

H. teniohranchia, Péron et Lesueur. — Annal.

du Muséum, tom. xv, pi- 3. fig. 13.

H. ChcimntziaiiaP htsueuT. -- Bullet. pour la

Soc. pliil.,N" 69, pag. 284.
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H. Forshaliij de Blainvillc. — Dict. des se.

nat., toni. xxii, pag. 79.

//. Perom'i, de Blainviîle, — Dict. des se. nat.,

toni. XXII, pag. 80.

H. ajfinis, D'Orbigny. — Voy. tom. v, pag. 91,

pi. 5, fjg. G-10.

HyaljEA uncinAta, Pumi^. — Monographie des Pte'ropo-

des, pi. n, fig. 11-1 î (î).

HyaljEA globclosa, itrt/?g.—Loco eit.ç. pî. n, fig. 15-18-

HyaljEA GiBBOsAj Rang. — Loco cit., pi. x, fig. 3-4.

Hyalœaflava, D'Orbigiiy. — Voy. tom, v, pag.

'97, pi. 5, (ig. 21-25.

Hyal^a quadridentata , Lesueur. — Dict. des sciences

nat., loin, xxii, pag. 81.

Hyal^a LONGiROSTRis , Lcsucuv. — Dict. dcs sc. nat.,

tona. Yxn, pag. 81

.

HyaJœa limhnia, D'Orbigny.— Voy. pag. 101

,

pi. 6, fig. 11-15.

H. ccaiidata, Lesueur. — Dict. des se. nat.,

tom. XXII, pag. 82.

HyaljEa angulata , Eydoux ei Soideyct. — Voy. de la

Bonite, tom. n, pag. 152 ; Mollusques, pi. 5,

fig. 1-6.

Y\\k-LMk LEviGATA , lyOrhignj. — Voy., pag. 110, pi.

7, fig. 15-19.
'

HyaljEA i>!flexa , Lcsneur. — Ballet, pour la Société

philom., tom. m^ N° 69, pi. 5, fig. 4.

Hyalœa elongata? Lesueur. -— Dict. des sc.

nat., tom. xxii, pag. 82.

(Ij La monographie des Pléropodrs dont il est fait iiunlion ici, est celle

que RI. Soiileyet doit publier incessamment sur ce groupe de Mollusques.

CeUe monographie avait été commencée, il y a déjà plusieurs années, par

M. Rang; mais ce naturaliste n'avait encore fait exécuter qu'une partie

des planches que devait comprendre ce travail, lorsqu'il fut forcé de l'a-

bandonner. A la demande de l'éditeur de cette publication , M. Sonleyet

s'est chargé de la continuer et de la compléter.
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//. deprcssa, D'Orbigny- —• ^f>J-5 pag* HO,
pi. 7, fig. 11-14.

^

/?. i'agùiclla, Gantraine. — Malacol. méditer.,

pao\ 28, pl.i, fig. 6, 6 a.

H. uncînata, Honinghaus. — Philippi, pag.

101, pi. 6, fig. 18.

ïhALMK LABiATA , D'Orhigiiy. — Voj ., tom. V, pag. 104,

pi. 6, fig. 21, 25.

IIyaljEA TRispiKOSA, Lesueur. — Dict. des se. nat.^tom.

XXII, pag. 82.

Hyalœa mucronataj Qnoy etGainiard.— Annal.

des se. nat., toin. x, pag. 231.

H. triacaniha, Guidotti.—Bronn., ital., pag. 85.

H. depjxssa, Bivona.—Philippi, pag. 101, pi. 6,

fig. 19.

HyaLjEA Orbignyi, liang. — Ann. de se. nat., tom. 16,

pag. 496, pL 19, fig. 3.

Genre CLEODORE. — Cleodora, Péron et Lesneur,

i,"audin.

Clio, Brown
; P/e;<7'op;5 , Esclischollz ; Fnginella

^^^ndi

Cleodora cuspidata
,
Qnoy et Gaivmrd. — ^'oy. de

TAstrolabe, zoologie, pi. 27, fig. î-5.

Hyalœa cuspidata, Base. — Coq., tom. ii,

pag. 238, pi. 9, fig. 5-7.

Cleodora Lessonii, Rang. — Monographie des

Ptéropodes, pi. v, fig. 1-3.

Cl. quadiispinosa^ Rang. — Loc. oit,, pi. v,

fig. 6.

Hyalœa tricaspidata, Bowdicli. — Pi. 6, fig. i.

Cleodora pleuropus ? Rang. — Monog. des Pté-

ropodes, pi. X, fig. 8.

Cleodora pyramidata , Péron et Lesueur. — Ann. du

Muséum, tom. xv, pi. 2, fig. 14.
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Clio pyramidata, Linnë. — Syst. nat., pag.

2094, N°2.
Clio I, Brown. — Hist. nat. de la Jamaïque,

tab. 4, fig. 1.

Hyalœa lanceolata , Lesueur. — Nouv. bull.

des se, juin 1813, tom. ni, N" 69, pi. 5,

%-3.
Cleodora Browniii de Blainville. — Dict. des

se. nat. pi. 59, fig. i.

Cleodora lajiceolata , Rang. — Ann. des se.

nat., tom. xvi, pag. 497, pi. 19, fig. 1.

Clio III? Brown. — Loc. cit., p. 136.

Clio retusa? Gmelin. — Pagr. 3148.

Cleodora compressa, Eydoiix et Souleyet. — Voj. de la

Bonite, tom. ii, pag. 181, pi. 6, fig. 26-32.

Cleodora Chaptalu , Eydoux et Souleyet. — Loc. cit.^

tom. Il, pag. 183, pi. 7, fig. 1-5.

Cleodora curvata , Eydoux et Souleyet. — Loc. cit.,

tom. n, pag. 185, pi. 7, fig. 6-10.

Hyalœa truncata? Lesueur. — Dict. des se.

nat. tom. xxii, pag. 82.

Hyalœa rugosa? D'Orbigny. — Voy., tom. v,

pag. 118, pi. 8, fig. 42-14.

Cleodora balantium, Rang. — Magasin de Zoologie,

1834, pi. 44.

Cleodora inflata , Eydoux et Souleyet. — Voy. de la

Bonite, tom. ii, pag. 188, pi. 7, fig. 17-19.

Cleodora australis, D^Orbigiiy.— Voy., tom. v, pag.

117, pi. 8, fig. 9-11.

Cleodora deluciana , Rang. — Monog. des Ptéropodes,

pi. X, fig. 6.

Cleodora striatAj Rang. — Creseis striataj Ann. des

se. nat., tom. xiii, pag. 315, pi. 17, fig. 3.

Cleodora compressa , Eschcholtz.— Atl. zool.

,

pag. 18, pi. 15, fig. 7.
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Creseis rugnlosa? Gant raine. — Mal. nukl.,

pag. 32.

Cleodora sl'bolata, Quoy et Gaimard. — Ann. des se.

nat., tom. x,^ pag. 233, pi. 8, fig. 1-3.

Creseis spinifera, Rang. — Ann. des se. nat.,

tom. xni, pi. 17, fig. 1.

Creseis cotiical Eschcholtz. — Atl. zool.

,

pi. XV, IJg. 3.

Cleodora AcicuLA , Paiig. — Creseis acicukt, Ann. des

se. nat., tom. xiii, pag. 318, pi. 17, fig. G.

Creseis clm'a, Rang. — Id., pag. 317, pi. 17,

%.5,
Creseis r/cui, Eschcholtz, —Atl., zool. pag.

17, pi. XV, fig. 2.

Cleodora virgulAj Raug. — Creseis virgula ^ Ann. des

se. nat.. tom. xni, pag. 316, pi. 16, fig. 2.

Creseis unguis, Esclicliollz. — Atl. zool.. pi.

XV, fig. 4.

Hyalœa comiformis , D'Orbigny. —- Voy.,

tom. V, pag. 120, pi. 8, fig. 20-23.

Cleodora strangulata? DesJiaycs — Diet. classiq.

d'hist. nat., art. Cléodorc.

Faginella depressa, Basterot. — Mém. de la

Soc. d'hist. nat. de Paris ^ tom. ii, pag. 19,

K" 1, pi. 4, fig. 16.

Creseis vaginella, Rang. — Ann des se. nat.,

tom. xiiij pag. 309, pi. 18, fig. 2.

F^aginellc de Bordeaux, de Blainville. — Ma-

lacologie, pi. 46, fig. 2.

Faginella Daudinii, Sowerh}'^. — Gênera of

Shells pteropoda, fig. 5.

Cleodora oxavs'^ Ilang. — Creseis gadus, Ann. des se

nat., tom. xiii, pag. 318, pi. 17, fig. 9-12.
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Genre CUVIERIE. — Citvieria, Rang.

Triptcra'i Q^oj et Gainiarcl.

CuviERiA COLUMNELLA , Rang. — Ann. des se. nat., tom.

xu, pag. 323, |.i. 45, %. 1-8.

Cleodom ohUisa'i Quoy et Gaimard. — Voy. de

rUranie, pi. 6G, Cg. 5.

Triptcmroscal Id,, pi. G 6, fîg. 6.

CuvjERiA ASTESANA, Rang. — Anu. des se. nat., tom. xvi,

pag. 498, pi. 19, £ï^.%

Genre LIMACIiNE. — Liinacinaj, Cuvier.

Spiraiella, de Blainville.

LiMACiNA HELiciNA , Ciwier. — Règne animal , vol. n
,

pag, 380.

CUo helicina^ Gmelin. — Sysl. nat. de Linné,

pag. 3149.

yJrgonauta arctica, Fabricius.— Fauii. groënl.,

pag. 386.

Spinitella limacina, de BlAmv'iWe. — Malaco-

logie, pi. 48, fîg. 5.

SpiratcUa arctica , Desbayes. — Eneyclop.

métbod., vers, tom. m, pag. 97.

Limaciîia helicialis, Lamk. — Anim. sans vert.,

tom. VI, pag. 290.

Liinacùia arctica, Desbayes.— Nouv. règne ani-

mal de Cuvier, pi. 16, fig. 4.

Genre SPIRIALE. — Spirialis, Eydoiix et Soulejet.

Spirialis p.osTP.ALis, Eycloux et Sonicyct. — ^oy« de la

Bonite, tom. ii, pag. 216. pi. 13, (ig. 1-10.

/Atlanta wflatal\}'Orhigny. — Voy., pag. 174,

pi. 12, fig. 16-19.
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Spirialis vENTRicosA , Eyd. et Soûl. — Loco cit., tom. ii,

pag. 218, pi. 13, fig. 11-16.

j4tlantaRcmgiiliyOvh\^ny.— Voy., pag. 176,

pi. 12, fig. 25-28.

Atlanta rodimdal D'Orbigaj. — Voy., pag.

175, pi. 11, fig. 20-24.

Spïrialis clathrata, Eyd. et Soûl. — Loc. cit., tom. ii,

pag. 220, pi. 13, fig. 17-19.

Atlanta reticulata? D'Orbigny. — Loc. cit.,

pag. 178, pi. 12, fig. 32-35.

Spirialis australis, JEyd. et Soûl. — Loc. cit., tom. ii

pag. 222, pi. 23, fig. 20-26.

Spirialis trochiformis, Eyd. et Soûl. — Loc. cit., tom. ii,

pag. 223, pi. 13, fig. 27-34.

Atlanta trochiformis y D'Orbigny. — Voy.,
pag. 177, pi. 12, fig. 29-31.

Lùnacina naticoïdes? Kang. — Monog. des Ptc-

podesj pi. X, fig. 1-2.

Spirialis bulimoïdes, Eyd. et Soûl. — Loc. cit., tom.it,

pag. 224, pi. 13, fig. 35-42.

Atlanta bulimoïdes; D'Orbigny. — Voy., pag.

179.pl. 12, fig. 36-38.

FAMILLE DES CYMBULIES.

Genre CYMBULIE.— Cymbulia^ Pdron et Lesueur.

Cymbulia Peronii, Cuvier. — Règne animal, tom. n,

pag. 380.

Gymbulia ovata, Quoy et Gaimard. — Voy. ds FAstro-

labe, tom. Il, pag. 373, pi. 27, fig. 25-30.

Gymbulia radiata, Qiioy et Gaimard. — Loc. cit., tom,

II. pag. 375, pi. 27. fig. 33-34.
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ocme TIEDEMANNIE. — Tiedemannia, VanBeneden.

TiEDEMANMA napolitana^ Fail Bcnedcn. — Exercices

zootomiques, pag. 21, pi. 2.

TiEDEMANMA PCNCTATA , Souleyct. — Cyinhulki punctata,

Quoy et Gaimard, Voy. de TAtrolabe,

tom. ]i, pag. 377, pi. 27, fig. 35-36.

FAM8LLE DES EURÎDIES.

Genre EURIBIE. — Eurihia, Rang.

PsvcJie, Rang.

EuRiBiA iiEMisPiiERiCA j Rajig. — Ann. des se. nat., tom.

xn, pag. 328, pi. 45, fîg. 9-11.

EuRiBiA GAUDiCHAUDnj, Êyd. et Sonl. — \ oy.de la Bonite,

lom. 11, pag. 253, j^l. 14, Gg. 1-6.

EuRiBiA NoRFOLKENSis , Souleyct. — CymhuUa NorfoL-

Jiensis, Quoy et Gaimaixl, Voy. de TAstrolabe,

tom. II, pag. 376, pi. 27, fig. 31-32.

EuRiBiA GLOBULOSA , 5o///c)'c;. — Fsyc/ie globulosa ^Rutig,

Ann. des se. nat., toin. xii, pag. 331, pi. 45.

fig. 12.

FAMILLE DES CLIOS.

Genre PNEUMODERME. — Fneuwodcvmon, Cuvier.

SpOJigiohranchea, D'Orbigny.

Pnkumodermon PeroniIj Lainh. — Anim, sans vert.,

tom. VI, pag. 294.

Pneumodermon .^iidebardii , Rang. —
Monog. des Ptéropodes, pi. x , fig. 13.



Spongiobmnchca australis? D'Orh'i^ny . —
Voy., pag. 131, pi. IX, fig. 1-6.

Pneumodermon ruber, Quoy et Gaimard. — V^oj» ^'^

rAstrol,, tom, ii
,
pag. 389, pi. 28,

fig. 19-24.

Pneumodermon pellucidcjMj Quoy ci Gaimard. — Loc.

cit., tom. u, pag. 390, pi. 28, fig. 25.

Pneumodermon violaceuMj D'Orbigny. — Voy., tom. y,

pag. 129, pi. 9, lig. 10-15.

Genre CLIO. — Clio, Linnë.

Clioue , Pallasj Cliodùa, Quoy et Gaimard.

Glio BOREALis, Pallus. — CUouc borealis, Spicil. zoûl.,

10, pag. 28, lig. 18-19.

Clio refusa, Fabricius. — l'aun. groè'nl., pag. 334,

N*» 324.

Ch'o lùjiaciïia, Phips. — Ellis. zoopli., pi. 15,

fig. 9-10.

Clio iniqiicloncnsis j Rang. — Arin. des se. nat.,

tom. V, pag. 285, pi. 7, fig. 2.

Clio aiistralisl de Blainville. — Malacologie
, pi.

46, fig. 1, a.

Clio australîs, Brugnière. — Dict., N° 2
-,
Encyclop.,

pi. 75, fig. 1-2.

Clio capensis, lîafig. — Aun. des se. nat., tom. v, pag.

286, pi. 7. fig. 3-4.

Clio vyramidaliSj Q^ioy et Gaimard. — Voy. de TAs-

trolabe, MolL, tom. n
,
pag. 374, [)1. 37, fig. 37.

Clio longicaudatus, Eyd. et SouL — Voy.de la Bonite-,

tom. n, pag. 286, pi. 14, fig. 17-21.

Cliodita fnsimormis^ Q'^oy *^t Gaimard. —
- Anii.

des se. nat., tom. vi, pag. 74, pi. 2, fig. 3-4.

Sportgiobranchea cloiigatal D'Or])igiiy, — Voy.,

tom. V, pi. 9, fig. 8-9.
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Clio lùnacella. Rang. — Monog. des Ptéropodes

,

pi. X, fig. 10-12.

Clio caduceus
, Quoy et Gaimard. — Cliodita caduceus ,

Ann. des se. nat., tom. xi, pag. 74, pi. 2, fig. 2.

Genre PÉLAGIE. — Pelagia, Quoy et Gaimard.

Pelagia alba, Quoy et Gaimard.— Voy. de TAstrolabe,

toni. Il, pag. 392, pi. 28, fig, 7-9.

Notice sur le genre Marginelle, Marginella, Lamarck,

suivie d'un catalogue synonyraique des espèces de ce

genre, par M. Petit de la Saussaye.

Les coquilles comprises aujourdliui dans le genre dont

nous allons nous occuper, c'est-à-dire celles d'entre elles

qui ont e'te' connues des anciens auteurs, avaient été con-

fondues par eux parmi les Volutes ou les Bulles : on en

connaissait alors un trop petit nombre d'espèces pour pou-

voir saisir nettement les caractères qui devaient servir à

les classer séparément.

C'est encore à M. de Lamarck qu'est due la création de

ce genre, qu'il établit en 1801 , dans son Système des

animaux sans vertèbres, et plaça près des Colombclles.

Toutefois, il convient de dire qu'Adanson, dans son

Histoire des coquilles du Sénégal, avait, dès l'année 1757,

indiqué, en quelque sorte , les caractères distinctifs du

genre dont il s'agit, en donnant la description de son
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genre Porcelaine, et en prenant pour type l'espèce ap-

pele'e depuis i?/<7/g"mc//cz glahclla\ mais le travail de cet

habile observateur n'e'tait pas rigoureusement exact , car

d'une part il comprenait trois espèces à Olives dans son

genre Porcelaine, et d'un autre côtt^, il plaçait dans son

genre Peribolus, trois coquilles, le Falicr, le Sinieri et le

Siipon, qui sont de ve'ritables iMarginelles.

M. de Lamarck ayant à sa disposition un plus gran*^!

nombre de coquilles de ce groupe, en donna la caracté-

ristique d'une minière plus précise, et il le désigna sous

le nom de Marginelle [3JargineIla), en raison du bour-

relet ou rebord saillant qui garnit, à Textérieur, le bord

droit de l'ouverture des coquilles de ce genre.

En 18I7, Scbumaker jugea convenable d'établir des

divisions dans ce même grouj)e, et il proposa :

1° De conserver le nom de Marginelle pour les espèces

ayant une spire plus ou moins saillante",

2° De donner le nom ge'nérique de Persicula aux es-

pèces dont la spire était déprimée.

3° De comprendre dans un génie Hyalina les espèces

cylindriques à bord tranchant, telles que la Marginella

pciUida, placée précédemment, par M. de Lamarck, dans

son genre Volvaire.

En 1826, M. Risso, dans son Histoire des Mollusques

de la Méditerranée, établit le genre Erato sur une co-

quille fossile, à laquelle a été rapportée la Foluta lœvis de

Donovan, que la pkipart des auteurs regardent aujourd'hui

comme appartenant au grouj.e des Marginelle^.

En 1840, M. Swainson, prenant pour base d'une nou-

velle classification quelques légères différences dans les

formes générales des Marginelies, et s appuyant sur des

caractères vagues et sans importance , établit dans ce

genre des sous-divisions, auxquelles il donna les noms
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de f^'olutellct., Feisicola, Gibbenda, Glabella, dcsignatious

sans valeur scientifique, et que nous ne mentionnons ici

que pour mémoire.

En 1844, M. ilinds décrivit plusieurs espèces de Mar-
ginelles nouvelles flans la partie zoologique du Voyage
du navire le Sulpliur, et divisa ses espèces en deux sec-

tions :

I" La section des Phamospira, pour les espèces ayant

une spire élevée ou saillante
-,

2° La section des Crypiospira, pour celles dont la spire

est en quelque sorte cachée.

C'est la reproduction des divisions précédemment in-

diquées par d'autres concliyliologistes, et proposées par

îSchumaker, sous les nouîs de genre MargiiieUa et genre

Persicula.

Telles sont Its modifications qui ont été proposées de-

puis les premiers travaux de M. de Lamarck sur le genre

Margiuelle. Timlefois, nous devons rappeler ici que C(;t

auteur, en nicme temps qu'il établissait son nouveau

genre, créait aussi le genre Volvaire pour des coquilles

très voisines des Marginelles, mais chez lesquelles il trou-

vait cependant des diflerences notables, consistant prin-

cipalement dans r.ibsence du bourrelet, h. Textérieur de

leur bord droit qui était peu épais ou tranchant.

INotons, en passant, que depuis on s'est généralement

accordé à reconnaître que quelques-unes des coquilles

placées par ftl. de Lamarck piirmi les Folvaria ^ doivent

rentrer dans le g^nre ftlargineîle, p^r cette raison que ces

esj)èces ne sont point complètement dépourvues du

bourrelet , ou du moins ont le bord droit assez épais , et

laisons remarquer que le genre \olvaire, s'il v avait réel-

lement lieu de le conserver, ne devrait renfermer que les

espèces obîongues , cylindriques, bulloïdes, et ayant le

bord droit mince et tranchant.
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Il résulte de ce qui pi-ëcèJe, que dans l'état aetuel tit^s

connaissances acquises, et en ne considérant que les ca-

ractères tires de la coquille seulement, le orenre Margi-

nelle de M. de Lamarck peut être divisé en trois sections.

L'une comprenant les espèces à spire plus ou moins

saillantes.

La seconde renfermant les coquilles dont la spire est

dej)riniée, cachée, ou parfois même en quelque sorte

omLiliquée.

La troisième contenant les espèces coloud:)elIifornies

rentrant dans le genre Erato de Risso.

Toutefois, nous insisterons sur ce point, que cette clas-

sification, basée sur des différences plus ou moins notables

dans la forme ou les accidents du test, a besoin dYlre

soumise au contrôle du zoologiste •, car on paraît n'avoir

étudié jusqu'à présent qu'un petit nombre de ces Mollus-

ques, et les observations consignées dans les ouvrages

que nous avons pu consulter ne s'accordent point à cet

égard d'une manière satisfaisante.

En effet, nous voyons dans la description et la figure

qu'Adanson a donnée de l'animal de la /'o/rcZ/az/rt {^Marg.

glabella), que les yeux de ce Mollusque sont placés sur les

côtés, assez gros, arrondis, et s'élevant comme deux pe-

tits points noirs, tandis que dans l'animal d'une autre es-

pèce observée par M.Deshayes (1), les yeux sont sessiles,

ou à peine proéminents, et placés sur les côtés, mais tout

à fait en dessus.

Nous ferons aussi remarquer qu'Adanson a placé dans

son genre Pcnbolus (fondé sur une Cyjjrœa) trois petites

espèces de véritables Marginelles du Sénégal, dont Torga-

nisation lui paraissait, par conséquent, différer de celle

des Porcellana.

Enfin , et c'est là pour nous la cause principale des

(1) 2* »;dit. Lamaick, tom. x, p. /i35.
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doutes que nous éprouvons, M. Souleyet, dont le coup
d'œil observateur est aujourd'hui si justement apprécié,

nous a donné sur ce même sujet une note que nous trans-

crirons textuellement.

(( Les observations que j'ai faites sur la Marginella

)) qntnqucplicata de M. de Lamarck (1) ne s'accordent

)j complètement ni avec celles d'Adanson, ni avec celles

)> que M. Desbayes a publiées depuis dans le dixième vo-

» lume de la dernière édition de Lamai'ck, pag. 434.

f) L'animal de cette espèce m'a présenté les caractères

)> suivants :

» Un pied très grand, assez mince, débordant la co-

» quille dans tous les sens, mais surtout en arrière et en

» avant j ce pied rétréci en pointe arrondie-, sa partie pos-

» térieure se termine extérieui-ement par un bord presque

» transverse , renflé et parcouru inférieurement par un

» sillon marginal, comme dans beaucoup d'autres Gasté-

» ropodes : ce pied offre encore la particularité curieuse

)) d'avoir , en dessus de sa partie postérieure, à la place

» occupée par l'opercule dans les autres Gastéropodes,

)) une lame saillante et libre dans la plus grande partie

X) de son étendue, formant dans ce point une espèce d'o-

» percule charnu. Le manteau dans son état de dévelop-

» pement complet se relève tout autour de la coquille, de

n manière à la recouvrir presque entièrement.

» La Icte est petite et aplatie, terminée par deux tenta-

)) cules courts, également un peu (lé[)rimés, terminés en

» pointe, et qui ne nous ont offert aucune trace d'yeux,

)) ni à leur base, ni dans le reste de leur étendue. En ar-

» rière du tentacule droit se trouve un organe mâle sail-

» lant et assez volumineux, comme dans la plupart des

» Gastéropodes pectinibranches. » i

Des observations, sinon contradictoires, au moins di-

(I) Voy. (le In \^om^v. [Mollusques], pi. /|5, f. 13-16.
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vergentes que nous venons de rapporter, il ressort, selon

nous, quil conviendrait, comme nous l'avons dit plus

haut, de ne conside'rer encore que comme provisoire le

classement e'tabli dans le genre Marginelle d'après la

forme ou les accidents de leurs coquilles, et qu'il importe

d'étudier de nouveau les animaux d'un plus grand nom-
bre d'espèces, en choisissant de préférence pour sujet de

ces études les espèces appartenant :

1° Au groupe des Marginelles à spire éleve'e-,

2" A celui des coquilles à spire nulle •,

3° A celui des Eralos.

Nous regardons comme non moins indispensable d'dtu-

dier les espèces, d'ailleurs en petit nombre, qui peuvent

être laissées dans le genre Volvaire, lequel nous paraît

devoir être conservé provisoii'cment, et placé immédiate-

ment à la suite du genre Marginelle.

Par suite de l'incertitude où nous sommes sur les limi-

tes véritables de ce genre, ainsi que sur les coupes qu'une

étude appi'ofondie obligera d'y établir, il devient assez

difficile d'en formuler la caractéristique : toutefois, voici

celle que nous nous j)roposons d'adopter, quant à présent,

en ce qui concerne la coquille.

Testa snhovata, çel o^'ato-ohlonga , hwis ^ nûida •, spira

breçis, depressa, i>cl ocalta\ apcrtura angustnia, elovgata,

ad basiin suhmargmata\ columella suhœquaJiter pUcata ;

lahnim extus varice marginatum, aut incrassatum.

Opercuhun mdluin .

« Coquille sub-ovale ou ovale obi ongue, lisse, bril-

)) lante j spire courte, déprimée ou cachée, ouverture

» étroite, allongée, à peine échancrée à la base-, colu-

)) nielle munie de plis presque égaux , le bord droit garni

» d'un bourrelet extérieur, ou épais.

» Pas d'opercule. »
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Quant à ranimai des Marginelles, nous croyons, diaprés

les raisons déduites plus haut, devoir nous abstenir d'en

donner une caractéristique qui serait probablement in-

exacte : nous ne pourrons, à cet égard, que renvoyer aux

auteurs que nous avons cités.

Au surplus, quel que soit sous ce rapport le résultat des

observations qui seront faites bientôt, nous Fespérons,

sur les Mollusques dont il s'agit, nous ferons i-eniarquer

que leur place ne saurait être autre que celle qui leur a été

assignée par M. de Lamarck, dans Tordre des Trachélipo-

des, famille des Columellaires, que les Marginelles et les

Volvaires lient en quelque sorte à la famille des En-

roulés.

Les Marginelles vivent^ eu général, à une profondeur

qui varie de 3 à 15 brasses, sur des fonds de sable vaseux :

on n'a rien de précis encore sur leurs habitudes et sur

leur manière de vivre : on en a trouvé sur des débris d'a-

nimaux descendus au fond de la n:!er dans un filet, cir-

constance que nous rajiportons , sans oser, toutefois, en

tirer aucune conséquence formelle.

Les côtes occidentales de TAfrique, celles du golfe du

Mexique, et celles de la mer des Antilles, en descendant la

côte d'Amérique jusqu'à Bahia , semblent être les points

les plus riches en Marginelles : on n'en connaît jusqu'à

présent que peu d'espèces propres à 1 Océan Indien, ou à

la Mer Pacifique : néanmoins, il est probable que des re-

cherches faites avec soin sur la côte orientale d'Afrique,

et même dans d'autres localités, conduiraient à la décou-

verte d'un grand nombre d'autres espèces.

Il est peu de genres dans lesquels les coquilles soient

aussi remarquables par l'élégance de la forme , la variété

elle brillant des couleurs: elles sont petites, tiennent

peu de place, et quelques espèces sont encore assez rares

dans les collections : aussi les Marginelles sont fort recher-

(. liées par les amatcuis.



Ou rencontre de temps à antre, dans ce genre, des in-

dividus sencstres : nous posse'dons, ou nous avons eu oc-

casion de voir dans diverses colleclions des exemplaires

présentant cette anomalie dans les espèces suivantes :

Marg. ciirta, rmhccidala, lincata, conoïdiilis.

M. de Lamarcli avait de'erit dans son Histoire des ani-

maux sans vertèbres, vingt- cinq Marginelles à Tètat vi-

vant, y compris celles qu il plaçait parmi les Volvaires.

Plus tard, M. Kiener a donné une monographie illus-

trée des espèces de ce genre, au nombre de cinquante-

sept.

En 1846, M. SowerbyyV/7? ; adonné dans son T/iesaih

7'us conchylioruin une nouvelle monographie des Margi-

nelles, avec la figure de cent-huit espèces.

Depuis, de nouvelles espèces ont été découvertes et

décrites dans difterents ouvrages, et, à notre connaissance,

le nombre s'en élève aujourd'hui à cent cinquante-cinq,

dont nous allons donner le catalogue, avec Tindication de

1 habitat, et la citation d'une bonne figure, en les classant

dans Tordre de leurs affinités. Ces indications, le nom
spécifique, ainsi que les l'apports qui existent entre cha-

cune d'elles et les deux espèces avoisinantes, aideront

beaucoup à la classification et même à la détermination

des espèces : tel est du moins l'objet que nous avons eu

en vue en donnant ces catalogues qui ont, en outrcj l'a-

vantage de donner une idée de la richesse du genre , au

moment où ils sont publiés.

Nous regrettons de ne pouvoir faire quelque chose d'a-

nalogue pour les Marginelles fossiles, qui sont assez

nombreuses et qui sont propres aux terrains tertiaires :

nous devrons nous borner à donner une liste alphabétique

des espèces décrites par les paléontologues.

Avant de transcrire le catalogue des Marginelles , cous

allons donner la description de plusieurs espèces vivantes

qui nous ont paru nouvelles.
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MargineUa Poucheti. Nobis (PI. i, fig. 3).

Testa ovato-ohlonga , carneolata, nifo-pallido trizonata,

ad suturas alho-ciiicta \ spira brevioii, ohtusiuscula \ aper-

tura loiigitudinali , hasi angustata, intîis nifa\ columella

quadriplicata\ lahro crassOj marginato, inths albido, crenu-

latOj, externe aurantio rufescente ; emarginatura. sapera in-

terne angnsta.

« Coquille ovale oblongue, crun fauve couleur de chair,

)) présentant sur le dernier tour trois zones plus pâles
\

» cinq tours de spire, blancliâlrcs à la suture; spire courte,

» obtuse-, ouverture longitudinale, étroite à la base-, co-

)) lumelle portant quatre plis-, labre épais, crénelé, blanc-

» rosé en dedans, orangé en dehors-, Téchancrure supé-

)) rieure étroite. »

Longueur, 27 mil!.-, largeur, 16 mill.

Celte coquille se rapproche beaucoup de la Marg. gla-

hella ( Lamk ) et peut-étre ne devrait-elle être consi-

dérée que comme une variété de cette espèce -, mais ce

serait alors une variété constante et due à quelque in-

fluence de localité , car nous ne l'avons jamais vu mêlée

avec la GhibcHa : notre coquille présente, en outre, quel-

ques différences: elle est toujours plus petite, sa spire est

plus courte, son ouverture est plus rétrécie à la base ; sa

coloration, dénuée des taches blanchâtres, iri'égulières,

qu'on trouve sur l'autre espèce, etquilui ontfait donner,

en français, le nom de Neigeuse^ est uniformément d'une

teinte fauve, approchant de la couleur de chair. En résumé,

si, en prenant les détails, on trouve peu de caractères es-

sentiellement difi'érents dans les deux espèces, on est

])Ourtant porté, d'après leur ensemble, à les considérer

comme distinctes.

Nous ne savons pas exactement quel est Ihabitat de



— 47 —
cette coquille, qui cependant vient des côtes occidentales

d'Afrique. Nous devons la connaissance de cette espèce à

M. A, Pouchet, amateur de Rouen, et possesseur d'une

jolie collection de Marginelles.

Marginella Saulcyana. Nobis (PI. 1, fig. H).

Testa ovata, politaj, cùientscente alhida ; onfractibus qui-

nis. ultimo supra inediuni obsolète late unij'asciato ,• spira

conico depj-essa, apice obtiiso; apeitura loiigitudinalL intiis

roseo-rufescente ; columella quinque plieata, plica superion

ininon'j duabus iiiferioribus valdèobh'quis ; labro mcvassatOy

interne albo et Icevigato^ externe pallidè aurantio.

(c Coquille ovale, polie, d'un blanc-cendré
; ayant cinq

» tours de spire, le dernier portant, un peu au-dessus de

» la partie me'diane , une fascie large, mais très jjâlcj

» spire conic|ue , de'prime'e, à pointe obtuse; ouverture

)) longitudinale un peu rose'e dans TinteVieur
-,
cinq plis

» columellaires , le supérieur très petite les deux infé-

» rieurs très obliques-, le labre épais, le bord blanc et

)) lisse, le bourrelet d'une couleur orangée pâle à Texté-

» rieur. »

Longueur, 18 mill.-, largeur, 11 mill.

Il est assez difficile de définir la couleur de celte co-

quille dont le fond est d'un b'ianc- cendré, nuancé d'une

autre couleur qui est peut-être le rose : la fascie que nous

indiquons dans la description est à peine apparente, et

peut-être la trouverait- on plus marquée dans d'autres in-

dividus : nous n'avons malheureusement qu'un seul exem-

plaire^ rapporté par M. Hanet Cléry qui Ta dragué à la

profondeur de 35 brasses, à huit lieues de la côte du

Brésil, par le travers du cap S.~Thomé.

Nous dédions cette espèce à M. de Saulcy, ancien offi-
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cier de marine, à qui noire recueil doil déjà un article

intéressant sur leligamenl des GvatJiodon, et qui nous a

promis de nous communiquer quelques autres observa-

tions.

MargincUa micans. Nobis (PI. 1, fig. 15, 16).

Testa ovato-oblojiga, siihcylindrica, uitidissima , roseo-

rufaj albido tiifasciata^ anfractihus 4-5 j spira brei^issima,

convexa^ apcrtura liucarî , iiifemc latiuscida ; cohimella

ad hasim nJbida ci qiiadripUcata ; labro uiarginato , intha

hr\'igrito, exîîis aïbo biinacidato, inedio compressiuscido

.

a Coquille ovale^ oblongue, sub-cylindrique, très bril-

)) lante, d'un fauve nuancé de rose", ayant quatre à cinq

» tours de spire, et sur le dernier tour deux fascies blaa-

)) châtres; spire courte, convexe;, ouverture très étroite,

)) mais un peu plus large à la bascj la base de la columelle

» blanche, et garnie de quatre plis obliques bien marqués*,

» bourrelet assez prononcé, bord droit lisse, un peu com-

» primé au milieu, et présentant deux taches blanclies,

» qui sont le prolongement des fascies du dernier tour. »

Longueur^, 8 mill.-, largeur, 4 mill.

L'espèce que nous venons de décrire se rapproche

beaucoup de celle qui a été décrite dans le TJicsauras con-

chylîonan de Sovverby, sous le nom de M. fusca^ mais celte

dernière est d'une taille bien plus grande, puisqu'elle a

12 millimètres de longueur, et elle est aussi proportion-

nellement plus large dans la partie supérieure. JNotre es-

pèce est presque cylindrique : d un aulre côté, celle-ci

habile près de la Mer Rouge, à Abd-el-Goury^ tandis que

la M. fusca vient des Inde? Occidentales, probablement

des Antilles : des différences notables de forme et de co-

loration distinguent aussi la M. micatis de la M. ruhclla

de So'.\erby.
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Cette coquille, dont nous possédons quatre exemplaires^

chez lesquels la forme cylindrique et la coloration sont

constantes, nous a e'té donne'e par M. Guillain^ au refour

de sa campagne sur la côle orientale d'Afrique.

Marginella Teri^eriana. Nobis (PI. 2, fig. 2).

Testa o\^ali-ohlonga, crassiuscula, nitidaj cxalhida\ an-

fractibus 3-4; spira vix producta, coiwcxiuscula, sut iiris

oblitemti's ; apertura ajigusta, lineari., columella (j-1 plicala,

plicis ohtusis
,

quariun supcrioiihus gradniiin inmorihus.,

lahro margiiiato, crasso, lœvigato, h.cteo.

« Coquille ovale, oblongue, e'paissc et solide, blan-

» châtre, brillante-, cinq tours de spire, spire à peine ap-

» parente , convexe , à sutures oblite'rees -, ouverture

» étroite, linéaire -, six à sept plis à la columellcj plis su-

» périeurs diminuant graduellement-, bord droit lisse,

» d'un blanc de lait -, bourrelet épais. »

Longueur, 7-8 mill.-, largeur, 4-5 mill.

Cette coquille se rapproche de Tespèce que M. Sowerby
a figurée à tort, selon nous, comme étant la 31. monilis

de Lamarck . mais elle est plus petite, plus brillante, sa

spire est aussi bien moins apparente. Elle a été trouvée à

Tîle Socotom, ou à l'entrée de la Mer Rouge, tandis que

lespècedeM. Sowei-by vient des côtes occidentales de

l'Afrique.

La M. Monilis de Sow. diffère de !a véritable Monilis de

Lamarck, en ce que celle-ci est plus grande, plus mince,

avec une spire encore moins apparente, et le bord droit

arqué.

Nous devons Tespèce que nous venons de décrire à

M. Ilalna-Dufretay, officier de la marine.
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Margi'nella Guillaini. Nobis (PI. I, fig. 13).

Testa oi'i'ita, cmssa, longîfudiu aliter regniariterc/ne pli-

caiaj albido {'iofacescens, punctis qiiadratîs, ftiscis, pcr séries

trans^'ei'Sds dense dispositis ornata\ aiij'ractihus 5-6', spira

coJiico-dcpressa, apice obtin^o ; opertura aiigiista, sublitieari\

cohtincUa anadriplicaia -, Jahro niargijiatOj incrassatO) inliis

creTiulaio, externe punctis niaenlato.

u Coquille ovale^ épaisse, munie clans sa longueur de

» côtes ou plis arrondis assez réguliers, de couleur iné-

» galcj mais d'un blanc-violacé, ornée de petits points

» quadrangulaires fauves, et disposés par séries transver-

« sales •,
cinq ou six tours de spire-, spire conique, sub-

» déprimée, à sommet obtus -, ouverture étroite, presque

» linéaire -, cinq plis à la columelle -, labre épais, rebordé,

ïi crénelé à Finiérieur, marqué en dehors de points

» fauves. »

Longueur, l8 mil!.-, largeur, environ 1 1 mill.

Celte jolie espèce est remarquable pas sa coloration et

la régularité des ratigées transversales de petits points

dont elle est ornée: d'après un individu jeune que nous

possédons avec un exemj)laire adulte, on reconnaît qii'in-

dépendama^entdes lignes [)onctuées dont nous venons de

parler, le dernier tour porte deux fascies de couleur plus

intense, l'une placée vers la partie supérieure, Faulre vers

la base.

Nous dédions cette Marginelle au commandant Guil-

lain, qui Ta trouvée à Abd-El-Goury,

Nous ne connaissons jusqu'à présent que les deux exem-

plaires de notre collection.

Margitiella earneola. Nobis (Pî. 1, fig. 14).

Testa ovato-ohlonga^ nitida, pallidè cameolatUy duahus

fasciis cineta ; anjraetibiis \ \ sutura ^>ix perspicna \ spira.
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ohtusa, aurantio tincta\ apertura ohlonga, angustata\ eolu'

mella callosa, plicata, plicis ohtusis\ labro intîis lœçi, extiis

ifix incrassato.

Longueur, 8 1/2 mill.^ largeur, 6 raill.

Coquille ovale oblongue, brillante, d'une couleur de

chair pâle, portant deux zones transversales , de couleur

plus intense
j
quatre tours de spire, sans suture apparente •,

spii'e obtuse, arrondie, d'une teinte jaune-orange'
-,
ouver-

ture oblongue, columelle calleuse, portant vers la base

quatre plis obtus, les deux inférieurs plus marqués, le

troisième, et surtout le quatrième, très peu saillants -, bord

droit lisse intérieurement, n'ayant à Textérieur qu'une

apparence de bourrelet.

Cette jolie petite espèce présente au premier aspect de

grands rapports avec des individus petits de VOliwa car^

neola, et c'est par ce motif que nous avons donné ce nom
à cette Marginelle, qui nous a été communiquée par

M. Bernardi : il n'a pu nous faire connaître la localité

qu'elle habile.

CATALOGUE DES MARGINELLES VIVANTES.

( P>-ciidofal)3.

\ Faba.

Chemnitzii.

Faba.

( Heeveana.

\ Splendens.

Guillaini.

< Adansonii.

( Narel.

Bellii.

Inlermedia.

Bifasciaia.

Oblusa.

Harpœformis.

Cleryi.

Soiv. J.

Lam.
DilUv.

L.

nohis.

Reevc.

nohis.

Rien.

Adans.

Sow. J.

M.
Lam.

Sow.

Td.

Petit.

Sénégal.

Guinée.

Sénégal.

Guinée.

Abd-E!-Goury.

Sénégal.

Sénrgal.

Sénégal.

M.

Thesaur.f.21-22.

Cliem.f.l422.

Kiener pl.2. f.7.

Tlics.f.23-'i.

J. Conc. 1851.pM,f.l3.

Thés. f. 3,5.

Thés. f. 28-9.

f.90.

f. 14, 15.

f.11,12.

r.7.8.

f.9-10.
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Punclulala.

Olivœformis.

j
Htndsiana.

( Constricta.

Fusiformis.

Inflexa.

Neglecla.

Tœniala.

Nilida.

Triplicata.

Fusca.

Mica 11 s.

Granum.

Minuta.

Capensis.

ÎTrilicea.

SLmeri.

Exilis ?

Serrata.

Rubelia.

Fauaa.

Dunkeri.

Zonata.

Cylindrica.

Delesserliana.

Fasciata.

Gracilis.

( Avena.

( Varia.

ÎPhilippinarura.

Avena,

Lactea

.

Petit.

Kieii.

nobis.

Hinds.

Id.

Sow. J.

Id.

Id.

Hinds.

Gash.

Sow. /.

nobis

.

Philip.

Pfeif.

Krauss.

Lam.
Adans.

Gniel.

Gask.

Sow.J.

Id.

Krauss.

Lam.
Sow. J.

Recluz.

Sow. J,

Adams.
Kien.

Sow. J.

Redfield.

Sow.J.

Kien.

Sénégal.

Id.

Délr. Malaca

1. Philipp.

Anlilles.

Abd-El-Goury.

Mer Rouge.

Cap. B.-Esp.

Sénégal.

I. Maurice.

Curaçao.

C. B.-Esp.

Anlilles?

Antilles.

l.Bahama.

Antilles.

1. Philipp.

Anlilles.

Rev. Zool.l84î.

Thés. f. 163.

Thés. f. 156-7.

Voy.Sulph f.76-7.

Thés. f. 90.

f. 135-6.

f. 128-9.

f.l31.

Zool.Proceed.1849.

Thés. f. 122. 3.

J.Conc.l851.pl. l.f,15.16.

Zeilsdirif1.1849.

Arch.Wiegm.1840.

Coq. du cap. pi. 6. f. 21.

Kien. pi. 6. f. 25.

Thés. f. 119-20.

Zool.proceed. 1849.

Thés. f. 133.

f. 126-7.

Coq. du cap, pi. 6. f. 23.

Kien. pi. 13. f. 4.

Thés. f. 134.

(R.Zool. 1841.) Ih.f. 141?

Thés. f. 142.

Conc.conlrib.!N''8.

Thés. f. 137-40.

f. 130.

f. 143-4

Abreviala.

Tenera.

Hemalila.

Australis.

Sauliœ.

Turbinala.

Vilrea.

I
Margarila.

\ Candidat

Pygmœa.
Slrlata.

Adams. Jamaïque.

Mcnke. 1. Porto Rico.

Porto Rico ?

Nov.Holl.

Kien.

Hinds.

Sow. J.

Id.

Hinds.

Kien.

Sow. J.

Id

Id.

Afr.occid.

Inde.

Am.bor

Conc.contr.N''4.

Synopsis moll.

Thés. f. 60-1.

f.64-5.

f.68.

f. 70-71.

f.74-5.

f.66-7.

f.85-7.

f.78-9.

f.81-2.



Quadrilinealo. Ga.sk. Zool.procepd.l84S).

Bullala.

) Bcllangeri.

^
AngUhtata.

j
Bullata.

Blanda.

Dactylus.

Cornea.

j Azoca.

I
Jn cornea vdiV.'i

Conlaminala.

Tricincta.

Onychina.

Liladna.

j
Persicula.

i V. Jvellana.

(Cingulala.

Bobi.

Lineata.

Multiliapata.

Tessellata.

Puiica.

InleiTupla.

Duchon?.

iObesa.
Similis.

( SwaiDsoniaua.

( Gullata.

Rieneriana.

Clirysomelina.

Imbricata.

i Maculosa

( Muralis.

Phrygia.

SagiUala.

Pulchella.

Flucluala.

Frumentum.

Catenala.

Carneola.

Pulcherrima.

S Oryza.

I Stipov

.

Boni. Bahia.

Kicn.

Sow. Oc. IndUn.

Kicn.

Hlnds. Afr.occid

Lam.
Ici. Sénégal

Mcnke. Id.

Gmk.
Hinds. Madagasc.

Recve. Chine.

Sow. J.

L. Sénégal.

Lam.
hilUv. Sénégal.

Adans.

Lam.
Soiv.J. Belize.

Lam. Venezuela.

Gask. Am.centr.

Lam. Antilles.

Adans. Sénégal.

Redficld. Carlhagène.

Sow.J.

nobis.

Swains.

Petit. La Guayra.

Redfield. Antilles.

Hinds. Acapulco.

Kicn.

Hinds. Jamaïque.

Sow.J.

Hinds. Brésil.

Kien. Kov.HolIand.

Adams. Jamaïque.

Soiv. Antilles?

Tl/flÉ.etfl. Angleterre.

nobis.

Gask. Antilles.

Lam. Sénégal.

Adans.

Thés. f. 158.

K.pl.4.f. 15.

Thps.f. 163-70.

f. 167-8.

f. 187.

f. 183-1.

Z^ilschrifl, 1849.

Zool.proceed.1849.

Thés. r. 181-2.

Voy Samar.pl.x. f.2j.

Thés. f. 176-7.

f. 190-1.

K.pl.4.f.l8.

Thés. f. 185-6.

Thés. f. 192-3.

f. 194 7.

Zool.proceed. 1849.

K.pl.5.f.21.

Coq. Sénégal.

Ana.lyc.Newyork, 1846.

Conclu. pi. 41.

Mag.zool.1838.

An.Lyc. Newyork, 1846.

ThPS.f.211-12.

Thés. f. 217.

f.2<8-9.

f 223-4.

f. 213-4.

Conc.contr.N°4.

Tiies.f.21M2.

f. 225-6.

J.Concb.l8Dl.pl.l.f.l4.

Zool.proceed. 1849.

Thés. f. 227-8.
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des coucliyliologues : cependant il est quelques points sur

lesquels nous appellerons Fattenlion de ceux-ci, soit pour

les éclairer de nos remarcjues personnelles, soit pour pro-

voquer leurs propres observations.

1° Ainsi, par exemple, nous ne saurions admettre que

le Dachon d'Adanson soit la Marg. internipta de Lamark,

qui appartient aux mers des Antilles, et non aux côtes

ouest d'Afrique, d'où nous ne Pavons jamais vu apporter,

quoique nous ayons eu sous les yeux un grand nombre

de collections formées dans ces parages. La description

d'Adanson, d'ailleurs , ne se rapporte pas complètement

à la Marg. internipta, et se rapprocherait davantage

d'une auti'e espèce voisine, plus allongée, moins ventrue,

et qui, dit-on, s'est rencontrée plusieurs fois au Sénégal,

bien cjue nous ne l'ayons pas reçue directement de celte

côte. 11 y a à cet égard un doute qu'il sera intéressant d'é-

claircir.

2" En second lieu, la Marginelle décrite par Lamark,

sous le nom de J^oWaria vwnilis (^Foluta monilisj L.), ne

nous semble pas être celle que M. Sovverby a fait figurer

sous ce nom dans son Thésaurus : Tespèce de Linnée et

de Lamark est opaque et d'un blanc de lait éclatant; sa

spire est ohliterata selon Linnée, à peine visible, vix pers-

piciia, selon Lamark-, c'est à peine si l'on y aperçoit des

vestiges de bourrelet : cette espèce a reçu le nom de

Monilis, parce qu'elle sert à faire des colliers : aussi arrive-

t-elle constamment percée près de la spire, non du Séné-

gal où elle n'existe pas, mais d'une localité plus éloignée,

peut-être des mers de la Chine , comme le dit Linné.

Nous possédons l'espèce dans cet état, et elle est très re-

connaissable.

Quant à la coquille figurée sous le même nom par

M. Sowerby^ nous ferons remarc£uer que sa spire est plus

saillante, ce que l'auteur a exprimé par les mots vix pro-
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ducta : elle a le bord droit plus épais, un bourrelet plus

prononcé, et elle est d'un blanc-bleuâtre. Cette coquille

vient bien réellement du Sénégal, où elle n'est pas rare.

3° M. Redfield a fait remarquer (1) que la Marginelle

figurée par M. Sowerby yM//., dans sa monograpbie de ce

genre, sur la plancbe 76, fig. 130, n'est pas la Marg.

avena de Kiener, mais une espèce distincte, plus grande,

ayant la spire plus courte, plus obi use, avec le bord droit

plus inflécbi et plus épais en debors. En même temps que

M. Sowerby commettait cette erreur, il décrivait, sous le

nom de Mai'g. varia, la véritable M. avena de Kiener,

qui vient communément des Antilles, tandis que la pre-

mière a été trouvée, par M. Guming, aux îles Philippines.

Nous avons dû mentionner cette juste observation de

M. Redfield, qui a donné une description plus exacte de

Tespèce rapportée par M. Cuming, et qu'il nomme M.
Philippinarum. L'espèce de M. Kiener conservera son

nom, Avcna, et celui de Varia passera dans la syno-

nymie.

4° M. Redfîeld a fait observer aussi que dès le com-
mencement de 1846, il avait décrit, sous le nom de Marg.

ohcsaj, l'espèce que ]M. Sowerby a publiée plus tard sous

le nom de M. similis, tandis que le même auteur donnait

ce même nom à' Ohesa à une autre espèce : nous avons dû,

dans notre catalogue, tenir compte de ces observations :

nous avons été obligé aussi de changer quelques noms
spécifiques attribués à des espèces vivantes, et qui avaient

déjà été appliqués à des coq. fossiles.

5" Nous ferons remarquer que nous n'avons pas fait

entrer dans notre catalogue la Foluta pallida de Linnée,

placée par M. de Lamark dans son genre Folvaria : il est

probable que ce dernier genre sera réduit aux coquilles

fossilesj qui diffèrent de la Folv. pallida, ce qui donnera

lieu à l'établissement de quelque genre nouveau.

(l) Annales dp la Sociélc I.innéennc tl« Nc\\-"ï(iik 18/i5
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LISTE DES MARGINELLES FOSSILES.

Ampulla.
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Note sur cette question : Qu est-ce que le Fjélan d'A-

DANSON-, est-ce une espèce d'un genre connu ^ ou le

type d'un genre noweaul par G. Récluz.

Dans le cours de nos analyses des caractères des coquil-

les bivalves de notre cabinet, ou de ceux de nos amis,

une cocjuille peu connue avait faille sujet de nos investi-

gations, el par une étude particulière, nous étions arrivé

à une solution qui nous paraissait logique. Nous étions

même au moment de publier notre opinion, à ce sujet,

lorsque feu M. Mittre, de regrettable mémoire, vint af-

firmer que le Félan, dont il avait connu Tanimal, était

une espèce d'Oiiguline. D'un autre côté, en consultant les

écrits récents, nous avons trouvé, dans le Traité élémen-

taire de Conchyliolog'e de M. Desliayes, que ce savant

comj)renait le même Mollusque dans son genre Cjclinej

en compagnie de la Fenus Chinensis de Chemnitz, ou

Cyprina tenuistriata de Lamarck, qui en est le type.

Sans être arrêté par ces deux opinions contraires à la

nôtre, nous avons voulu vérifier si Terreur était de notre

fait, ou de ces deux naturalistes.

M. Mitti'e dit: « J'ai sous les yeux Tanimal du Félan

d'Adanson, qui est une véritable Onguline » -, quoique

nous n'ayons pas eu la même bonne fortune que notre

estimable collègue, nous nliésilons pas un instant à re-

jeter la conclusion qu'il proclame , attendu que s'il en

était comme il l'affirme pour les caractères zoologiques,

il n'en est pas de même pour les caractères essentiels de

la coquille de ce Mollusque • et les difï'erences que nous

trouvons dans ceux des deux dépouilles de leurs animaux,

nous font présumer que M. Mittre n'a pas suffisamment

c jmparé leurs caractèies.

Pour mettre le lecteur à même de juger entre deux opi-
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llions aussi opposées, nous allons exposer ce que les deux

coquilles présentent dans leurs caractères principaux.

Les Ongidiiies ont une coquille polymorphe (résultant

des habitudes perforantes et lithoclomes de leur Mollus-

que), équivalve et équilatérale. Sa charnière se compose,

dans Tétat complet (car elle est variable) de deux dents

sous-apicales divergentes : Tantérieure sur la valve droite,

et la postérieure sur la valve gauche^ canaliculéeset bifi-

des ^ l'autre, sur les deux valves, reste constamment sim-

ple. De ces deux dents, la postérieure de chaque valve,

celle qui avoisine la fossette ligamentaire chondrophori-

que, s'oblitère par raccroissement même de cette fossette,

de sorte que la charnière des coquilles de ce genre, est le

plus souvent incomplète. C'est dans cet état que Daudin,

Bosc. Lamarck , et autres auteurs Tout décrite. Le bord

dorsal porte deux ligaments distincts: Tun externe, fi-

breux, séparable en lanières transversales (ou Desme

,

Desmus), fixé dans une fissure linéaire et sub-marginale

des valves (Desmophore, Desmophonis), lisse, profonde

et très étroite, qui se prolonge en arrière en une dépres^

sion lacuneuse, sur les parois de laquelle on voit pirfois

s'étendre une couche mince de Desme ^ représentant le

commencement de ce ligament qui se continue en s'arc-

boutant en pont à son sommet, pour aller s'insérer dans

le desmophore de l'autre valve. La lacune provenant de

la dilatation postérieure de ce support d'insertion du

desme ou ligament fibreux , ne saurait être considérée

comme une dépendance de la fossette du ligament cartila-

gineux, qui est parfaitement circonscrit et indépendant de

celle-ci. C'est donc à tort que Lamarck dit, en traitant du

genre Onguîine, que la fossette ligamentaire se trouve

séparée en deux par un étranglement, comme nous allons

levoi r

Le ligament interne, cartilagineux (Chondre, Chondriis),

très consistant, court, ordinairement trigone, séparable
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en fragments, el présentant une cassure blancliâtre et non

cornée comme Tautre^ se loge dans une fossette (Chon-

drophore, Chondrophonis) à rebords en bourrelets plus

ou moins saillants^ selon les espèces, obliquant des som-
mets en arrière de la dent postérieure. Ce cbondrophore

en fossette est limité, en liant, par la rainure desmophori-

que, et en arrière, par la lacune résultant de la dilatation

de cette même rainure.

Les impressions musculaires sont oblongues, graduelle-

ment terminées en pointe à leur sommet. L'antérieure est

plus courte et n'occupe que la moitié supérieure des val-

ves -, la postérieure , au contraii'Cj est partagée dans les

deux moitiés de celles-ci, en raison de son plus d'étendue

vers la base des valves. Toutes les deux sont réunies par

une ligule palléale, simple, étroite et uniforme dans son

circuit.

La coquille du Félan est régulière (ses valves ne présen-

tant jamais ce polymorphisme commun aux Ongulines),

e'quivalve et équilatérale. Sa charnière, toujours cons-

tante, est également formée de deux dents sous-apicales

,

dont Tune est canaliculée et bifide, et Tautre simple,

comme dans les Ongulines -, mais la lame cardinale pré-

sente sur les deux côtés de la charnière un sillon profond

et allongé, qu'on n'aperçoit point sur celle des Ongulines.

Cette lame ne présente à l'analyse, sous un fort grossis-

sement, quun seul ligament, le cartilagineux ou chondre,

fixé dans des chondrophores , non plus courts, triangu-

laires et obliques^ mais fusiformes^ horizontaux , et trois à

quatre fois plus longs que ceux des Ongulines, sans trace de

lacune à leur côté postérieur. S'il existait un ligament fi-

breux, nous l'eussions rencontré, de même que son point

d'insertion ou desmophore, en débarrassant le bord dorsal

de la lame cardinale, au moyen de la pointe d'un canif,

de la totalité du chondre ramolli par l'eau-, mais tous nos

soins ont été superflus.
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Les impressions musculaires droites et étroites dfms les

Onffulines rouge et onguiforme (fossile de Bordeaux), ar-

quées et plus larges dans TOnguline LIauclie , sont

conformées dans le Félan de même que dans cette

dernière*, mais leur extrémité supérieure se continue en

une ligne sinueuse. L'une et l'autre de ces impressions sont

reliées par une ligule également étroite, mais interrompue

par une sinuosité très courte et tiigone, sub-centrale, un

peu postérieure, qui se continue ensuite , comme sur le

côté antérieur, pour se confondre dans Timpression mus-

culaire postérieure.

Ainsi, la coquille du Félan d'Adanson diffère de celle

des Ongulines : 1° par sa charnière complète à tous les

âges et susceptible d'aucune variation-, 2" par la présence

d'un seul ligament , et par conséquent par 1 absenre du

desme , du desmopbore et de la lacune desmophorique

postérieure au chondropljore , constante dans les Ongu-

lines •,
3° par rétendue et la forme du ebondre ou ligament

cartilagineux-, 4" par la forme de la ligule palléale si-

nueuse, et 5° pas la présence de sillons profonds sur les

extrémités latérales de la lame cardinale, mais dont les

bords ne présentent aucune trace de dents.

On pourra considérer, si Ton veutj la plupart de ces

caractères différentiels comme purement spécifiques., mais

on ne nous persuadera jamais que ceux résultant de Tab-

sence du desmopkore et du desme, et de la forme diffé-

rente de la ligule palléale, puissent être regardés comme
tels-, car, tous les conchjliologistes classifieateurs les ont

toujours pris en grande considération.

Selon M. Mittre (Journ. Concb., tom. i, p. 244, ali-

néa 3"), les caractères zoologiques des Ongulines sont si

voisins de ceux des Diplodontes, que ces deux genres ne

diffèrent que par les caractères de la coquille et la ma-
nière de vivre des animaux qui Fiiabitent. Nous pensons^

à notre tour, qu'il doit en être de même entre les Ongu-
lines et le Félan.
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Un peu plus loin (pag. 245), le même naturaliste ajoute :

« Les OngLilines ont évidemment les quatre branchies,

les appendices buccaux des autres conclnfères, le manteau

à une seule perforation postérieure et sans indice de tra-

clièe\ ce n'est pas là un simple cai'actère spécifique, dit-il,

caries animaux de YOugiiUjie rouge, du Féhin d'Adanson,

et de VOiigidine blanche , m'ont offert les mêmes traits

d'organisation. »

Nous craignons que M. Mittre n'ait pas porté toute l'at-

tention dont il était capable sur les organes des animaux

de ces coquilles, et ne se soit bâté de leur reconnaître trop

de ressemblance. Ce qui nous conduit à parler ainsi, c'est

que nous avons aperçu certains caractères qui n'ont été

signalés ni par M. Miltre , ni par M. Duvernoy, et qui

nous font soupçonner que Taniinal duFélan peut en avoir

d'autres distincts de ceux des Ongulines.

Nous avons étudié les caractères zoologiques de TOngu-

line rouge sur un exemplaire que nous devons à M. Ja-

nelle, et sur quinze autres exemplaires de l'Onguline

blanche , de la côte de Cazamance , envoyées par

M. Webb , et que nous devons à M. Petit de la Saus-

saye.

Tous ces animaux n'ont, en effet, qu'une seule perfora-

tion postérieure au manleauj l'anale, figurée ordinaire-

ment par une boutonnière, toujours bordée d'un bourrelet

extérieur dans l'état d'une forte contraction de l'animal

dans la liqueur alcoolique. Mais ce bourrelet se développe,

dans d'autres exemplaires moins contractés, en forme de

siphon courte cylindrique, aussi long que large , mince et

sans tentacules, ne dépassant pas, dans Vétat oii nous la-

vons vu {sur six bons exemplaires^, les lobes de la dupli-

cature du muscle circulaire du manteau. De plus, ce siphon

ou trachée est bordé, à linléricur, de deux brancliies mem-

braneuses triangulaires
,
formant une poche trigone, large

en haut, et s'atténuant en pointe en bas, dans laquelle l'a-
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nus décharge le résidu de la digestion. L'excavation trian-

gulaire, ou mieux, le prolongement eu triangle de la

ligule palle'ale (ju'ou remarque près du limbe de la co-

quille du Félan, n'iudiquerait-il point que le siphon anal

est plus long que dans les Ongulincs, et quil doit être

pourvu d'un muscle rétracteur ou fibulaire trîgone propre

à le faire rentrer? Enfin, nous avons vu constamment la

bouche des Ongulines année de lèpres épaisses, plissécs

,

fortement crénelées à la marge, et leurs palpes épaisses,

coniques, fort courtes, et striées en travers. Est-( e un effet

de la contraction de lanimal dansla liqueur, ou un carac-

tère constant?

Nous avons encore à signaler quelques différences dans

le pied des deux Ongulines que nous avons examinées.

Dans rOnguline rouge, cet organe ressemble parfaitement

à celui des Lucines : il est vermiforme et renflé en massue

à son extrémité, renflement qui, dans notre exemplaire,

n'existait pas, car cette même extrémité est atténuée en

pointe. Ce pied était unicolore , tout à fait rouge. Dans

toutes les Ongulines blanches, ce pied est vermiforme et

terminé par un renflement glandiforme, bien dessiné^

constant, revêtu d'une tunique toujours brun-foncé ou

noire, absolument comme celui de la Diplodonte, figuré

par M. Mittre, dans le tome 1^" de ce journal. Quelques

différences dans les impressions musculaires de TOngu-
line blanche, toujours plus larges et ai-quées, un court et

e'troit sillon sur le côté antérieur seulement du bord car-

dinal, seront autant de caractères qui militeront en faveur

de la séparation de cette espèce en une section particulière

du genre Ongulinc^ quand le genre s'augmentera d'autres

espèces.

M. Mittre a oublié de nous dire s'il a reconnu ces diffé-

rences dans l'extrémité du pied de ces deux Ongulines, et

à laquelle des deux modifications il fallait rapporter celui

du Félan. Nous ajouterons que le pied de l'Onguline
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blanche, si ressemblant à celui des Diplodontes, en diffère

eu ce quil manque du canal aquifère, si remarquable

dans ces derniers.

Les Ongulines sont des Mollusques qui passent leur vie

dans les roches sous-marines et les coraux, qu'elles per-

forent', le Félan, au contraii'e, vit enfoncé dans le sable.

Ces habitudes sont encore des distinctions importantes,

reconnues et signale'es par M. Mittre lui-même, et dont

il importe de tenir compte en cette circonstance.

Ainsi, le Félan, par les caractères de sa coquille, ne

peut être admis dans le genre Onguline; rentre-t-il dans

le genre Cycline, institué par M. Deshayes ?

Dans son Traité élémentaire de Conchyliologie, t. i,

p. 629, M. Deshayes introduit le Félan d'Adanson , dans

la synonymie générique de sa Cycline : « Chama ( Le

Félan) Adanson •, » et p. 627, il ajoute : « 11 y en a une

qui habite les côtes de la Sénégambie, C'est elle que pro-

bablement Adanson a décrite et figurée sous le nom de

Félan, »

Dans les Cyclines, dont la Fenns ChineiisiSjOhcirimlz,

Conch. 10, p. 256, pi. 177, fîg. 1663 [Cyprina tenui

striata, Lk. An. s. v. 5. p. 558) est le type, la charnière

est bien différente de celle du Félan. Elle porte (juatre

dents, qui sont de deux sortes : deux centrales, sous-api-

cales, dwergcntes, simples, et deux latérales : la postérieure

de la valve droite canaliculée, celle de la valve gauche,

lamelleuse et tranchante, et une antérieure rudimentaire

sur la valve gauche. Il y a deux ligaments : Tun fibreux,

supérieur, externe^ logé dans un desmophore sub-margi-

nal, dilaté postérieurement en une lacune ou dépression,

analogue à celle des Ongulines, Unios, etc., sauf les diffé-

rences propres aux espèces, lacune qui manque au Félan.

Le ligament cartilagineux , blanchâtre , est fixé dans un

chondrophore horizontal, en long triangle aigu au côté

postérieur. Les impressions musiulaires sont arquées, la
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poslérieure un peu [)Ius allongée et plus large que Taulé-

rieure; la ligule palléale qui les réunit se fait remarquer

par une profonde sinuosité pyramidale étendue obliquement

vers le centre des valves rju elle atteint par son sommet.

Parla comparaison des ( aractères des deux genres, on

voit clairement que le t'élan n'a pas de rapports avec les

Cyclines, car il n'en a pas la charnière, le desniopliore et

la grande sinuosité palléale, sinuosité qui indicjue géné-

ralement la présence de deux siphons libres ou réunis; et,

comme les Cyclines sont pour nous caractérisées de la

niêrae manière cjue les Arthénies de Poli, ou Dosinies de

Sco[)oli , Cjue dès lors elles appartiennent au même genre

et à la même famille , elles doivent avoir pareillement

deux siphons au côté postérieur du manteau , et un pied

conformé comme celui des animaux des Arthmises. D'a-

près M. Miltre, le Félan aurait une seule perforation au

côté postérieur du manteau, et un pied vermiforrae renflé

à la base ; d'où il s'ensuivrait que^ par Fanimal et la co-

cjuille, le Félan ne saurait entrer dans le même genre que

laGycline. Le genre Cycline, par la différence de sa lu-

nule plus petite et moins profondément circonscrite,

pourrait former une section des Dosinies; mais nous

n'admettons pas une séparation complète. Nous présu-

mons que M. Deshayes confond ici la F enus undata de

Pennant avec le Félan d'Adanson, et par là nous compre-

nons rintroduction de cette espèce dans les Dosinies.

Le Félan, par sa charnière, est voisin des Diplodontes

de M. Broun-, mais celles-ci sont des coquilles ovées,

inéquilatérales, à côté atitérieur toujours et distinctement

plus étroit que le côté postérieur. La coquille du Félan

est, au contraire, pi'esque lenticulaire , légèrement tron-

quée à sa base , équilaléraie et à côtés presque égaux :

l'antérieur étant seulement un peu déprimé sous les som-

mets. Dans les Diplodontes, il y a deux ligaments : l'ex-

terne ti'ès apparent, fibreux, ayant un desmophore linéaire
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.'fllongé, et un clion<lrophore nymplia], ou en lame verli-

cale allongée, surle tranchant de laquelle repose le cliondrc

ou ligament cartilagineux. Les impressions musculaires

sont similaires et circonscrites dans la moitié supérieure

des valves; enfin, la ligule qui relie celles-ci est assez large

et simple. Le plan ou lame cardinale est pourvue, des

deux côtés, de la rain'ure profonde qui se mon Ire sur celle

du Félan -, mais dans les Diplodontes elle n'est bien mar-

quée que sur le côté antérieur ; elle est, au contraire, bien

sensible sur les deux côtés, dans le Félan. iiinsi, par l;i

forme des coquilles, par la forme du chondrophore, le

nombre des ligaments, Tégalité et la situation des impres-

sions, non moins que parla ligule palîéale, les Diplodon-

tes diflèrent du Félan. Nous dirons encore que, d'après

M. IMittre, le pied des Diplodontes « est traversé pnr ur>

pertuis qui s'élargit à la base du renflement glandulaire,

et parcourt, sous forme d'un véritable canal, toute la lon-

gueur du pied, pour se terminer, en se ramifiant, dans

les lacunes de la masse viscérale, « canal qui manque au

pied des Ongulines, et qui doit manquer aussi à celui du

Félan j que le même auteur veut réunir à ces dernières.

Les caractères zoologiques viennent donc encore s'opposer

à la réunion des deux sortes de coquilles.

On ne saurait joindre le Félan aux Lucines, parce qu'il

n'en a pas les impressions, les dents latérales, ni les liga-

ments, etc. Si le Félan ne peut cadrer avec aucun des

genres cju'il avoisine, il est donc siii-geiicris ? Une consi-

dération qui a du poids auprès de quelques savants, c'est

que le Félan envisagé comme type sera, quant à présent,

la seule espèce connue de son genre, et dans ce cas, disent-

ils, il n'est pas rigoureusement nécessaire d'en faire un

groupe distinct de ses avoisinantes» A cela on peut ré-

pondre que rOnguline rouge n'a compté, pendant long-

temps qu'une seule espèce, que M. Gray avait réunie et

réunit encore, dans son dernier tableau générique, avec
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les Loripèdes de Poli, qui en sont sidifï'érentes, el qu'au-

jourd'hui ce genre de Daudin s'est augmente' d'une seconde

espèce. On peut en dire autant des Lyonsia, Diplodon-

tes, etc., etc., qui s'augmentent tous les jours d'autres

espèces. Ne vaut-il pas un'eux dégager les genres connus

des espèces qui en obscurcissent la caractéristique, que

d'embrouiller celle-ci pour le seul plaisir d empêcher la

constitution de genres nouveaux? Ne trouvant aucun

genre connu où le Félan puisse être introduit, même à

titre de section, sans rompre l'unité de leurs caractères

essentiels, il nous paraît plus raisonnable de le distinguer

à titre de genre nouveau. Ce genre que nous nommons
Félanie, Felaniaj se différenciera des précédents par la

caractéristique suivante :

Animal sabulicole, assez voisin de celui desOngulines,

selon M. Mittre, mais encore peu connu.

Coquille sublenticulaire, légèrement transverse, libre^

équivalve, équilateVale , épidermée , mince, à sommets
petits, avec une petite lunule. Charnière constante,

formée de deux dents sous-apicales, divergentes, la posté-

rieure sur la valve droite, et l'antérieure sur la valve

gauche, canaliculées et bifides •, dents latérales nulles, et à

leur place une rainure profonde et longue, sur chaque côté

tle la lame cardinale. Ligament unique, cartilagineux, très

allongé, fixé dans des chondrophores creux, fusiformes,

planes dans le fond, horizontaux, sans lacune postérieure.

Impressions musculaires ovale-oblongues, sub-similaires,

la postérieure plus étendue que l'antérieure, toutes les

deux prolongées en une ligne sinueuse vers les sommets,

liées l'une à l'autre par une ligule palléale formant une

courte sinuosité trigone tout près de l'impression muscu-
laire postérieure.

Animal sabulicola, ungulinœ jnoxiiiiuiu , scJ paruin

Jiotuni.
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Testa suhlenticulan's, lœ^ùter {ransi^ersa, tennis^ libéra^

œcjuwah'is j œquilalcralis , epidennide tenui vcstita , lunula

miiiiina siihapicihus paivis. Cardo ins'ariahilis, duobus den-

tihus suh-apicialihus divergentibusque
,
quoriun posticus in

vah'ula dcxtnij, anticus in sinistrn canalicidatis ac bifidis,

alteris simplicibus. Dentés latérales nulli, et pro loco sulcus

elongatusi» iitraqiie latere lamince cardinalis. Ligamentum

unicwn, caitilagineuin, horizontale^ elongaîiim, lateribus

aUenuatiun, et in chondrophoris fusiforinibus panim con cet-

vis ajjixum. Iiiipressiones musculares daœ, oçato-oblongœ,

subsimilares, postica longioi\ ambœ sicut linea simiosa su-

perne extcnsœ. Ligula palliaris angusta, sinuosilatem tri-

gonam paivamque ad impression ein muscularum posticam

cffonnans.

M. Mittre propose d'établir avec les Diplodontes, Scac-

chies et Ongulines, une petite famille à part, qu'il appelle

Famille des Ongulines. Cette famille, M. Deshayes Ta

instituée dans son Traité éléine/itaire de Conchyliologie ,-

vol. 1, p. 805 : « D'après ce que nous avons vu dans les

Erycines et les Poi'onies, dit-il, il faudra faire des Ongu-
lines une petite famille particulière, si, en effet, l'animal

n'a qu'une seule ouvertui'e à sa partie postérieure du man-
teau •, si, au contraire, comme nous le croyons, les deux

ouvertures subsistent^ le genre devra rester dans la fimille

des Lucinides. » Malgré ses doutes, M. Deshayes sépare,

avec raison, les Ongulines des Lucines dans une famille

particulièi'e qu'il met à la suite de celle-ci. Ne connaissant

pas alors l'organisation des Scacchies et des Diplodontes ,

nouvellement mise à jour par M. Mittre, il ne les sépare

point des Lucines •, mais ce dernier auteur, fixé sur la na-

ture de leurs organes, les admet dans la famille des Ongu -

Unes, et nous proposons d y introduire le genre Félanie.

L'espèce typique a été signalée pour la première fois

par Ada-ison, dans son voyage au Sénégal. Il n'en trouva
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que quelques exemplaires privés de leur constructeur.

Depuis elle est devenue moins rare j rencontrée par

M. Mittre sur la côte de Dakar avec son Mollusque , ce

savant crut lui trouver tant de ressemblance avec celui

des Ongulines, qu'il proposa de l'introduire dans le même
genre-, mais les motifs que nous avons fait valoir, dans

Je cours de cette notice, nous ont conduit à une toute

autre conclusion.

Felanid Diaphana (Nobis).

Testa suborbicularl, hasi suhtmncata, Icmniuscula, Icevitcr

tmnsversim slriata , suhpcUucida , alba , intcrdum superne

fiiho pallido tiiicta j liuiida vix pcispiciia.

Le FéUni, Adanson, Voy. Sénégal, coq., vol. 1, p. 227,

pi. 16, f. 8. — Venus diaphana, Gmelin, Syst. nat. 13,

vol. C, p. 3292, n° 125.

Hab. le Sénégal, au cap Manuel (Adanson)-, la côte de

Dakar, près de Tîle de Gorée, enfoncée dans le sable

(Mittre).

Hauteur, 31 milL; longueur, 35 mill.-, épaisseur,

18 mill.

Selon Adanson , cette coquille atteindrait jusqu'à 41

mill. de diamètre, et 21 mill. d'épaisseur j nous ne l'a-

vons jamais vue aussi grande.

De prime abord , on pourrait confondre volontiers le

Félan avec la Venus undata dePennant, alors surtout que

l'on compare les jeunes delà coquille d'Adanson, qui ont

la base de leurs valves décidément un peu plus tronquée

que les adultes, et si l'on n'examine préalablement pas les

cliarnières avec attention. Elles se ressemblent, en effet,

par la forme générale, la ténuité des valves et la disposi-

tion des stries concentriques. Mais, dès qu'on compare

l'intérieur, on s'aperçoit à l'instant qu'elles n'appartien-

nent plus au même genre, parce que le nombre et la dis-

position des dents de la cliarnière et des ligaments ne sont
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plus les mêmes, de même que Texcavation pallt'ale qui esî

pyramidale et très profonde dans la Venus de Pennant.
Celle-ci est une espèce d'Arlhemis.

Nous venions de terminer cet article, et nous allions le

livrera l'impression, lorsque nous avons trouve dans la

collection de M. Petit delà Saussaye une seconde et inté-

ressante espèce du genre Felania^ que nous croyons iné-

dite^ et dont voici la description.

Felania Kosea. Nobis (PI. 2, Ug. 10-12).

Testa orbi'cularî , hasi subangulata, minon , tenuiori,

concentricè striata, cxliis pallidè cornea^ bitus rosea; liga-

inento chondropJiorico hrcçiorc.

« Coquille orbiculaire , sub-anguleuse à la base, plus

w petite et plus mince que celle de la F. cliaphana, prë-

» sentant des stries concentriques-, de couleur blanche

» nuançe'e de rose -, le ligament court. »

Longueur et largeur environ 27 milb^ épaisseur,

10 mill.

Cette espèce diffère de la F. diaphana principalement

par sa forme orbiculaire, son ligament moitié plus court,

la teinte rose de l'intérieur de ses valves, et par ses di-

mensions toujours moindres. Le disque interne des valves

est uni, tandis qu'il est d'une teinte crétacée et rabotteuse

dans les individus adultes du Félan d'Adanson
-,
Tépi-

derme de cette dernière est d'un jaune-verdâtre; celui de

notre espèce paraît incolore, hyalin, plus mince et moins

apparent.

Elle habite la côte occidentale de TAfrique.

ÎNlous représentons, pi. 2, fig. 10, 11, les deux valves

de la Fel. rosea : la fig. 12 représente les détails de la

charnière

.

C. R.
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Notice sur un groupe de coquilles classées parmi les

Fuseaux (^Fusus, Lam.), avec la description de plu-

sieurs espèces, par M. Petit de la Saussaye.

Il n^echappera point à la sagacité de nos souscripteurs

que l'objet que nous nous proposons dans la publication

de quelques-uns de nos articles , est d éveiller l'attention

sur l'avantage qu'il y aurait à observer de très près cer-

tains animaux dont la coquille a été méthodiquement

classée dans des groupes auxquels il est douteux qu'ils

appartiennent réellement. Un journal de Conclijliologie

doit tendre à faire progresser la science, et nous voulons

obtenir ce résultat en désignant aux recherches de l'ob-

servateur les points qui présentent quelque obscurité.

Le genre Fusus est sans contredit un de ceux qu'il im-

porterait d'étudier, car on y a compris jusqu'à présent des

coquilles de formes si différentes, qu'on est naturellemeut

porté à penser qu'elles ne sont pas toutes habitées par

des Mollusques semblables : nous citerons particulière-

ment aujourd'hui Içs espèces, ordinairement de médiocre

dimension, à peu près lisses, ayant le bord droit tranchant,

n'ayant qu'un canal plus ou moins court, espèces qui se

rapprochent par leur forme du groupe des Buccins, dont

M. Gray a fait son genre Bullia.

La richesse des collections permet de reconnaître au-

jourd'hui que les coquilles dont nous signalons les carac-

tères particuliers à l'attention de l'observateur, sont assez

nombreuses pour donner les moyens de leur assigner une

place distincte dans la nomenclature, soit d'après les ca-

ractères purement conchyliologiques, soit, ce qui serait

plus définitif, d'après l'organisation de l'animal : c'est une

tâche que nous laisserons à de plus habiles-, et nous nous

bornerons à donner la description de plusieurs espèces de

ce groupe tout à fait intéressant.

jNous commencerons par une coquille que nous devons
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à l'obligeance de M. VVailays, et qui se rapproche beau-

coup, par sa forme, du Nifat d'Adaiison, en laissant pro-

visoirement à noire coquille, comme aux espèces qui sui-

vrout, le nom ge'nërique de Fuseau.

Fusus, fVallaysi. Nobis. (PI. I , fig- 7.)

Testa oi'ato-oblonga , siilweiitricosa, Iceçi, solidiiiscida,,

epidennide tenui, viresceutc indutci -, anfractibus 7-8, infe-

riorihus supra incdium siihangidaiis , idtimo ad hasiin cir-

citer sidcato \ spira conico-acuta -, apertura ohlonga, intàs

pinyiuuscentc, ad marginein alhida \ columella superne

valdè callosa ; couda hvcvi, latè marginata -, lahro teiiui,

acuto.

« Coquille ovale, oblonguCj un peu ventrue, lisse,

» assez pesante, couverte d'un épidémie mince, verdâtre;

» 7-8 tours de spire, les inférieurs sub-anguleux vers

)j la partie supe'rieure, le dernier sillonné à la base -, spire

» conique, aiguë j ouverture oblongue, d'un noir pourpré

)) dans le fond, avec le bord blanchâtre -, columelle cal-

» leuse à la partie supérieure -, canal court, assez large ,

n labre mince, tranchant. >>

Longueur, 32 mill.-, largeur, 15 niilî.

INous n'ajouterons rien à celte description, sinon qu'on

voit dans certains individus quelques traces de plis, et de

stries transversales sur les tours supérieurs de la spire.

Le Fusus JVallaysi&G rapproche, par sa forme générale,

du Nifat d'Adanson, et surtout de la variété que ]>L de

Lamarck a décrite sous le nom de F. scalarinus ^ mais

notre espèce est plus petite , constamment revêtue d'un

épidémie très adhérent, et très distincte sur d'autres

points, comme on peut le voir d'après la figure que nous

en donnons.

Cette cocpiille habite les côlcs de Java, près de Soura-
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baja, d'après M. Wallays qui nous l'a donnce, et à quî

nous nous fiisons un plaisir de la dédier : il Tavait reçue

de M. le capitaine De Groote, et nous Tavait envoyée sous

le nom de BuccinuinfuscaUiui, Brug.j mais la description

donnée par cet auteur ne se rapporte pas d'une manière

satisfaisante, et il donne sa description d'après un indi-

vidu du cabinet de M. de Lamarck
,
qui Ta placé parmi

les Buccins, ce qu il n'aurait pas £iit s'il eût été question

de notre espèce : nous ajouterons encore que la figure

donnée par M. Kiener du Buccinwn fiiscaiwn^ ne repré-

sente nullement le Fiisns fFalhysi.

Fusas Catclini. ]Nobis. (PL 1 , fig. 2.)

Testa elojigato-tuivita, nitida, pallido-viresccns \ anfrac-

tîhus 10-1 Ij supcrnè angidato-carinatis, tribus inferiorihus

suhiilitcr striatisj, cdteris lougitudinalitcr plicatîs, transvcr-

sim sttiatis; ultimo ad basim sulcato., spira pyramidali^

apîce acuto, çwlaceo; apciiura ovato-ohlonga\ caiiali fon-

giusculo -, labro simplici acafo.

« Coquille turriculée, allongée^ brillante, d'un brun-

» verdâtre pâle-, dix à douze tours de spire, présentant à

» la partie supérieure un angle aigu en forme de côte
;

» les trois tours inférieurs finement striés j les tours su-

» périeurs plissés longitudinalement, et striés transversa-

» lement j le dernier tour fortement sillonné à la base-,

» spire pyramidale, pointe aiguë, violacée-, ouverture

» ovale, oblongue
-,
canal un peu prolongé ^ bord droit

)) simple, tranchant. »

Longueur, 44 milL, largeur, 16 mill.

Cette coquille est très remarquable par l'espèce de cor-

don anguleux qui ceint les tours de la spire, et par les

côtes en forme de plis qui se trouvent sur les tours supé-

rieurs : nous aurions même été porté à regarder cette co-
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nous n'avions reçu de la côte d'Afrique un nouvel exem-

plaire présentant les mêmes caractères. Les deux espèces,

au surplus, sont très voisines.

Nous avons dédié ce Fuseau à M. Catelin, de Marseille,

amateur très zélé de Tétude des coquilles.

Fusus albochictas . NoLis. (PI. L fig. 12.)

Testa ohlojigo-tarrita, kwigataj nitidissinia ^ atro-rufaj

anfractibus-\\, depressa-convexisj supcrnè suhangulatis,

ultimo covvexo^ mcdio fascia albido-latcscente cincto, su-

pcriorihus alhis, costalatiscjuc\ spira conico-acuta\ apertum

(n>ato-ohlo?iga j columeUa iufcrnè alha, fusco fasciata\ ca-

îiali longiusculo\ lahro siinplici, aciito.

« Coquille turriculée, oblongue, lisse, très brillante,

M d'un noir brun-, onze tours de spire, sub-anguleux à la

» partie supérieure j peu convexes, à Texception du der-

)) nier qui Test davantage : celui-ci est entouré au milieu

» d'une zone d'un blanc-jaunâtre-, spire conique, aiguë
\

» columelle ayant la partie inférieure blanche, tachée de

» brun -, le canal assez long-, le labre simple^ tranchant. »

Longueur, 32 mill.-, largeur, 12-13 raill.

L'individu que nous possédons dans notre collection a

la base du dernier tour légèrement sillonné, comme toutes

les espèces de ce groupe-, on voit aussi sur les tours supé-

rieurs des traces de plis longitudinaux, et même destries

ou de sillons transverses ,
qui disparaissent souvent avec

l'âge : nous avons vu un exemplaire de cette espèce nota-

blement plus grand que le nôtre.

Le Fusus albocinctus se rapproche beaucou[) du F.

huccinatus, Lam. [Murex vidiipimis, Born,). L'un et l'autre

sont propres aux côtes occidentales de l'Afrique.
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Testa elofigato turrita, cmssiuscida, uitida, a/bù/a, medio

fulvo vallidc cincta\ anfractihus 11-12, deprcsso-planius-

cnlis, trajisçersï'm sulcaiis, superioribus crebre plicatis, pc-

nullimo inj'crnc lœ^'igato, idtiino incdio siiblceçigatOj iufernè

dt'Jîsé sidcato; aperiura ovato oblonga., catiali brcvi, i'aldc

mai'gmato \ labro tenui^ acuio.

« Coquille lurriculée, allongée, é)Dai?se, assez brillante,

» blanchâtre, teinte'e d'une bande d'un fauve pâle ; onze

» à douze tours de spire déprimés, sillonne's transversa-

» lement, les supérieurs finement plissés, Favant-dernier

» lisse dans le bas, le dernier à peu près lisse dans le mi-

1) lieu, mais avec des sillons sei*rés à la partie inférieure-,

» ouverture ovale, oblongue -, canal court, évasé \ labre

» mince, tranchant. »

Longueur, 37 mill.^ largeur, !3 mill.

La coquille, unique dans notre collection, et d'après

laquelle nous donnons la description qui précède, est com-

parativement plus pesante que les espèces voisines : les

tours supérieurs paraissent cancellés : nous Tavons reçue

des côtes occidentales de 1 Afrique. JN'ous la dédions à

M. Millet, d'Angers, connu par d'intéressants travaux

sur la conchyliologie.

Fusus Rcclusianus. Nobis. (PI. 1, fig. 1.)

Testa elongato-iurritaj lactea, cpidcwu'de pallide-ccivirw,

tincta j anjractibus 10-11, convexo-dcpressis, transversè

densèquc striatis, superioribus subito dccivsseîitibus, ultinio

basi crassisulcato ; apertura oçato-oblonga ,• labio sœpè

adjiato,suprà paruin calloso
-f

canalibrevilato \ labro ienui,

acuto.

(( Coquille turriculée, allongée, blanche, couver le
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» épidémie d'an gris pâle -, dix à douze tours de spire

M assez dc^primésj, présentant un assez grand nombre de

» stries transversales, les tours supérieurs de'croissant ra-

» pidemeut, le dernier fortement sillonné à la base -, ou-

» verture ovale, oblongue; columelle un peu calleuse-,

» canal court, assez large ^ labre mince et tranchant. »

Longueur^ 43 mill.; largeur, 17 mill.

Cette espèce est celle qui se rapproche le plus des Buc-

cins, que M. Gray a proposé de faire entrer dans son

genre Bullia, et les individus jeunes ressemblent au pre-

mier aspect au Biicc. PoliUiin de Kiener : la coquille ap-

partient bien cependant au gi'oupe des Fuseaux, et se

rapproche, comme resj)èce précédente, du Fusas acidei-

forinis, mais ce dernier a toujours le canal plus allongé, et

il est moins ventru.

Notre coquille habite les côtes du Sénégal.

Nous la dédions à notre zélé collaborateur M. Recluz,

qui nous a aidé de ses lumières dans l'étude de ce groupe.

Fusas subgranuldtus. ^o\)\s. (PI. '2j fig. 1.)

Testa elougato-tuiritti, alhida aut fuhescens '^ anfractibus

1 1-1 2 j depresso-planiuscuUs, salcis transversis ac longîtu-

(Unalibus canccllaiim graJiosis, sutura profuiida ^ ultimo

convexiusculo ; apertara ovato-ohJonga. \ lahio teuui adnalo
\

canali brwi, cmarg/'iuito j labro tciuii, acuto.

«. Coquille oblongue, turriculée^ blanchâtre, ou fauve

i> pale ; onze ou douze tours de spire ; ces tours assez

» planes, à 1 exception du dernier qui est plus convexe :

» ils sont tous sillonnés transversalement et dans la lon-

» gueur, ce qui donne à la coquille un aspect granuleux;

» rouverture ovale, oblongue-, canal court et assez large,

io bord droit mince et tranchant. »

Longueur^, 53 mill.-, largeur, 18 mill.
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Nous tlonnons les dimensions du plus grand exemplaire

de notre collection : cette esj-ècc est presque toujours

beaucoup plus petite : elle se distingue facilement des es-

pèces qui pre'cèdent par ses granulations, ainsi que par la

teinte brun pâle qu on remarque dans les individus frais,

et surtout dans les jeunes.

Elle nous arrive aussi des côtes occidentales de TAfri-

que, mais elle paraît y être plus rai^e que Tespèce précé-

dente.

Les cinq dernières espèces que nous venons de décrire

appartiennent toutes aux mêmes parages, et à Texception

du F. ïfallaysii c^ni s'en rapproche beaucoup, nous ne

connaissons aucune espèce de ce groupe provenant d'une

autre localité : ne serait-ce point un indice de plus que

ces Mollusques constituent une petite famille à part?

S. P.

Notice sur plusieurs genres de coquilles terrestres, par

M. Petit de la Sau.ssaye.

Le Journal de Concliyliologie que nous avons fondé

pour aider au développement des études concliyliologi-

ques, en tenant ceux ([ui s'en occupent au courant des faits

nouveaux el des plus saillants dans la science, ne saurait

être consacré àla reproduction de travaux qui auraient déjà

obtenu une publicité convenable : nous devons surtout

apporter la plus grande réserve dans l'emploi du petit

nombre de planches que nous pouvons donner, et consa-
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crer celles-ci à la reprc^sentalion d'objets non encore fi-

gures : toutefois, nous avons pensé qu'il ne serait pas sans

intérêt pour nos souscripteurs de connaître , autrement

que par une description, la forme générale delà coquille

de certains genres publiés depuis un petit nombre d'an-

nées, et encore peu répandus dans les collections. Ce

sera fournir à beaucoup de nos abonnés le moyen d'ap-

précier, lorsqu'ils les rencontreront^ des genres qu'ils

pourraient quelquefois confondre avec d'autres. Tel est

le motif qui nous détermine à donner aujourd'hui la fi-

gure d'une des espèces de chacun des genres Geomelania,

Stoastoma, TrocJiatellaj LucidcUa, en ajoutant ici pour

chacun d'eux quelques indications utiles à la connaissance

de ces groupes.

Genre Geomelania, Pfeiffer.

Le genre Geomelania a été établi par M. Pfeiffer dans

les Proceedings de la Société zoologique de Londres,

année 1845, sur une coquille terrestre de la Jamaïque,

qui lui avait été communiquée par M. Guming. L'auteur

croyait alors que ce genre rentrait dans la famille des

Hélicidées-, mais il la plaça plus tard dans celle des Cy-

clostomacées, bien qu'il n'en connût pas alors l'opercule.

Depuis, M. Adams, d'Amherslj à qui la science doit

tant de travaux intéressants sur les coquilles terrestres et

marines de la Jamaïque, trouva dans cette île un assez

bon nombre d'espèces appartenant au genre Geomelania^

et il acquit la certitude que l'animal est pourvu d'un

opercule mince et membraneux, dont le nucleus est la-

téral, avec un tour, ou un tour et demi de spire, et des

stries fines, inéquidistantes sur le dernier tour, qui est,

en outre , uni et brillant , du moins dans Je Geom.

expansa.

M. Pfeiffer lui-même s'est également procuré l'opercule
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(lu Gcomclartia Jnmaïcensis, et il ne reste plus Je doute

sur la place que, plus tard, doit occuper ce groupe.

Les coquilles du genre dont il s'agit ont de très grands

rapports de ressemblance, pour la forme générale, avec les

Cylindrelles et les Trunratelles ; mais Tabsence d'opercule

dans les premières, et l'habitat des secondes, ne permettent

pas de douter de Texactitude de la coupe établie par

M. Pfeiffer. C'est donc un nouveau genre à ajouter à la

famille des coquilles terrestres operculées. Toutefois, il

reste à étudier Tanimal des Gcomelania^ pour constater

jusqu'à quel point son organisation Téloigne de celle des

Cyclostomes proprement dits.

M. Pfeifïer a caractérisé ce eenre de la manière sui-

vante :

Geomelania. Testa ùnperforata, tuirita\ aperiura inté-

gra-, cffasa\ peristoma simplex, reflexum\ ad basim appcn^

diculo porrecto instructum.

« Coquille non perforée, turricuîée \ ouverture entière,

» versante, péristome simple, réfléchi-, muni à la base

» d'un appendice plus ou moins prolongé. »

Le type du genre est le Gcorncl. Jamaicensis , dont

M. Pfeiffer a aussi donné la description dans les termes

suivants :

Testa truncata , turrita, arcualiin costaUtj nîtida, alba
;

anfractihussenisj,convexis, ultimo \ jZ Iongitudinis testée suh'

œcjuante \ apertura ovali,, intiis nitida
\
peristomate siinplici^

margine dextro sinuoso, hasi in appendiculuni lingiufomiew

porrecto\ coluinella adpressa.

« Coquille turricuîée, tronquée, blanche , brillante,

» munie de petites côtes arquées ^ six tours de spire con-

» vexes, le dernier ayant à peu près le tiers de la longueur

» de la coquille: ouverture ovale, brillante en dedans
i

)) péristome simple, bord droit sinueux, ayant à la hase un

» petit appendice linguiforme; coluraelle déprimée. »

6
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Nous avons donné pins haut les seuls caractèr<^s qui

aient été indiqués pour l'opercule, par M. Adams, d'après

celui du Geoinclajiia expansa.

Nous représentons (pi. 2, fig. 4) le Gconiel. Jamaï-

censis, d'api-ès un individu qui nous a été donné par

M. Cuming.

Ce genre qui n'a encore été trouvé jusqu'à présent qu'à

la Jamaïque, compte cependant déjà vingt espèces dé-

crites p:ir M. Adams dans ses Contributions to ronr/iology,

dans le courant des trois dernières années : ces espèces

portent les noms suivants :

G. Jamaïccnsis. Pfeif.

Bcardsleana. Adams.

(t. Media. Adams.

Elegans.

Expansa.

Gracilis.

Magna.

Jjfinis.

Costulosa.

Pauperata.

Magna. -

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Minar.

Procera.

Pygniœa.

Typica.

f^icina.

Striasa.

Conica.

Exilis

.

Foiiis.

Id

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Genre Staostoma , Adams.

Nous avons donné clans le Journal de Conchyliologie

(tome 1", année 1850, p. 179), la cnraetéristique de ce

genre, en sorte c[ue nous renverrons à cet article; mais

nous ajouterons ici que l'opercule à l'extérieur est profon-

dément concave, qu'il est calcaire, avec des lames fines,

irrégulières, saillantes à la surface : sa marge est engagée

dans le plan du bord gauche, et parallèle à celui du Lord

droit, en sorte qu'il y a un espace ressemblant à un porti-

que, sous l'arche du labre, et en avant de Topercule.

Ces coquilles se rapprochent des Cyclostomes, et ont
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aussi quelques affinités avec les Hélicines : elles sont de

très petite dimetision, de forme conique, globuleuse, ou

discoïde, et plus ou moins striées longitudinalement.

Nous donnons, sur la planche 2, n" 5 , la figure

(grossie) du Staostonia pisum.

Le nombre des espèces que nous avons citées dansnolre

précédent article, a été depuis augmenté de six nouvelles,

décrites par M. Adams dans ses Coiiirihaiicms ta coiicJio-

logy (N° 8), et désignées sous les noms de Staost. Wil-
Jiinsoniœ, Tappanianuirij HoUandiaimiiiy Moricanclianuni,

Petitianiun et Anthonianiim \ de sorte que la totalité des

espèces de ce genre connues jusqu'à présent , s'élèverait

au nombre de dix-sept, appartenant toutes à l'île de la

Jamaïque.

A cette occasion, nous rappellerons que ]\J. Adams a,

dans son dernier mémoire, émis le même doute que nous

sur la réunion, admise par M. PfeifFer, du Cyclostoina

succmeum, Sow. dans le genre Staostoma. L'auteur amé-
ricain pense que cette espèce pourrait être considérée

comme type d'un sous-genre Polynésien, qui aurait avec

les Siaosioma la même affinité qu'ont les Pariiila avec les

Bulimus.

Au surplus, nous dirons encore du genre Staostoma

,

qu'il est à regretter que M. Adams n'ait point été jusqu'à

présent en position d'examiner l'animal qui haljite la co-

quille dont il est question, et qui, selon nous, ne doit pas

différer de celuid.es Hélicines.

Genre Trochatella, Sw.

On sait avec quelle malheureuse facilité un auteur an-

glais, M. Swainson, prenant dans un genre telle coquille

dont les formes lui semblaient s'éloigner plus ou moins de

celles de ses congénères, en faisait tout aussitôt le type

d'un genre nouveau dont il donnait la caractéristique
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d'une manière fort vague, sans se prt^occuper de l'organi-

salioii (lu Mollusque, ni même quelquefois de Texistence

d'un opercule.

La plupart de ces coupes devaient naturellement se

tr )uver fort mal établies, et Touvrage de M. Swainson

{^T/vafise on malacology, 1840) n'a guère eu d'autre ré-

sullat que d'encombrer la nomenclature d'une multitude

de noms nouveaux, et sans valeur scientiflque. Nous pen-

sons qu'on devra ranger dans cette catégorie le genre

Trochficlla que l'auteur anglais a fondé sur la coquille

connue sous le nom àHclicina pulchella, Gray^ genre

auquel il donne les caractères suivants :

(( Coq. trocliiforme , spire élevée, aiguë; bord inté-

rieur mince, bord droit étendu. »

Toutefois, nous devons dire que M. L. PfeifFer s'est

montré disposé à adopter le geni'e Trochatclla, non pas en

lui conservant les caractères indiqués |)ar M. vvvainson,

mais parce cjue dans \IIclicina pulchella, ainsi que dans

les espèces voisines, la callosité columellaire ('comptée par

Lamarck au nombre des caractères principaux du genre

Hclicina') manque tout à fait, ou est à peine rudimentaire,

et parce que cliez les espèces île ce groupe l'opercule est

mince, avec une apparence de parchemin.

Nous feions remarquer que la callosité se présente dans

beaucoup d'individus des H. pulcJtclla aussi prononcée

que dans beaucoup d'espècesd'ilélicines proprement dites,

parmi lesquelles il en est même où on ne voit aucune Irace

de cet ac( ident
,
que L-jmarck eût sans doute considéré

comme secondaire, s'il avait connu un plus grand nombre

d'Hélicines. Nous ne saurions non plus voir un caractère

d stinctif suffisant dans la ténuité de l'opercule', ainsi ce

ne serait donc qu'avec une grande réserve qu'on pourrait

admettre, ilu moins (piantà [)résent, le genre TrocliatcUa

tel qu'il est caractérisé, non pas par INl. Swainson, mais

par "M. PrilTer lui-même : nous douions beaucoup que les
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animaux qui luibitcal ces cu([ui!los, difl'èrenl des liélicincs,

proprement dites.

Quoi qu'il en soi), en attendant que de nouvelles obser-

vations aient ete faites à cet égard, nous allons donner les

noms des huit espèces que M. Pfeifler parait dispose à

placer dans le groupe dont il s'agit, espèces t[ui semhlent

habiter exclusivement les grandes Antilles.

1" T, Tankervillei, Gray. 6° T. Virginea, Lca.

l'Pulchella, Gray. „„ jConica, P/ci/f.
2" }Sfoa?iu, Fer.

^
\
Ele^ajis ,'UOil).

[Scitula, Wood 7" EloV.gata, JJ.

i" Grayana, J^fcj//'. 8" Rupestris, Pi'e///.

4" Semilirata,"//c/;^.

A ces esiièces, il y aurait probablement lieu de joindie

celle que M. D'Orbigny a décrite sous le nom iVIIclicùiu

Petitiaîia, ainsi (pie deux autres, décrites par JM. Adums
sous les noms de T. tenais et de 1\ Joscphinœ.

M. Redfield, dans son catalogue de coquilles terrestres

operculées, fait entrer dans le même genre la belle espèce

décrite par M. Morelel sous le nom de H. cosicUata , et

qui paraît avoir reçu vni autre nom en iVmérique.

Nous représentons sur notre planche 1, hg. 8 et "J, la

Trochatclla Tanheivillci , la plus grande et la plus belle

espèce de ce groupe.

Genre Lucidella, Sw.

Les observations que nous venons de faire sur le genre

Twchatella, s'appliquent à plus forte raison encore au
genre Lucidella, que M. Swainson , dans l'ouvrage cité

plus haut, a établi surVIfelix areola de Ferussac, en le

caractérisant comme il suit :

<c Coquille sub-trochiformc ., spire conique, et se ter-
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a minant brusquement en pointe, le Lord droit garni

» d'une dent marginale tuberculée. »

M. Gray, à l'exemple de M. Swainson, pense qu'il y a

lieu de conserver ce groupe, et de le placer dans la famille

des llélicide's : d'autres conchyliologistes paraissent dis-

pose's à le comprendre dans les lîëlicinées, soit comme
groupe distinct, soit pour le réunir au genre Trochatella :

toutefois, ces derniers conviennent qu'ils éprouvent ù cet

égard (juelques doutes
,

par cette raison qu'ils n'ont ja-

niai3 rencontré l'opercule de \ Hélix areola.

Nous avons vu nous-même un assez grand nombre

d'individus de cette coquille, recueillis très frais, et nous

n'y avons jamais trouvé d'opercule : nous doutons même,

d'après la forme de l'ouverlure, que l'animal en soit

pourvu, et nous pensons qu il doit être considéré comme
n'appartenant point aux Gastéropodes terrestres opercu-

lés ^ mais, s'il en est ainsi, nous ne voyons pas qu'il soit

possible d'en faii-e le lype d'un sous-genre fondé sur des

caractères aussi peu importants <]ue ceux qui ont été trou-

vés par ]M. Swainson.

C'est donc encore une coquille sur laquelle devra se

porter l'attention des personnes qui visiteront la Jamaïque,

où se trouve \Hélix areola.

En attendant, et pour donner à nos souscripteurs une

idée de celte coquille, nous la faisons représenter (grossie)

sur notre planche 1, ligure \().

S. P.
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Description d'une INalice nouvelle,

par M. C. Kecluz

IVatiCA CANDIDISSIMA. (Rcrluz.)

Testa Oi>ato-orbicul(iTi, suhepiderunde tenuissiindfusces-

cente candidissiina, lœvigata, nitidissiina\ anfractibus seiiis,

infiniis vefitricosis, supremis depressis\ ultimo subrotundo\

spira conico-dcprcssa, apicc aciita; aperturo obliqua, semi-

c{rcidaii\ hibio snpenie calloso, îiansvevsim sidco notato,

oblique rectiuscnlo, iii média aniice subi>entncoso ,* umbilico

profuudo, in canalein arcuatum extus desiTTetile, funiculd

crasse, supernè ac posticc compressa.

llab. la côte de Baliia (Bre'sil).

Dimensions : hauteur, 17 à 25 millimètres; largeur, ÎS à

24", épaisseur, l'ik 17.

Coquille ovale-orbicu'airi', d'un beau bjanc , sous un

épidémie très mince et brunâtre, lisse et brillante. Elle est

formée de six tours, dont les quatre premiers donnent lieu

à une spire en cône, déprimée et aiguë au sommet-, les

deux derniers sont ventrus, et le plus inférieur de forme

ovale-arrondie. Ouverture demi-i-onde, oblique à Taxe de

la coquille. Bord interne calleux sup^^rieurement, avec la

callosité partagée transversalement par un sillon bien

n.'arqué ; la partie antérieure est presque obliquement rec-

tiligne, si ce n'est dans le mdieu qui ofl're un peu de con-

vexité. Bord externe mince et tranchant. Ombilic profond,

prolongé en dehors par un canal élroit, arqué, profond,

limité à l'intérieur par un angle ; le fond du canal est strié

en travers par des stries pressées,' le funicule, assez ro-

buste, est dilaté à la surface et comprimé p/Ostérieurement

à cet endroit.

Cette espèce est voisine de la Natica porcelana, D Or-
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i)iguy

i
mais elle s en distingue par son lest plus arrondi,

sa coloration et la forme de son funicule. Elle est d ailleurs

plus solide. Nous n'en connaissons pas Topercule qui doit

être corne.

C. R.

TliRMIiNOLOGIE.

Delà hPlRE des coquilles univalves, appelées Spirivalves,

par M. Recldz.

On donne le nom de coquille spirivalve, non pas seu-

lement aux univalves formées d'un tube plus ou moins

long et conique, enroulé horizontalement en dehors ( Teslce

revoliitce. Ex. : Nautiles, Planorbes, etc.), ou en dedans

de l'ouverture {Tcstœ involutœ. Ex. : Porcelaines, Bulles,

Volvaires, etc.), mais plus particulièrement à celles dont

Tenroulement du cône a lieu du sommet à la base du tube,

de haut en bas et plus ou moins obliquement. Les varia-

tions de forme qui en résultent ne sont que des modifica-

tions des deux premiers plans. La coquille des Navicelles.

Haliotides , Vitrines, Hélices, Buccins, Vis, etc., en of-

fre des exemples gradués.

Lorsque la torsion du cône spiral se fait de haut en bas

et de gauche à droite, ce qui est le plus général, la co-

quille spirivalve est considérée comme normale, ou droite

{(lextniy dextrorsd), et quand il a lieu dans le sens con-

traire , tle droite à gauche, elle est dite anormale, ou
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gauclio (^siriistraj sinistrxirsa., hc(crostroj)ha)\ c esl le cas le

moins fréquent. A rexcej)tion des cônes, dil Brugnière,

toutes les univalvesspirirères présentent des variétés gau-

ches, et quelques-unes des genres en totali'é ou en partie

de cette forme sénestrale
-,

les Agatliinelles en sont des

exemples frappants.

Pour bien juger d une coquille droite ou gauche, il faut

lui donner une position constamment la même ; on la

pose verticalement, la pointe en haut, la hase en bas, et

l'ouverture tournée vers Tobservateur-, dans cette situa-

tion, si l'ouverture de la coquille est à sa droite, la co-

quille est normale ou dextre, et si elle est tournée à gau-

che, elles est alors anormale ou sénestre.

Une coquille spirivalve est donc formée d'une suite de

circonvolutions dextres ou sénestres
,
que Ton divise,

pourTétude, en trois parties principales, savoir : l'extré-

mité postérieure (supérieure, Linné), antérieure (inférieure,

Linné) et centrale.

L'extrémité postérieure de la coquille, la j)remière ou

la plus anciennement formée par Taninial, a reçu généra-

lement le nom de sommet. D'autres l'appellent pointe,

quand il est aigu, bouton (Adanson), quand il esl arrondi,

et mamelon, lorsque sa forme est mamelonnée, comme
dans les Volutes. Lorsque ce sommet est persistant à tout

âge, quil représente le noyau de la coquille , ce qu'elle

était lors de Féclosion du jeune animal , on l'appelle

nucleus\ quand, au contraire, celui-ci est caduc (l), c'est le

plus ancien des tours qui persiste
,
jusqu'à l'âge adulte,

qui reçoit le nom de sommet. Les Volutes dans le premier

cas, et les Troncatelles, Bulimes tronquées, dans le second

cas, offrent des exemples de ces sommets.

L'extrémité antérieure, celle qui a été la dernière for-

(1) Ce niicleus esl très reniar(]uable d.ans les jeunes Cheniniizics, en te

qu'il figure un cercle veilical «vidé dans les unes, un nœud de cravalc

dans les autres, et une lonsfue pointe (indiilée dans quclques-nnes.
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mee, et où existe roiiverture de lu coquille, a reçu le

noui de corps de la coquille., c'est d'après la forme parti-

culière lie celle-ci que beaucoup de naturalistes détermi-

nent la forme du lest à décrire -, d'autres emploient la

ibrine g{^nérale de la totalité de la coquille pour le même
objet. Le corps fait généralement la plus grande partie de

retendue de la coquille (Ambretles, Liélices, Casques,

Tonnes, Porcelaines, etc.)^ à ICxceptioa de celles qui

sont longuement turriculées (Cérithes, Vis, etc.), et ren-

ferme presque, dans le premier cas, toute la masse du

Mollusque, du moins celle tjui s'étend en avant dans la

marche de l'animal.

Les révolutions intermédiaires entre le sommet et le

corps de la coquille constituent ce qu'on entend par la

spire, et chacun des circuits dont elle est formée a reçu le

nom de toiws de spire : Adanson appelle ceux-ci spires,

d'autres spirales (1). La ligne plus ou moins pi"ofonde ou

superficielle qui se montre à leur point de jonction s'ap-

pelle suture, et celle tout à f.iit fictive, sur laquelle s'en-

(1) A propos des tours ou xpires, Adanaon part d'un point difierenl de

celui adoplé depuis pour les nommer, o Je compte, dit-il, le nombre de

spires (tours), en partant du haut de la coquille et descendant vers le

sommet, de sorte que la première est celle qui forme son ouverUire; c'est

ordinairement la plus grande de toutes : la dernière termine l'extrémité

opposée ou le sommet, elle est toujours la plus petite. » Draparnaud,

Ilist. Moll. terr. et fluv. delà France, les compte, au contiaire, du côlc

opposé et dans le sens où Linné pla::e la coquille pour la décrire, ce qui

est l'inverse pour Adanson, Blainville, etc. o J'appelle premier tour on tour

supérieur, celui qui a été le premier produit : c'est le plus pelit, ou celui

du sommet de la spire. Ce premier tour est toujours lisse, même dans les

coquilles striées. Il est souvent brunâtre ou noirâtre, même dans les co-

quilles blanches. Le second, est celui qui suit le précédent. Le dernier ou

le tour inférieur, est le plus grand et répond à l'ouverture, o Mais quand

il s'agit d'énumérer le nombre de tours que porte une coquille, on se sert

généralement de la méthode d'Adanson, préconisée, dans ce cas, par

Bruguièrc ; l'ouverture compte pour un, el successivement jusqu'au som-

met qui compte aussi pour un autre, ne fit-il même qu'une demi-révolu-

tion.
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roulent les tours, prend le nom d'ax'C de la coquille, qui!

ne faut point confondre avec la coluinelle, sorte de cylin-

dre plein ou creux dans le centre duquel Taxe passe.

D'après ce qui précède, la spire (spira, dérivée de

ffTTsTpa., i-eplié , tortueux-, ou tortil'emcnt en ligne spi-

rale, tours contournes en forme de vis, de tire-bouclion)

est l'ensemble des fours d'une coquille univalvc, moins le

dernier formé.

Quoique rextréniité de la spire ait été désignée par un

nom particulier, elle n'en fait pas moins partie de celle-

**
ci et constitue son extrémité postérieure, selon les uns,

ou supérieure, selon les autres, suivant la position verti-

cale qu'on lui donne, le sommet en haut et l'extrémité de

l'ouverture en bas, ou allongée, le sommet en arrière et

l'ouverture en avant de l'observateur. Si le corps de la

coquille renferme généralement li presque totalité de 1 a-

nimal, la spire contient ce que l'on nomme son tortillon

,

c'est-à-dire la queue ou extréniité postérieure du Mollus-

que, qui est le siège de plusieurs viscères.

On désignait autrefois la spire d'une coquille par les

noms d'hélice^ de spirale^ de i'is (les tours, pas-de-^'is) et

de volute. Férussac se servait encore du dernier de ces

termes, dans la description de sous- genres de ses coquilles,

terrestres. D'Argenville et Favanne, avaient substitué à

tous ces noms celui de clavicule {daviculiï), qui signifie

entortillée à la façon des vrilles de la vigne, mais il n'a

pas survécu à ces conchjliologues. Enfin, Adanson et

Linné proposèrent, vers le même temps, le mot spire^ qui

depuis a été généralement adopté, à l'exclusion des autres

termes synonymiques.

La s[)ire présente divers cai-actères à étudier.

1. Par rapport à la forme générale qu'elle affecte, on

la dit :

1. SvnvLÉE (^subulata), quand la spire est très allongée,
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étroite et ellilee, comme celle des \ is, Ccr thiuDi lima,

le plus grand nombre dcsClieuJiiitzia.

*i. TuRRicuLÉE (Jiurita), quand la spire, étant plus haute

(|ue large, ses tours sont bien nettement sépares par

leurs diflerents diamèti'es, < omme celle des Mitres, etc.

3. Et ÂGÉE {^contabnlatct), lorsque la spire étant turriculée,

le sommet des tours est large et déprimé de manière à

former un plancher, comme chez les Murex crinaceus,

decussatus, Buccuam trariquehariciun, cancellaria scala-

rina, etc.

4. Cylindrique (fj/tVu/r/ca), quand les tours réunis sont

d'égale grosseur et forment un cylindre, comme dans

les Piipa wiihilicciia, dolium, fusas. — Oa la dit : Cylin-

DRACÉE {cylindracea), qua'id elle est à peu près cylin-

drique, qu'elle ap[)roche de cette forme, sans en rem-

plir complètement les conditions, comme dans les

Clausilia rctusch torticollis j Papa secnle, granum; Truii-

catella truncatula, costata \ Cylindracée-conique {cyliu-

draceo-coîiicaj, quand le cylindre s'amincit en cône :

Ex. : Cyclostoina inuinia, Pupa u^a, M>ena. etc.-, Cy-

LiNDRAcÉE-ATTÉNuÉE [(ylindinceo-attcnuataj, quand ses

tours sont effilés: Ex. : Cyclostoma patulum ^ Bulimus

octonus , etc.j Cylindracée-turriculée {^cylindrjcco-

turntaj, quand les tours de la spire sont nettement

séparés: Ex.: Bulimus dccollatus, terehrastcr.

5. Pyramidale (^Pyramidalis), ([uand les tours réunis pré-

sentent une forme conique deux fois an moins plus

longue que large, Ex. : Troc/tus conuluiù; Murex con-

tabulatus\ Conus mit raius j Pleurotoiiia nodulosuj etc.

0. Conique (conicujj quand elle s élève en forme de pain-

de-sucre, Ex. : Purpura lapillui', arinigera., Oliva zona-

lis; Hclir cotuca. Celle forme peut être : 1" courte
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(hre\>i'Cùnica)j, lorsqu'elle fait peu de saillie : Ex. :

Cassis dccassahij zébra; 2° conique-aigue (conico-acuta)^

quand le cône se termine en pointe : Ex. : Cassis gra-

mdosa, sulcosa; Purpura consul; subulée {conico-suhu-

lataj, lorsque étant conique, une partie des tours s'al-

longe et s'atténue en alêne : Ex. : TurritcUa u/n'angu-

laris, Limnea stagJialis; Fusus riicobancus; turriculée

(cojiicû-turrifaj, quand étant conique, ses tours s'élèvent

en une longue spire turriculée. Ex. : Niso chunica.

7. CoNOÏDALE (c()//()/V/(^///5, conoidca), quand elle approche

de la forme conique. Ex. : Hclix conoida, arhustoruin ;

Harpa conoidalis; Foluta magnifica\ Oli^>a oryza,

utricuhis j etc. Presque conoïdale (^suhconoidalisj,

quand le cône est surbaisse. Ex. : les Rotelles, Cadrans,

etc.

8. Convexe (^convexa), lorsqu'elle fait une saillie sous

forme d'angle. Dans ce cas elle pe'nètre. Convexe-

ARRONDiE (convexa-rolundata). quand elle forme à peu

près une demi-sphère, plus ou moins haute ou basse.

Ex. : Hclix cœspitum^ neglcctaj carthusiana, caii/iusia-

nellaj etc.; convexe-obtuse (convexo-ohiusci), quand

étant convexe, son sommet est obtus. Ex. : Conus

hehrœns , catus
,
guinaicus ; Hélix diaphana, cariosa ;

co^yEXE-FLk^E^coni'cxo-plafia.planulafaJ, quand, dans

le même cas, le sommet est aplati ou planulé. Ex. :

Conus arenatus; Dclphinula spirorhisj Hclix strigata
;

serpentina, hétéroclites ; convexe-aigu e {convexo-acutcC)y

quand étant arrondie sur son coutour, elle s'élève en

angle aigu. Ex. : Conus luleola^ hepatica , asper, exi-

giuis
, fulgurans; convexe-élevée (convexo-exserta),

lorsque étant arrondie sur ses bords, elle s'élève sous

forme d'ongle aigu. i'^x. : Cône coinmandant, Bâtonnet,

etc. CoNVEXE-MucRONÉE (coiH'cxo-vuicronataJ
^
quand

étant convexe^ son sommet est formé en une petite
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point' bien tlclachûe. E\. : Conu^ hyenn, citiereus^

ladeus, etc., etc.

9. AiGUE [(iciitii), lorsque s^s tours réunis forment un
angle aigu. Ex,; Buccimun aciculatwn, polituin^ P^PÏ'
racciiin, inutahile, etc.

i 0. AcuMiNÉE (acuminatd)
,
quand Tangle aigu se prolonge

en une petite pointe courte, Ex. : Coniis vanju'rulus,

archîepiscopm\ Foluta ihyara\ Mitra coTiulons\ Oliva

lugnbris, acuminataj etc.

11. Tronquée ftt'uiicataj
,
quand h s tours du centre ne

s'élèvent pas au-dessus de ceux de la circonférence, et

qu'il semble qu'on a coupé un morceau de la spire.

Ex.: Conus inagcllaiiicns , lùterafus , zonatus; Cyclos-

toma quaternata^ fasciata; Clausilia truncatula.

12. Rétuse ou ÉCRASÉE (^retiisa^, lorsque les nouveaux

leurs de spire s'élèvent insensiblement et légèrement

au-dessus des anciens, ce qui produit un enfoncement

d'autant moins grand que les tours soiit moins saillants

et moins nombreux, c'est-à-dire que la spire est large,

plane et un peu enfoncée. Ex. : Purpura retusaj planos-

pira\ Clausilia refusa; Pyriila cartdclabnun, papyracea\

Oliua sepulchralis ; kétuse-mucronée (j'eiuso-nnieronala),

quand de son centre il s'élève une pointe. Ex. : 0/iV<7

maura, glandijormis

.

5 3, Décollée, décapitée (decollata), lorsque par suite de

l'accroissement ou de 1 âge, l'animal se retire dans les

tours nouvellement formés, consolide, par un dépôt

testacé, l'extrémité postérieure du dernier qui persiste,

qui est à l'extrémité de son corps, et brise, par la mar-

cbe ou le choc, ceux qui le précèdent {rnicleus'), d'où il

résulte que la spire se trouve tronquée, décapitée ou

décollée. On en trouve des exemples dans le Buccinum

crihrarium, Tnincatella truncatula.
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H. Concave {concavci), lorsque dans raccroissement an

cône spiral, renroulement se faisant sur le même plan,

et le tube augmentant insensiblement de volume, la

spire se trouve (oncave. Ex. : yJinpullana cornu-aricd'sj

Flanorhis conlortiLSj vortexj hispidus. On conçoit encore,

quand les tours nouvellement et successivement forme's

s'élèvent graduellement au-dessus des autres, que la

spire puisse être concave-, mais on ne trouve pas de co-

quille dont la spire ait exactement cette forme dans

celles qui s'enroulent difféi'emment Concave- obtuse

(concavo-ohtus(i), lorsque la spire forme uu angle obtus

et que le sommet du tour qui Tenvironne est creusé en

gouttière. Ex. : Conus geographus , obesus , Omaicus.

Concave- AiGUE (^concm'o-acuta), lorsque le bord des

tours est légèrement creusé et que le centre s'élève en

forme d'angle aigu. Ex. : Conua cedonulHj ^mmiralis,

fidgurans.

15. Ombiliquée {imihdicaia'), quand les tours qui succè-

dent les premiers s'élèvent et dépassent tellement les

bords, qu il en résulte un creux une fois au moins plus

profond que large. Ex. : Bidla stnata , ainpidla, hyda-

tis, etc.

II. Relativement à son étendue, elle est dite :

1. Elevée (^j4ha, cxaltata), quand la bauteur du cône

spiral est plus grande que sa largeur. Ex. : Oliva volu-

tella ; Harpa nmticii; Bullia (Buccinum, T^k.) lœi^ùsima,

achatina (Ancillaria, Lk.), suhnlaîa, etc.

2. Médiocre {inediocris, ex.îe/*f/M5a</a)^ lorsque la marche

dans le sens horizontal et longitudinal est à peu près

égale. Ex. : Purpura textilosa ^ les Buccins en général,

3. Peu élevée ou saillante [exserta), quand elle est in-

termédiaire entre la médiocre et l'élevée. Ex. : Haiya
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uiînor, cwticuhins ; Doliuin Perdit., Buccinam coromari'

deliajuim\ Olira li/gubn's.

4. Déprimée {clcprcssu), lorsque ses tours reunis forment

une surface presque plane, Brugnièrc dil plate, c'est

pour(|uoi il considère celle-ci comme synonym'j de la

spire plate. Ex. : Comis eardinalis, Oliva brasiliana

,

etc.

5. Surbaissée Çsubdepressa)., quand la coupe transversale

est plus grande que la verticale, et c]ue la spire semble

avoir été serrée dans le sens longitudinal-, dans ce cas,

la marche dans renroulement des tours est plus rapide

dans le sens horizontal que dans le vertical. Ex. : les

SigaretSj Natica Lamarehiij Pitiverianaj Olla., les Ca-

drans. Poulettes, les Poitrines aimformes, etc.

6. Incluse, renfermée (^Inclusa), lorsque toute la spire

est cachée à l'intérieur, comme dans la BuUa ovulata,

les Naidilus , les Porcelawes , les Ovules, etc.-, Pres-

que renfermée (^subineliisa'), quand on n'en aperçoit

(ju'une petite partie. Ex. : la J^olvaiia bulloides.

m. Eelativement à sa direction, on dit qu'elle est :

1. Droite (rcc/rt), quand Ions les tours réunis forment

un angle droit, comme dans les coquilles subulées, tur-

riculées, pyramidales, coniques, etc.

2. Réfléchie, ou FLÉCHIE (/•('//c.raj^c/ieara), quand sa spire

secouibed'un côté. Ex. : Euliina distorta (Pliasianella

distorta^ Blaiin'.).

3. Oblique (oZ'//^«rt), quand son sommet forme un angle

avec la ligne horizontale et verticale, comme chez les

Natices, ÎSéritcs, etc.

4. Latérale [lateralis), lorsqu'elle incline sur le côté.

Ex. : Neiita flmnatilis. Sfomatella aiirieularia, elc-
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5. Couchée (^incoinbcns)., quand ullc est e'tah^csur le côte.

Ex. : JScriti bœtica, vin'dis., Narica (Sigaretus, Lk.)

canccllatnj etc.

6. Ketombante {decumbc//s'), quand elle penche latérale-

ment vers Touverture. Ex. : Nevita sisuata, Jnstrio^

maxima (Gmelin)-, Stomatella planulata , les Haliotides.

7. Infléchie {incwva, inflexa), quand elle se courLe en

arc, ou commence à se dérouler en dedans. Ex.: les

^ninionoccmtites, VHamite cylindrique.

8. Demi-enroulée {semi-revolutd), lorsqu'elle est enroule'e

de façon que les tours ne se louclient pas. Ex. : la

Spirale.

9. Contournée {contorta), quand elle se contourne,

comme dans les Stomates et IHaliotis rugosa.

10. Lâche [laxd), quand les tours sont loin de se toucher.

Ex. : la Scalaire précieuse.

11. Déroulée (ci'oluta), lorsqu'après avoir forme plu-

sieurs tours de spirale elle se déroule de plus en plus

en suivant une ligne ascendante. Ex. : le Fennet d'A-

danson, la Siliquaire anguine.

I2j ScALARlFORME, EN ESCALIER, EN RAMPE {sCcdarifoi'mis)y

quand le sommet des tours est déprimé ou aplati, et

que 1 aire se contourne en spire ascendante. Ex. :

Plenrotoma spirata, cochlidium ; Purpura scalarisj Conus
deperditus \ Cerithium spiratum.

13. En forme de tête [capitata), lorsque les tours sont

reunis en un renflement sensible, en forme de tête.

Ex. : Murex scorpio.

14. Entrelacée (contoHuplicata), quand le tube, déviant

du plan qu'il suivait dans son premier enroulement,

suit une marche iirégulière, en passant sur les autres.

7
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Ex.: Planorbis marginatus <, var. monstrosiis [Hélix

coniortuplicata, Gmelin).

15. Renversée {reversa), lorsque, dans Tétat adulte et vers

la fin de sa course, ranimai, au lieu de suivre le plan

qu'il sV'tait tracé, fait remonter le dernier tour sur la

spire, de sorte que celle-ci se trouve renversée sens

dessus dessous, dans la marche de son constructeur.

Ex. : les ylnostotnes.

\y . Relativement à sa sculpture, on dit qu'elle est :

1 . Canaliculée [çnnaliculata), quand la suture est pro-

fonde et qu'elle accompagne les tours jusqu'au sommet.

Ex. : ConccHaria spirata, les Olives, etc.-, P^oluta olla;

Conus maldivus, amculis, Jumigatits, etc.

1. Cerclée (ciiigtilata, cinguUfcra'), quand elle est en-

tourée de côtes régulièrement espacées. Ex. : les Cas-

ques, Cassidaires, Mitra Jîlosa, (abanula; Pleurotoma

hahylonica, cingulifeniin, etc.

3. Sillonnée {siilcata), quand elle est parcourue circu-

iairemcnt par des sillons réguliers. Ex. : Planaxis sul-

catn ; Plcnrotoina sideatum ; Triton clandcstiuuna, fnsus

sulcatns, colas, colosseiis j longissiimis ; Mitra Peronii;

Conus Delessertii.

4- Plissée (^plicata), lorsque ses tours sont garnis de plis.

Ex. : Mitra plicaria, lyrata, cnfra ; Buccirnim lyratumj

ascanias, coccinella; Melauoplis huccinoidea; plissée-

noueuse {plicata-nodosa)j, quand les plis qui la parcou-

rent sont garnis de nodosités. Ex. : Lnccinum coroinan-

delianuin; Mitra patriarchalis, etc.-, plissée-granuleuse

[plica o-granosa)j lorsque à la |.lace de nœuds , il y a

des granulations, c'est-à-dire lorsque les plis sont cou-

pés par des stries profondes et que les interstices repré-

sentent des grains réguliers. }\\ : Buccin : gemnndatum.
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fàsciatum ) Mitra obliqua, granifera, elc.j plissée-

TUBERCULEUSE {pUcato-tuberculata), quand. les stries pro-

fondes qui coupent les plis transversalement sont plus

distancées, ou qu'elles sont remplacées par des sillons.

Ex.: JBuccinum papilloswn, arcidaria^ creniilatuiHj suh^

spinosum.

5. Carénée [carinata), quand les côtes qui l'entourent

sont très saillantes
,
peu norabreusesj tranchantes ou

oblusesj Ex. : Turritella rotifenij purpura, carinifcra,

trochlea; CentJiium umbrellatum; Trochus bicarinatus,

etc.

6. Côtelée {cosiata^ costellata), lorsque à la place des plis,

ce sont des côtes qui les ornent. E. : Mitra pisolina^

larva, oblicjuataj dermestina.

7. Striée (striata), lorsqu'elle est ceinte par des stries

re'gulièrement disposées. Ex. : Mitra striatula\ Fusas

intortus , Buccinum papyraceum, les Turritelles, etc.;

STRiÉE-poiNTiLLÉE {striato-puJictatd), quand les stries

sont gravées de points creux. Ex. : Mitra crenulata,

dactylus, etc.

8. Noueuse (nodosa, nodifei'a), lorsque ses tours sont

garnis de nœuds. YiX.: Purpura consul; Pleuroloma

multinodum, decussatum, catenatum, etc.

9. Tuberculeuse (jtuberculata), quand à la place des nœuds,

ce sont des tubercules. Ex. : Cassis crumena, Purpura

armigeraj cassidaria echinophora, etc.

10. Granuleuse (^granosa, granulata), quand c'est, au

contraire, par des granulations sériales. Ex. : Mitra

conulus, cassis semigranosa, etc.

1 1 . MuRiQUÉE (muricata), lorsqu'elle est armée de tuber-

cules épineux ou pointes. Ex. : Cerithium muricatum,

erythrœoneuse , radula ; Purpura articularis ; Scalaria

muricata .
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]'2. liÉRissÉK (^cc/tniatit), quand Tarnuire consiste en des

écailles, tubercules ou pointes raides, comme Tinvolucre

d'une châtaigne. Ex. : Murex Jiorridiis, Turbo miiricatus;

PlcunAoïiia cchinatuin^ CcritJdwn spinusuin, calcilra-

jïoidcsj, etc.

13. Uacotteuse, rude ( /v/r//5 , aspcniia ), lorsqu elle est

garnie de rides, pointes, ou écailles petites et saillantes,

comme Anns ]ix Mclcim'ii. aspcrata -^ Ccritliinni aspcnim_,

fcrrui^iiieuui, scrrdluin, raduhi, aluco. Quand les écailles

qui rendent la sj.ire rude, ressemblent à celles du

poisson dit Scamis, en latin, on dit que la spire est

SQUARP.EUSE {squaiiosa, srrnrosa), comme dans le Tro-

chus S(juarrosus

.

11. Bosselée (/o/'05a, forulosa), quand elle est relevée ou

renflée çà et là |)ar des bosses, comme celle du Murex

lorosus et du Fusus tonilosus.

15. Treillisée, cr.oisÉE {decussata . cancellata), quand

elle porte des côtes, des lignes, des plis longitudinaux,

croisés transversalement par des lignes élevées qui les

coupent à angles droits. Ex.: Cassis ar^Aata^ Murex

fcjieslratas; Mitra dactylus, torulosus-., Ranclla pygniœa;

Cassidaria striata, etc.

10. Réticulée (^reticulata), quand les côtes ou les plis lon-

gitudinaux sont obliques, et croisés par des lignes for-

mant réseau, à peu près comme un lilet ou de la den-

telle. Ex. : Bacci/iumrcticulatunr, Canecilaria relieulaia.,

'Murex reticulosus, etc.

l7. Barkée ou GRILLÉE (^clat/iratii), quand les tours sont

barrés par des côtes ou varices minces et en forme de

lignes élevées, comme les grilles d'une fenêtre de pri-

son. Ex. : les Sealaria. On donne aussi le même nom à

la spire, «piand les inierstices des côtes sont barrés ou

traversés de lignes petites et moins élevées que les
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côtes ou varices longiliitlinales. Ex. : Murex clathiatus

,

Pynila clathrata, Triton mitculosnin, Pyrula ficus ^ fi-

coidesj iicxilis. etc.

18, Couronnée (foroA7«/rt), 'orsque les bords de la partie

supérieure de chaque tour sont surmontés ou prolongés

en plis dcfitiforiiies, comme dans la Mitra papalis \ ou de

papilles, comme dans le Cassis glnuca\ ou de tubercules

,

ou de verrues , comme dans les cônes couronnés, le,

Cassiclaria echinophora, Buccinum arcularia, lincatuin -,

Mitra pancticulata . ponti/icalis , Fusas coronatus, etc.,

ou par des nodosités, comme dans le Blitra Jiarpœforviis
;

ou par des épines, comme dans la Foluta diadeiiia, nau-

tica, iiiiperi(dis ; ou, enfin, pai- des crénclures, comme
dans le Buccinum crenulatum ,• Mitra crenulata, curonata.,

cosiulans, etc.

19. Variqueuse (varicosa), quand elle est munie de va-

rices. Ex. : certains Murex, Ranelles, Tritons etc. L'ne

variété de cette sculpture est cel'e qui présente une

sorte de suture résultant d'un point d'arrêt dans la

marche de Faccroissement de l'animal, comme dans les

genres Scarabus, EuUma, etc.

20- Bordée (7/i(2/-^/7?rtf(7), ([uand le sommet des tours odVe

un rebord saillant. Ex. : Conus nialaccanas, geJieialis.

21. BossvE [gibbosa, gibbi)salaj g/bbeivsa), quand un ou

plusieurs de ses tours sont plus renflés d'un côté que

de l'autre, de manière à figurer une bosse, comme dans

VOlii'a nana, Fu us intortus, Triton anus, etc.

22. Calleuse (callosct), cjuand elle est re( ouverte d'un

dépôt testacé, connue dans ÏOliva tcssellata, Purpura

callosa; TiEUi-CM.L.iLvsE (^senu-callosa), quand ce dépôt

ne se montre que sur la moitié de la spire, connue dans

VOliva caincolata.

23. Rongée, cariée [crosa , conv.sa ^ cariosa), lois-
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qu'elle ofï're à la vue des érosions qui la font pa-

raître comme rongée, caride. Ex. : Physa castaneuj

j4mpullaria giiinaîca , carinala \ Pyrena spinosa \ les

Melaniaj Auculoiusj une varie'të delà Nerita hrasiliana

[JSer. virginea, Lk., non Linné), etc., etc.

Un autre caractère, essentiel dans certains genres, ré-

sulte de la coloration de la spire par des flammes, taches,

lignes longitudinales ou transversales, ou réticulées, points

ronds, carrés^ sans ordre ou par séries longitudinales ou

transverses, etc. Il nous paraît, toutefois, superflu den

parler à Toccasion de la spire, ce caractère rentrant géné-

ralement dans ce qui distingue le corps ou dernier tour

de la Coquille.

C. R.

Instruction sur la recherche des Coquilles, par M. S.

Petit de la Saussaye.

Un certain nombre de souscripteurs nu Journal de

Conchyliologie nous ayant exprimé le désir de voir in-

sérer dans ce recueil quelques indications propres à rendre

plus facile la recherche des coquilles, nous nous faisons

un plaisir de porter à leur connaissance les documents

que nous avons pu réunir à ce sujet, et dont nous sommes

redevable à Tobligeance de quelques-uns de nos amis,

collecteurs fort expérimentés : au nombre de ceux-ci,

nous citerons particulièrement plusieurs officiers supé-

rieurs de la marine, MM. Hanet-Cléry, Peyronnel et
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Bilheust de Saint- Georges, ainsi que iMM. D'Orbigny

,

Souleyet. fVehh, Morelet, M. Cuming, etc.

Si par la suite il nous parvenait de nouveaux renseigne-

ments sur cet objet, nous nous empresserions tle les pu-

blier, et nous ferons même à cet égard un appel aux

personnes qui se trouveront en position d'enrichir le

journal de leurs observations sur Vhahitat des Mollus-

ques.

Au point de vue oîi nous nous plaçons dans cet article,

nous distinguerons les coquilles (d'après les habitudes de

leurs animaux) sous les dénominations de coquilles ma-

rines, coc[. flmnatites et coq. terrestres.

COQUILLES MARINES.

Les coquilles appartenant aux eaux salées :

1° Se trouvent à basse mer sur le rivage-,

2° Habitent constamment sous Teau, à des profondeur*

plus ou moins considérables-,

3° Vivent et flottent errantes dans les hautes mers.

I. 11 faut chercher les Mollusques ri\>erains sur les ro-

ches et les récifs que la marée laisse à découvert, et suivre

pour cela le flot à mesure qu'il se retire, en ayant grand

soin de retourner les pierres de toute dimension, princi-

palement celles autour desquelles restent de petites fla-

ques d'eau-, il sera même bon souvent d'y fouiller le sol :

cette chasse est très fructueuse sur certaines plages, sur-

tout lors des grandes eaux, ou après les coups de vent et

les raz-de-marée. Dans ces circonstances, on devra exa-

miner avec grand soin les débris rejetés par la mer, les

plantes mai-ines, etc.

Certaines coquilles parasites, telles que les Stylifer, les

F'ulsclles, etc., vivent dans la peau (semi-testacée) des

étoiles de mer (Astéries), dans les éponges, dans les Asci-
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dies et autres animaux mous, qu'il convient de presser

dans les doigts pour reconnaître la présence des coquilles.

Lorsque les eaux salées baignent le pied des arbres, ce

qui a fréquemment lieu dans les climats intertropicaux, il

faudra chercher, sur leurs racines, et parfois sur leur tronc,

les Littorines, les Auricules, les Néritines, les Huîtres.

Cest aussi à basse mer et fortement collés sur les ro-

ches et sur les pierres, qu'on rencontrera grand nombre

de Chitons, coquilles multivalves (en forme de Cloporte),

très variés dans leurs formes et leurs couleurs, et dont la

conservation exige quelques précautions : pour les pren-

dre, il est nécessaire d'avoir un couteau de table à pointe

arrondie : lorsqu'on a découvert un Chilou j il faut

appuyer la pointe du couteau près de lui , mais sans le

toucher, et le détacher vivement, puis ensuite l'attacher

sur un carton ou sur une planchette, pour l'y tenir étendu

jusqu'à ce qu'il ait séché dans cette position : lorsqu'il est

sec, on le retire, on le trempe dans Teau fraîche pour

le nettoyer avec une brosse douce , et on l'étend de nou-

veau sur une feuille de carton pour le conserver ainsi.

On trouvera, en outre, à mer basse, des coquilles ca-

chées dans les plages sablonneuses ou vaseuses : leur

présence s'y décèle ordinairement par de petites bulles

d'air qui crèvent à la surface du sol, par de petites éléva-

tions coniques, des trous, des espèces de sillons dans le

sable, ou par des excréments ayant une forme vermicu-

laire : en creusant à quelques pouces de profondeur, et

même plus loin, on découvrira le Mollusque vivant : une

petite j)ioche, ou un simple ciseau de menuisier suffit pour

ce travail
,
qu'il faut exécuter d'une manière hrusque et

prompte : ce sont surtout des coquilles bivalves qu'on

obtiendra de cette manière.

D'autres bivalves pénètrent et vivent dans les roches

calcaires, dont il importe d'examiner attentivement la

surface ; des trous plus ou moins réguliers, des tuhes
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formes par le Mollusque, iiulitjucnt la présence d'une co-

quille, qu'on obtiendra en cassant la pierre avec précau-

tion. On se procurera de cette manière un grand nomJjre

d'espèces intéressantes appartenant aux genres Pholaclc,

Gdstrochèiie, Modiole, Magile, Pétri'cole, etc.

En s'adressant aux pécheurs des pays où Ton se trou-

veraj on obtiendra facilement, et à peu de frais, beaucoup

d'espèces rares : c'est un des moyens que nous recomman-

derons à Fattention des collecteurs, car les péclieurs con-

naissent très bien les habitudes des coquilles qu'ils trou-

vent fréquemment dans leurs (ilets, leurs casiers ou leurs

dragues. On devra aussi, dans le même but, fréquenter

les marchés où se vendent certains Mollusques tjui, dans

les contrées lointaines, sont employés soit comme aliment,

soit comme médicament, ou pour tout autre usage do:i es-

tique.

On obtiendrait encore de très bonnes espèces en em-
ployant des plongeurs, que Ton chargerait de rapporter

des pierres, des éponges, ou des fragments de madrépores,

au milieu desquels on trouverait souvent des petites co-

quilles fort intéressantes.

II. Pour obtenir les coquilles de fond, c'est-à-dire celles

qui vivent constamment sous i'eau, à des profondeurs

plus ou moins grandes^ il faut recourir à l'emploi de la

«IraguCj instrument en fer garni d'un filet formant sac,

qu'on fait traîner par une embarcation sur les fonds

n ayant ni roches, ni coraux.

La meilleure forme à donner à la drague est celle qui

admet deux couteaux opposés : il est bon d'en avoir de

deux ou trois grandeurs différentes^ la plus petite ayant

0,75 cent, de longueur , et un ou deux couteaux de

0,10 cent, de largeur: les plus fortes s'emploient pour

les plus grandes profondeurs : on met parfois, aux extré-

mités, des poids (pierres ou boulets) propres à lui faire
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mordre plus fortement le sol, ou à la faire pénétrer

davantage dans la vase. On garnit souvent de cuir la

partie inférieure du filet pour garantir cette partie de la

rapide détérioration qu'elle éprouve en traînant sur le

sol : quelques personnes placent dans l'intérieur du filet

une première poche moins profonde , et à mailles moins

serrées, pour retenir les grosses coquilles et les pierres.

Il faut avoir le soin de frapper à la partie supérieure

de la drague un crin au Loul duquel sera une bouée, et

cela pour s'assurer les moyens de dégager Tinstruraent

s'il venait à s'accrocher dans les roches ou dans les co-

raux, ou pour le retirer du fond en cas de rupture de la

corde.

On se munira, avant de commencer, d'un prélart gou-

dronné, sur lequel on étendra les produits du dragage,

ainsi que de deux seaux à anse, l'un pour verser de l'eau,

l'autre pour conserver immergés les coquilles ou Mol-

lusques rapportés du fond.

Il faudra préalablement aussi s'assurer, par quelques

sondages, de la nature des fonds. Les plus favorables sont

ceux de sable, de terre glaise, de sable vaseux, et surtout

les fonds herbiers.

Lorsque tous les préjiaratifs seront terminés, on amar-

rera solidement la coide de la drague sur un point conve-

nable du canot, puis on jettera celle-ci à la mer, l'ouver-

ture en bas, et lorsqu'elle sera parvenue au fond, on

imprimera le mouvement à 1 embarcation. Suivant quel-

ques personnes, il est préférable de ne lancer la drague à

l'eau que lorsqu'il y a un peu de sillage reconnu, en filant

la b'gne avec ménagement, afin que celle-ci, ne cessant

pas d'être raide, maintienne toujours liustrument en

équilibre.

On croit avoir reconnu que pour obtenir le meilleur

emploi de la drague, il faut donner à la ligne qui la retient

une longueur égale à trois fois la profondeur de l'eau, et
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n^imprimer à rembarcatioii qu'une vitesse d'environ un

nœud: acquérant une plus grande accélération, le couteau

ne ferait plus que sautiller sur le fond qu'il abandonnerait

entièrement dès que la marche du remorqueur atteindrait

trois nœuds. En ge'néral on préfère l'emploi des avirons à

celui de la voile^ parce que dans le premier système on

est plus maître de ralentir ou de suspendre la marche du

bateau. Toutefois, nous devons dire que sur quelques-uns

de ces points l'expérience du collecteur lui indiquera en

quoi il devra rectifier ou modifier les règles que nous

n'indiquons qu'avec réserve.

Dans tous les cas, il est indispensable que celui qui

dirige ^opération ait la main sur la corde, de manière à

sentir les mouvements, les chocs, et la résistance que la

drague éprouve par suite de l'état du fond, soit pour filer

de la corde, soit pour ralentir ou suspendre la marche de

l'embarcation en cas d'obstacle. Il est inutile de dire qu'il

importe de draguer en remontant les pentes du sol, car il

est évident que l'opération, faite en sens inverse, ne pro-

duirait ï-ien , et que linstrument glisserait aloi'S sans

mordre dans le terrain.

Lorsque l'on draguera sur un fond où les plantes ma-
rines seront abondantes, on ne devra pas laisser la drague

plus de cinq minutes dehors, car le filet se trouvant rempli

promptement, les coquilles seraient bientôt exposées à

être brisées : au surplus, le plus ou moins de raideur du

cordage indiquera assez exactement le moment de hâler

à bord l'instrument de pêche.

Une fois la drague rentrée dans le canot, il faudra en

renverser le contenu sur le prélart, mettre les coquilles et

les Mollusques dans le seau réservé pour cet objet el

dans l'eau, puis examiner avec attention les pierres, les

éponges et plantes ramenées du fond : lorsqu'il se trou-

vera de la vase, il conviendra de la passer dans ses mains

de manière à sentir toutes les substances dures qui y se-
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raient contenues, et qui se trouveront être indubitable-

ment (les coquilles, <ar dans cette vase, ainsi que dans

les sables vaseux, se cachent un grand nombre d'espèces

très délicates qu'on ne rencontrerait pas ailleurs : après

cela, en jetant de Teau dessus, on verra apparaître maintes

petites coquilles, Tanimal venant clierclier Teau.

On peut, par une belle mer, et avec un simple canot,

draguer à une grande profondeur, même à celle de 30

brasses : au-delà, il est bon de se servir d'une embarca-

tion plus grande-, mais alors il faudrait être à peu près

certain de Tégalité du fond, et choisir un plus fort cordage

pour la manœuvre de la drague^qui court plus de risques

qu'à bord d'un canot dont la marche est arrête'e par les

obstacles.

L'usage de la drague donnera souvent de brillants ré-

sultats : employée par de grandes profondeurs elle offrira

des re'coltes numériquement moins riches, mais ce genre

d'ope'ration conduira sûrement à la découverte de sujets

très précieux, si Ton s'arme de persévérance, et si l'on ne

se laisse pas décourager par quelques essais infructueux.

Lorsqu'un bâtiment est au mouillage, on peut tirer un

excellent parti de la drague, en la faisant porter par une

embarcation à quelque distance du navirCjCt en la faisant

hâler ensuite à bord : lorsque le filet est ramené, il faut

prendre garde qu'il ne frappe les flancs du bâtiment, ce

qui briserait les coquilles : en répétant cette opération

,

autour du navire, on explorera d'une manière complète

une assez grande surface du fond. L'examen minutieux

de tout ce qui aura été rapporté par l'instrument de pêche,

la recherche dans le sable et parmi les fucus, ainsi que le

lavage de la vase, feront reconnaître la présence d'une

infinité de petites coquilles quij sans ces investigations,

échapperaient à l'attention du collecteur.

Quand il s'agira de chercher, non loin du rivage, les

Mollusques (pii vivent dans la vase ou le sable vaseux,



— 109 —
par une eau peu protbndc , mais sur laquelle cependant

un canot puisse naviguer, la drague pourra être rempla-

cée avec quelque avantage par un instrument en forme de

râteau, installe à rexlrëinite d'une perche, et muni d'une

poche en filet à niciilles serrées. Pendant que le navire

l'estera à Tancre, on se servira encore avec quelque chance

de succès d'un petit fdet à mailles très fines, tendu sur

un cercle en fer, et au milieu duquel on aura attaché un

morceau de chair ou quelques dé[)risde volaille : on des-

cendra ce filet le long du Lord, \ers le soir ou de grand

matin, et en le retirant au hout d'un certain temps, on

aura le plaisir de trouver attachés sur les matières ani-

males divers Mollusques (arnivores, tels que des 0/wcs,

Buccins, Margincllcs, etc. On pourra tendre et disposer

des filets semblables aux accores des roches et bancs de

coraux, où la drague ne peut être employée : des essais

de ce genre ont réussi parfaitement. Il ne faudra pas né-

gliger non plus d'examiner avec soin ce qui se trouvera

sous les sondes, et sur les anci'cs, au moment où on les

ramène à bord, de même que tous les objets tirés acci-

dentellement du fond de la mer.

On peut encore, à bord même d'un navire et par un

temps calme, obtenir, par un moyen simple , certaines

petites espèces qui ne vivent qu à de très grandes profon-

deurs, et qui par cette raison se voient très rarement

dans les collections. Pour cela, on fait descendre le long

du bord un morceau de bois plat en dessous, mais ayant

sa surface inférieure creusée dans le milieu et remplie de

suif: un poids proportionné à la dimension de cette sorte

de sonde la fera parvenir jusqu'au sol, et s'il s'y trouve des

coquilles, elles pénétreront dans le suif, et seront ainsi

ramenées intactes.

Lorsque à bord d'un bâtiment mouillé près d'une côte

riche en poisson, on enverra des canots pour pêcher au

moyen deîa seine, un collecteur intelligent ne manquera
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pas de se rendre sur la plage, et d'examiner avec grand

soin tout ce qu'aura ramené le filet j le conchyliologue

trouvera souvent au milieu des poissons, des pierres et des

plantes marines, une part de butin préférable à celle du

gourmet.

Quand le navire, mouillé sur une rade ou sur une côte,

manœuvrera pour changer de position, ou pour appareil-

ler, on devra recueillir avec soin le sable qui se trouvera

sur la patte des ancres, et dans lequel on rencontrera fré-

quemment une multitude d'espèces microscopiques inté-

ressantes.

m. Les Mollusques pélagicns, organisés pour vivre en

pleine mer, où ils lloltent souvent à la surface des eaux,

méritent une attention toute particulière de la part du

collecteur : c'est dans cette catégorie de Mollusques que

viennent se ranger les genres Carinaire, Hyale, Cléodore,

Argonaute j Janthinc, Atlante, etc., dont les coquilles

sont généralement petites , transparentes , et surtout très

fragiles.

On se procure ces coquilles en mettant à la traîne,

derrière le navire, un filet ou poche en étamine montée

sur un cercle suffisamment solide : il faut visiter fré-

quemment son filet, et même en avoir plusieurs.

Les Mollusques dont il s'agit sont crépusculaires, et ne

commencent à paraître à la surface de la mer qu'au mo~

ment où le soleil est sur le poiut de passer au-dessous de

l'horizon : c'est donc cet instant qu'il faut choisir pour

mettre les filets dehors : il importe que la mer soit calme,

et que le navire n'ait qu'un faible sillage : un temps cou-

vert est plus favorable à ce genre de pêche.

Au fur et à mesure que la nuit s'avance , on trouve

moins de ces coquilles, et il est plus rare encore d'en pê-

cher pendant le jour : on en prend peu aux approches des

côtes.
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On devra examiner avec grand soin Testomac des pois-

sons et des oiseaux pris en haute mer, lesquels se nour-

rissent en grande partie de Mollusques pelagiens.

On trouvera aussi quelques autres espèces de Mollus-

ques, tels que des Litiopes, des Eolides, etc— parmi les

Fucus nataus j et il conviendra d'examiner avec la même
attention les objets trouvés flottants à la surface des

eaux.

COQUILLES FLUVIATILES.

On désigne sous le nom de coquilles fluviatiles , celles

dont les animaux vivent dans les eaux douces, soit cou-

rantes comme celles des fleuves, des rivières ou des ruis-

seaux, soit stagnantes comme celles des lacSj des fontaines,

des étangs, des canaux, des marais, ou même des fossés

bourbeux.

Les Bimlves vivent en général plus ou moins enfoncées

dans le sable ou dans la vase, et il serait assez difficile de

se les procurer, si elles n'étaient presque toujours Lien

connues des habitants, par qui on peut les obtenir facile-

ment -, mais , indépendamment des recherches qu'on

pourra faire avec la drague ou le râteau, principalement

sur les lacs, il sera bon de visiter le lit des rivières dans

la saison où les eaux sont le plus bas, et laissent des bancs

à découvert.

On reconnaît souvent la présence de ces Mollusques à

de petites fusées vaseuses qui s'élèvent du fond à la sur-

face de Teau.

Les Unwalves habitent indistinctement les eaux cou-'

tantes et les saux stagnantes, et on les découvre partout,

au fond, sur le rivage, sur les plantes, et même flottant à

la surface de l'eau.

Bon nombre de Néritines se tiennent de préférence sur

les pierres et sur les bois immergés dans les eaux claires

et vives.
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abondent dans les rivières, les ruisseaux, au point où ils

débouchent dans la nier, ainsi que dans les étangs d'eau

saumâlre qu'il faut explorer avec une grande attention.

Les Physes, les Lvnnccs , se rencontrent souvent sur

les joncs, sur les plantes aquatiques, au bord des lacs, des

étangs, etc.

Les Ancyles aiment, comme certaines NéritincSy les

eaux vives et transparenteSj et on en trouve fréquemment

sur les feuilles des grandes plantes aquatiques, sur les

pierres et sur les rochers baignés par les eaux des cas-

cades.

Les Anipidlaircs ne vivent guère que dans les lacs, les

marais et les cours d'eau peu raj)ides : les Pnludines se

rencontrent jusque dans les canaux.

Il sera intéressant de rechercher les espèces qu'on ren-

contre parfois dans les eaux thermales, et de prendre note

du degré de température de ces eaux.

i

COQUILLES TERRESTRES.

Les coquilles terrestres sont répandues sur toute la sur-

face de la terre, et si le nombre des genres dont cette

grande famille se compose n'est pas considérable, il n'en

est pas de même des espèces dont la variété est infinie,

surtout dans certaines régions où la température et la com-

position du sol contribuent à leur développement.

Leurs formes et leurs couleurs varient non seulement

suivant la latitude du pays, mais encore par l'effet d'auti'es

circonstances d'un ordre plus secondaire, telles que l'ari-

dité ou l'humidité du sol, l'élévation des terrains, le

voisinage de la mer, la nature des plantes: cependant, si

ces Mollusques abondent sur presque tous les points du

globe, il n'est pas toujours pour cela aussi facile de les

trouver qu'on pourrait se l'imaginer, parce qu'ils éprou-
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vent en même temps le besoin de cliercher des l'etraites

cachées, soit pour éviter la tempe'rature froide de certaines

saisons, soit pour se soustraire à Taction trop vive du

soleil ou de la température, soit aussi, dans divers cas,

pour se mettre à Tabri de leurs ennemis.

Il est essentiel de noter aussi que bon nombre de ces

animaux sont plus ou moins nocturnes, principalement

dans la famille des Cycloslomacés, ce qui ne contribue

pas peu à rendre diflicile la découverte de leur coquille

en bon état.

C'est donc le soir, ou de très grand malin, qu'on aurait

le plus de chances de trouver les coquilles terrestres, qu'il

faut chercher avec une grande attention sur les troncs

d'arbre, sur les plantes grasses, sous les feuilles, sur les

murs.

Lorsque le soleil est au dessus de l'horizon, dans les

climats cliauds, il importe de choisir pour cette chasse un

temps humide ou pluvieux , et d'en profiter pour faire

une ample récolte, dans la crainte de ne pas retrouver

promptement une aussi bonne fortune.

Lorsque le temps n'est pas favorable, c'est-à-dire lors-

que les Mollusques terrestres sont cachés dans leurs re-

traites, il faut faire en sorte de les y découvrir, en cher-

chant :

1° sous les pierres éparses, les feuilles mortes, les troncs

d'arbres renversés, sous les décombres, Técorce des vieux

arbres
;

2° Dans les grottes, les fissures des rochers ^ dans les

troncs d'arbres creux, les crevasses des vieux murs, dans

le lit des torrents dessécliés.

On trouvera de petites espèces en grand nombre sous

la mousse, qu'il est bon de secouer au-dessus d'un linge

blanc, dans les fentes et cavités des écorces, sur les tiges

des graminées, parmi les herbes fines des savannes et des

prairies marécageuses.

8
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Ji taiulra souvent aussi les aller cherclier dans la terre,

an pied des arbres, aux endroits où Ton voit aceumulces

des ieiiilles mortes, et notamment sous les haies , à la

base des rochers oii s'accumule la terre végétale, au pied

<l<s phintes sur lesquelles elles vivent de préférence.

Un moyen, employé encore avec succès, consiste à créer

dans les localités convenables des abris factices qu'on

visite de temps en temps : pour cela, on place sur le sol

des pierres, des planches, des fagots, des branches d'ar-

i)res, sous lesquels les Mollusques viennent chercher un

refuge.

Ainsi que notre collaborateur, M. Morelet, Ta fait

connaître dans lui précédent article publié dans le pre-

mier volume du Journal de CoucJiyliologic, les Mollus-

ques préfèrent le sol calcaire à tout autre terrain : les lieux

élevés semblent aussi plus favorables que les plaines à la

propagation des espèces, qui se modilieatsouvent, comme

les végétaux, à diverses hauteurs.

De belles et grandes espèces vivent à Tombre des forêts,

plus souvent sur la lisière de ces bois, et dans les clai-

rières plus accessibles à la lumière.

On trouve aussi très fréipiemment un assez grand nom-

bre de coquilles terrestres sur les plantes non loin du bord

de la mer, oii Thumidité saline semble attirer et retenir

leurs animaux : dans quelques-unes de ces localités, il

conviendra de chercher au pied des Cactus et autres plantes

grasses, qui mettent très bien ces Mollusques à 1 abri des

ardeurs du soleil.

il sera b(jn , lorsque Toccasion s'en présentera, de re-

cueillir et de conserver des œufs de Mollusques terrestres.

OBSERVATIOINS GÉNÉRALES.

En traçant les instructions qui précèdent sur la recher-

che des Mollusques et des coquilles, notre but n'a pas été
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lesque's il en est beaucoup qui iTaurout pas l'occasion do

mettre nos préceptes en pratique : nous avons voulu sur-

tout leur donner les moyens de guider ceux de leurs amis

qui, au moment d'entreprendre un long voyage, se mon-
treraient disposés à s'occuper de conchyliologie : c'est

<lonc aux collecteurs proju-ement dits, et fonctionnant eu

cours de voyage
,

que s'adresse principaleuieut notre

notice, que nous devons et que nous allons compléter par

quelques indications très essentielles.

Nous co'.nmencerous d'abord par appeler tout particu-

lièrement l'attention du naturaliste sur la nécessité de

recueillir les coquilles les plus ])etitcs et les plus fragiles,

car c'est principalement parmi celles-là qu'il y aura le

plus de chances <!c tiouver des espèces et même d(;s genres

inédits : les unes passent souvent inaperçues sous les yeux

du colleclcur inatlentif, qui néglige de prendre les autres,

à cause des soins qu'exige leur fragilité.

Pour débarrasser ]e> coquilles de leur Mollusque, il

faudra, j^eu de temps après les avoir pris, les mettre dans

de l'eau douce froide, que l'on fera chauffer jusqu'à 50"

Réaumur, en évitant de la sorte le passage subit d'une

température froide à une chaleur élevée. On laissera re-

froidir l'eau pendant quelque temps, et après s'être assuré

que le Mollusque est bien réellement mort, et qu'il n'est

plus contracté , on procédera à su extraction, avec un

couteau pour les bivalves, et au moyen d'un petit crochet

en forme d hameçon pour les uni valves.

On devra, dans cette opération, avoir grand soin de

ménager les bords, la boucîiC, et la spire des coquilles,

ainsi que les épines dont elles sont quelquefois armées.

Les coquilles bivalves, dont il est bon de ne pas désu-^

nir les valves, devront être refei-mées, et entourées d'un fil

après l'extraction du Mollusque, et avant que le ligamçut

soit entièrement sec.
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H est d'une grande importance de conserver l'opercule

des univalves qui en sont pourvues : c'est une petite pièce

calcaire ou cornée dont certains Mollusques marins ou

terrestres se servent pour fermer Touverture de leur de-

meure. Cet opercule, nécessaire pour la classification des

espèces, devra être place dans la coquille avec un peu de

coton pour Vy maintenir, ou enveloppé avec elle dans un

morceau de papier : la même recommandation s'applique

à diverses autres pièces accessoires propres à certaines

coquilles, telles que les Pholades, Tarets, etc.

11 semble inutile d'ajouter que le bon état des coquilles

est un point capital, qu'il importe de ne choisir, autant

qu'on le peut, que des exemplaires adultes, comj)lets,

ayant la bouche bien formée, avec ses bords intacts, et

qu'il convient enfin, de laisser de côte les cof|uilles mortes,

roulées sur le rivage, ou décolorées par l'action du soleil,

à moins qu'il ne soit question d'une espèce reconnue rare

ou intéressante', mais ce que nous recommanderons, ce

sera de ne pa«. chercher à les nettoyer, et à les rendre

brillantes et agréables à l'œil : on devra, au contraire,

ménager avec soin l'épiderme ou drap marin, etse borner

à un simple lavage dans l'eau douce.

L'emballage des objets dont il est ici question demande

beaucoup de précaution. On les met (pjelquefois dans du

son, ou dans de la sciure de bois, dans des caisses bien

closes', mais ces matières sont sujettes à fermentation, et

en se tassant finissent par laisser des vides, avec les incon-

vénients qui doivent en résulter : il est bien préférable

d'employer le coton ou même l'étoupe^ en ayant soin :

1° D'emballer à part les coquilles grosses et solides qui

parleur poids ne manqueraient pas de briser ou de dété-

riorer les autres •,

2" De mettre ensemble celles de dimension moyenne,

bien enveloppées de papier-,



— 117 —
3° Do consacrer (1 autres boîtes au\ espèces minces,

fragiles ou précieuses^ en les plaçant [)ar couches entre des

lits tle coton.

On peut encore conserver les coquilles de petite taille

en les mettant simplement dans des cornets de papier,

que Ton dispose ensuite dans une boîte spéciale, où ils

doivent être légèrement pressés j^ar le couvercle, ce qui

garantit de tout ballottage.

Les coquilles microscopi(jues peuvent être mises, sans

inconvénient, avec du sable fin dans des bouteilles, ou

dans de petits flacons d'un verre solide.

Nous nous sommes peu étendu sur la recherche des

Mollusques nus, cest-à-dire de ceux qui sont dépourvus

de coquille, parce qu'on les trouvera toujours en même
temps que ceux qui ont une enveloppe calcaire, soit sur le

rivage après les grosses mers, soit sur les rochers et les

plantes marines, soit au milieu des objets qu'aura rap-

portés la drague. Il faudra mettre quelques individus des

espèces qu'on rencontrera dans des flacons remplis d'es-

prit de vin étendu d'un tiers d'eauj ou d'une licjueur al-

coolique portant environ 19 degrés, ou mieux encoi-e

dans une liqueur composée comme il suit :

gr. c.

Chlorure de sodium 125,00.

Alun 65,00.

Deulo-chlorure de mercure (sublimé corrosif). 0,12.

Eau un litre.

ISota. Il faut filtrer cette liqueur.

Cette dernière composition, moins chère que l'alcool^

auquel elle est préférable sous beaucoup de rapports,

peut encore, à la rigueur, et dans certains cas, être rem-

placée par de l'eau fortement salée. Quel que soit le moyen

employé, il sera toujours nécessaire, une semaine après y
avoir déposé les animaux, de renouveler le liquide.

On devra conserver de la même manière les animaux
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des co(|iii]les qu'on voudrait étudier plus tard, mais il

faudra y joindre la coquille, jour jiouvoir reconnaître

Tespèce; en ayant soin de casser la spire des uuivalves

avant de les mettre dans la liqueur, afin que celle-ci pé-

nètre conq>lètement le Mollusque dont la partie supé-

rieure, sans cette pré( aution, se corronqirait bientôt, ce

qui entraînerait la prompte destruction du reste du corps.

Lorsque Ton doit casser une coquille très dure, il itnporte,

pour ne pas détériorer Tanimal, de se servir d'un étau,

dans lequel on la brisera sans se ousse et sans éclats.

La mer offre encore des objets qu'il serait fort intéres-

sant de recueillir, et qui ont trop souvent échappé aux in-

vestigations du collecteur, parce qu'au premier aspect ils

paraissent ne pas apj)artenir au domaine de la conchylio-

logie : nous voulons parler des œufs des Mollusques, et

de leur enveloppe formée d une membrane < oriacée, jau-

nâtre
,
plus ou moins transparente, et assez semblable à

du parchemin quand elle est desséchée.

Ces enveloppes dVenfs affectent des formes très variées,

et souvent très élégantes, et entre autres celles de tuyaux,

de grappe, de poche, d'entonnoir, d'éeailles.

On les trouve très souvent attachées par un pédicule

soit en groupe, soit séparées, sur des plantes marines,

sur des pierres, mais surtout sur des fragments ou valves

de coquilles mortes : il conviendra donc d'examiner la

surface de ces objets lorsqu'on les rencontrera, et avant de

les rejeter à la mer : ces enveiopj)es sont j)arfois attachées

les unes à la suite des autres, le long d'une sorte de cor-

don ombilical, et formant comme une sorte de chapelet.

INous croyons devon- insister près du naturaliste voya-

geur pour qu'il ne néglige aucun moyen de se procurer

les objets dont nous venons de parler, parce que tout ce

qui concerne la propagation des Mollusques est encore

enveloppé d'une grande obscurité , et parce que , selon

toute apparence, les envelop])es d(> leurs œufs mieux con-
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nues roLirniraicnt des données importantes [)Our mieux

grouper et distinguer les familles, les genres, et même les

espèces dont elles proviennent.

Nous terminerons cette instruction en exprimant le

désir de voir le collecteur recueillir et joindre au produit

de ses explorations quelcjucs notes succinctes qui, sans

exiger des connaissances scientifiques, seraient cependant

d'un grand secours pour Télude plus sérieuse des Mollus-

ques.

Ainsi, par exemj)le. il est très important de donner

des indications précises et certaines sur le lieu où chaque

espèce aura été découverte, ce qu on peut faire, soit en

inscrivant cette note sur une étiquette jointe à Tobjetj soit

en mettant séparément dans une boîte tout ce qui aura

été récolté dans la même localité : on fera bien encore de

mentionner sur cette étiquette à quelle profondeur d'eau,

à quelle hauteur au-dessus du niveau de la mer, la coquille

aura été trouvée, ainsi que les autres faits ou circonstances

qui sembleraient de nature à éclairer sur la distribution

géographique des Molluscjues.

On préfère quelquefois mettre un numéro dans Tinté-

rieur de chaque coquille recueillie, en répétant sur un

cahier le même numéro, à côté duquel on inscrit toutes

les notes qui peuvent se rapporter à l'espèce, ainsi que les

observations qu'on a pu faire sur l'animal, sur ses cou-

leurs, ses habitudes, sa nourriture, etc— Un dessinateur

peut y joindre un croquis représentant ses formes exté-

rieures dans diverses positions, ainsi (jue sa coloration.

11 ne sera pas sans intérêt non plus de faire connaître le

nom sous lequel les habitants du lieu désignent chaque

espèce, l'emploi qu'ils peuvent faire de l'animal, soit à

litre de comestible, soit comme médicament, soit pour

tout autre usage domestique.

S. P.
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Note sur l'habilat de la Patiopœa Aldwi'aïuU

,

de Sicile.

M. Philippi, dans son Eiiumeralio Molluscoram Sicilîar,

dit à propos de la Pauopœd Aldnwandi, e'dition de 1838,

p. 7 : « in littore Siciliœ unicè inter La Trezza et Aci-

Reale captatur-, » c'est-à-dire qu'elle ne se trouve cjue sur

un seul point de la Sicile, entic La Trezza et Aci-Reale,

et nulle part ailleurs.

Plus tard, le même auteur, dans la seconde édition

( 1 844, p. G), dit à propos de Thabitat de la même coquille ;

« Occurrit unicè propè Aci-Castelio, » elle ne se trouve

que sur un seul })oint, aux environs d'Aci-Gaslello.

11 semljle rt'sulter de la contradiction qui existe entre

ces habitat diflérents , et exclusifs, assignés par Fauteur

à la coquille dont il s'agit, (pi'il s'en est rapporté à quel-

que personne mal informée, ou qu'il a reçu ces renseigne-

ments de quelque pêcheur intéressé à ne pas fliire con-

naître les habitudes de ce Mollusque.

Un séjour que j'ai fliit en Sicile, et l'exploration des

localités, m'ont conduit à constater l'erreur commise par

M. Philippi, relativement à cette coquille, la plus impor-

tante du littoral. Bien plus, j'irai jusqu'à dire, que non

seulement la Pniiopœn Aldrovandi ne se trouve pas « uni-

quement à La Trezza et à Aci-Castello, » mais encore que,

de tous les points du littoral de la Sicile, ces derniers sont

ceux qui réunissent peut-être le moins les conditions né-

cessaires à l'existence de ces Mollusques, et je crois qu'il

me sera facile de le prouver.

Avatit l'examen des lieux
,

j'avais déjà été frappé de

deux faits. D'abord, ayant eu l'occasion de voir à Palerme

et à Catane, tant dans les Musées publics, que dans les

collections particulières, ou celles des couvents, envii'on

une vingtaine d'exemplaires de la Panopœa Aldrovandi,
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cl désirant moi-même me j)iocurci' cette coqail'e, je n'a-

vais pas man(|ué de m informer d'où provenaient les indi-

vidus que j'avais sous les yeux. Les réponses avaient

toujours été invariablement les mêmes « La mer de

Taormina « -, telle était la provenance qu'on leur assi-

gnait.

De plus, la carte géologique de la Sicile indiquait, de-

puis Calane
,

jusqu'à Aci-Keale , et même au-delà, des

lorrains volcaniques, produits par les éruptions de l'Etna,

et s'étendant jusqu'à la mer. Or, de pareils terrains sont

emine'mmeat peu propres à favoriser l'existence du Mol-

lusque dont nous nous occupons. Chacun sait, en effets

que la Panopée est un Mollusque qui vit en famille sr.r

(î^es côles sablonneuses , et dont la manière de vivre a

beaucoup de rapports avec celle des Lutraires et des So-

lens. Un trou plus ou moins profondément creusé dans le

sable, et dans lequel il a la faculté de se mouvoir, luisert

d habitation.

Quand je me rendis de Catane à Aci-Castello, petit

hameau situé à environ deux lieues de la ville, puis à La

Jrezza, autre bouigade |ilus clo'gnt'e d'un mille, et, enfin,

à Aci-Réale, je pus me convaincre que les produits volca-

niques arrivaient jusqu'à la mer, sur presque tous les

points. 11 va sans dire que je ne trouva pas vestige de

Panopée sur le littoral. J'allii visiler les nombreux pé-

cheurs qui habitent ces différents points, et j'examinai les

coquillages que chacun d'eux pouvait avoir chez lui. Je

trouvai à peu près les mêmes espèces que chez les pécheurs

du golfe de Naples, mais je ne vis point de Panopée.

Enfin, je leur parlai de celte coquille, qui, à cause de sa

rareté, est parfaitement connue de presque tous les pé-

cheurs du littoral, lis l'appellent ConcJiylia sandala

,

Conchylia scarponc (co([uil!e sandale, coquille gros-sou-

lier), à cause de la ressemblance (pi ils lui trouvent avec

une grosse chaussure*, carrée du bout. Ils me répondirent

9
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tous (jue ces coquilles ne se trouvaient pas sur leurs côtes

;

et que, s'ils en avaient parlo's quelques-unes^ elles pro-

venaient des grandes pêelies qu'ils iaisaient jusqu'à la nier

(le Taormina, où elles se montraient assez fréquemment.

Telle est peut-être aussi la cause de Terreur dans laquelle

est tombé M. Philippi.

Quoi qu'il en soit, une fois arrivé à ce que les Siciliens

appellent la mer de Taormina, c'est-à-dire à la partie liu

littoral dont la petite ville de Giardini est le centre, je vis

de vastes étendues de plages sabloujieuses, et je commen-

çai à rencontrer quelques valves séparées de la Panopœa

Aldïxn'audi. A Giardini même, je pus m'en procurer un

certain nombre d'exemphdres entiers. Mais je n'ai pu

m'emparer de l'animal. La nullité presque totale du flux

et du reflux dans la Méditerranée rend l'entreprise, sinon

impossible, au moins excessivement difficile.

Pour terminer, je ne d-rai pas, d'une manière exclusive,

que la Panopœa JldmvancU se trouve uniquement dans

la mer de Taormina, car il est possible, et même vrai-

semblable, qu'on la rencontre sur d'autres points du litto-

ral de la Sicile, où elle n'a pas encore été signalée, s'ils

l'éunissent loutes les conditions né* essaires à son exis-

tence .

Mais, de mes recherches el de mes observations, je

crois pouvoir tirer les deux conséquences suivantes^ dont

les conchyliologues, voyagt^ant en Sicile, feront leur

profit :

I. L'habitat exclusif assigné par M. Philippi à la P,iJW-

pœa Aldrovandi est inexact.

IL Le point du littoral sur lequel on rencontre le plus

fréquemment cette intéressante espèce, est Giardini, près

Taormina, et ses environs.

IL Crosse.
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Notice sur M. Ducrotay de Blàijj ville, nienibre cie

llnstilut, professeur rranatomie comparée au Mu-
séum (1 histoire naturelle, mort à Paris le l" ii;ai

1850.

Une année s'est écoulée depuis la fondalion du Journul

<lc Conchyliologie, et cette année a été marquée par un

événement Lien douloureux pour les sciences naturelles,

qui ont perdu dans M, de Blainvillc un de leurs plu*

puissants interprètes.

Cet illustre académicien, d'abord disciple, puis émule^

collègue, et successeur de MM. Cuvier et De Lamarck.

était, comme eux, une des gloires de la France: de même
qu'eux, il n'était étranger à aucune des branches de l'his-

toire naturelle, ainsi que le prouvent ses nombreux ouvra-

ges, dans lesquels on trouve toujours 1 esprit investii^a-

teur du savant, joinL aux vues larges et élevées du

philosophe-, mais de toutes les parties de la science, celle

qu'il affectionnait le plus, était, sans contredit, laconcliv-

liologie, et c'est à ce titre que nous consignons ici l'ex-

pression des regrets que sa perte nous a fait éprouver.

Les premiers travaux importants de M. de Blainvilh

dans celte bi'anche de la scienc e, remontent à Tannt'c

l8l7, à dater de laquelle il fit ]:)araîlre dans le Joiunal de

Pliysiquc plusieurs mémoires sur divers Mollusques

pulmobranches, sur l'animal de l'Argonaute, une mono-

graphie du genre Calmar, etc.

En 1832, il eut la généreuse pens.'e de publier, avec

laide de quelques amis, sous le titre de Faune française,

une histoire des animaux propres à notre pays; mais cette

lenlative fat infructueuse, et l'ouvrage fut interrompu

après la 23'" livraison.

Après avoir fourni au Dictionnaire des sciences natu-

relles, les articles de malacologie et de conchyliologie.
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dtins lesquels M. de Blaiiiville avait consigné le résultat

(Je longues études, il réunit et groupa ces inniortants tra-

\ aux , accrus d'observations nouvelles dans Touvrage

jjublié en 1825, sous le titre de Manuel (Je Malaeologic

et de ConcIiyHologie.

Dans les années qui suivirent, il publia de nouveaux

ménioires sur les Béleninites, sur Ixlrgonaule , les Pour-

pres, sur Fanimal de la ^pirule, etc.-, et, si dans les der-

niers temps, au grand rfgret des véritables amis de la

science, sa voix se fit plus rarement entendre dans Tcn-

ceinte de rAcadéuiie, Fardeur du savant n'en avait pas

moins conservé toute son activité.

Quoique absorbé par raccomplissenient de ses devoirs,

comme professeur, et par d'importants travaux étrangers

à la malacologie, M. de Blainville, dans le silence du

cabinet, continuait ses études favorites sur les Mollusque?,

et, lorsque la mort est venue le saisir, il s'occupait de re-

( ueillir de nouvelles et importantes observations, quil se

proposait de réunir en un corps d'ouvrage , auquel son

esprit méthodique et sa haute intelligence assuraient un

iirmensc succès.

S. P.



:iO Juillet 1851

Observations sur la langue de la Testacelle ( Testa-

cellus haliotideus, Faure-Big.), par M. A, Moquin-
Tandon.

§ I". Il existe chez la Testacelle, k la place des rubans
musculaires, simples ou divisés, destinds à la rétraction

de la masse buccale, une organisation particulière assez

curieuse.

Qu on se figure un muscle oblong, très gros
,
qui em-

brasse postérieurement la masse de la bouche, se dirige

d'avant en arriére dans la cavité viscérale, règne dans

toute la longueur de cette cavité et arrive jusqu'à l'extré-

mité caudale de Tanimal (l). Ce muscle est fusiforme,

légèrement comprimé, aminci postérieurement et d'un

blanc nacré. Un certain nombre de languettes tendi-

neuses (2), disposées sur deux rangs , le fixent supérieu-

rement à la partie gauche du dos. Ces languettes sont très

distinctes et perpendiculaires au corps principal du mus-
cle (Cuvier). Deux languettes, plus grandes que les autres,

se trouvent à l'extrémité postérieure , et vont s'attacher

sous le côté gauche de la petite coquille, à côté de la po-

che pulmonaire.

§ 2. La Testacelle ne possède pas, on le sait, de coquille

(1) Il est long de 15 millimètres et haut de 3.

(2) Cuvier dit : une douzaine. Dans deux individus .j'en ai compté
trente, non compris les terminales. Ces languettes offrent de 5 à 10 milli-

luètres de longueur. Un peu tiraillées, elles peuvent arriver jusqu'à 15.

10
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ni de houclier suffisamment développés pour abriter sa

tête. L'animal est revêtu, à la vérité, d'une peau plus

épaisse, plus coriace, plus résistante que celle des autres

Gastéropodes nus.

Quand le Mollusque est irrité, le muscle dont je viens

de parler agit fortement sur la masse buccale et sur la

tête, et celles-ci rentrent plus ou moins dans le cou. Aussi,

la partie antérieure de Tanimal en repos (ou contracté en

amande) paraît-elle toujours un peu bifide.

§ 3. Cuvier a signalé, le premier, l'existence du grand

muscle rétracteur de la Testacclle {\)\ mais il n'a pas vu

qu'il était creux et gu il renfermait la langue. Celle-ci est

énorme ('i)", elle se compose d'une pièce cartilagineuse,

oblongue, fortement courbée en gouttière de bas en baut,

obtuse en avant, rétrécie en arrière^ elle est altacbée so-

lidement par son extrémité postérieure. Cette pièce paraît

lisse , blancbe , un peu nacrée ; elle présente une ligne

blanchâtre sur le milieu de sa partie antérieure.

Ainsi que dans les Limaces et les Hélices, la langue est

recouverte en avant par une membrane repliée de haut

en bas (3) ; mais, au lieu de papilles, on y trouve de vé-

ritables épines, petites, disposées en séries transversa-

les (4), qui forment des espèces de chevrons, emboîtés les

uns dans les autres, et dont l'ouverture est en avant. Ces

spinules sont dirigées obliquement d'avant en arrière,

légèrement arquées et pointues i les plus courtes (5) iné-

(1) Mém. sur la Dolabelle, sur la Testacelle pag. 7.

(2) Elle offre de 18 à 20 tnillimèli es <îe haîileiir, et 5 de largeur, lors-

qu'elle est étalée.

(3) Cette membrane, déroulée, présente environ 12 millimètres de

longueur.

f /i) Sur un individu, j'ai compté quarante six séries,

(5) Elles ont environ l\^ de roillimèlre.
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gaiement bifides ^ les plus grandes (I) avec une petite

saillie obtuse vers le milieu de leur concavité.

§ 4. La Testacelle est sans mâchoire. C'est le seul Gasi

tëropode terrestre de France qui n'en possède pas (2). Ce
Mollusque dévore les Lombrics avec une très grande avi-

dité-, il les poursuit dans leurs galeries souterraines, et

même (pendant le crépuscule) à la burface du sol, les saisit

avec la bouche et les engloutit tout entiers.

Le nombre des spinules qui hérissent la langue, leurs

pointes, leur force, leur direction surtout, concourent

puissamment à la déglutition, favorisée d'un autre côté

par la puissance du muscle rétracteur.

Quand un Lombric est un peu grand, la Testacelle met
quatre ou cinq heures à l'avaler (Dugué),

Lorsqu'un ver a été saisi par une extrémité quelcon-

que, il est difficile de faire lâcher prise au Mollusque
acharné.

On rencontre quelquefois sous les haies, après le lever

du soleil, des Testacelles qui n'ont pas achevé leur repas,

tenant un Lombric par un bout, et cherchant à se rendre

maîtresses de l'autre extrémité, qui s'agite et se tord, plus

ou moins, au devant de leur bouche.

Les mouvements et les efforts du pauvre animal saisi

et pressé par les spinules de la langue, ne sont pas un
obstacle à son introduction dans le tube digestif-, ils la

favorisent au contraire.

(1) Elles ont 3|4 de millimètre.

(2) C'est à tort que je lui en ai attribué une, à la suite d'un examen très

imparfait {Obs. sur tes 7nncli. des Hélices, Mém. Acad, scienc. Toulouse^
t. k-, 1848, /jng^. 481, note. Quelques mots anat. Moll., Act. Soc. Linn.y
Bordeaux, 1848, /j/. 1, fig.S], J'avais disséqué une Testace/le desséchée,
après avoir été trempée dans une solution de sublimé corrosif (deuto-

«hlorure de mercure). Les organes étaient endurcis, et les deux ganglion»
cérébroïdes simulaient parfaitement une mâchoire. Je m'empresse du
s-ignaler mnn fireui-
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Millet a surpris, une fois, une Testacelle qui avait en-

glouti à moitié un ver très gros. Ce n'est qu'avec beau-

coup de peine qu'il parvint à lui faire de'gorger sa proie.

La portion introduite dans Festomac avait déjà subi un

commencement de digestion , tandis que la portion non

avale'e vivait encore.

Observations sur les appendices du manteau chez plu-

sieurs Gastéropodes fluviatiles, par M. A. Moquin-

Tandon.

§ 1"'. Les malacologistes ont observé chez les Fah'éesj

au bord du manteau, du côté droit, en arrière de Tor-

gane excitateur, un long appendice filiforme, simulant un

troisième tentacule (I). On n'a rien dit sur les fonctions

de cet organe.

L'appendice dont il s'agit est placé à côté de 1 appareil

respiratoire; appareil bizarre ^ assez développé, pectini-

forme ÇCrista pcnnacea. Millier), à barbes onduleuses,

que l'animal fait sortir à volonté, à la base de son cou, et

qu'il porte, dans certaines circonstances, comme un pa-

nache ou un plumet (2).

(1) « Si on obseire l'animal vivant [Faliata piscinatis, Lara.), et qu'on

le voie se promener dans un bocal plein d'eau, on aperçoit, outre les

deux tentacules de la tête, un troisième tentacule latéral, qui ne part

point de la tête comme les précédents, mais de côté, et qui est beaucoup

plus long et plus fin. » Geoffroy, Truite coq. Paris, 1767, pag. 117.

(2) De là, le nom de Porte-plumet, donné par Geoffroy à la plus grande

espèce de ce genre. Loc. cit., pag, 118.
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Millier appelle ce filament spicidam (l), Draparnaud,

appendice taitaculiforme (2), et Lamarck, y?/ branchial (3).

Le filament des P^ahées paraît de la longueur ou à peu

près de la longueur des tentacules (4) ', il ressemble beau-

coup à ces organes, lorsqu'il est développé -, mais il semble

beaucoup plus contractile. Quand on trempe une Falvéc

dans Talcool, l'appendice se raccourcit et se réduit à une

saillie dentiforme.

Quand on examine ce filament pendant son extension,

on voit le Mollusque le porter à droite, à gauclie de son

panache, comme pour le protéger (5).

A Taide d'un fort grossissement, on découvre à sa sur-

face un epithelium vibratile, comme celui des tentacules,

mais plus saillant et doué d'un mouvement plus vif.

Le filament branchial est donc, à la fois, pour le plu-

met respiratoire, un organe de défense et un instrument

pour accélérer le mouvement de Teau (6).

§ 2. Chez les jeunes individus de \a. Paladin e i^ivipat'c,

le maiiteau est pourvu, sur le bord du côté droit, de trois

saillies ou lobes triangulaire-subulés, toujours renversés

sur la coquille (7). M. Bouchard-Chantereaux a bien dé-

crit ces saillies (8). Cet excellent observateur a parfaite-

ment reconnu qu'elles répondaient aux trois carènes de

(1) Ferm. terr. et fluv., vol. ait., 1774, p^ë' ^9^.

(2) Hist. MolL, 1805, pag. 4-

(3j Anim. sans vert., t. 6, 2, 1822, paf,'. 172.

(4) Il ofifre la longueur des tentacules dans la Valvèc piscinalc; il est

un peu plus court dans la Valvce spirorbe.

(5) « L'animal le porte en l'air et le remue. » Geoffroy^ loc. cit
, p. 117.

— Quolies testa exit, exseritur, rctrorsUmqtie ali(jiiantitm curvatur. Miit/cr,

toc. cit., pag. 198.

(6) Ce mouvemeiU sert sans doute à activer le renouvellement des

couches de liquide qui mouillent la branchie, et à chasser les corps étran-

gers qui pourraient la loucher.

(7) Elles présentent environ 1 uiillinièlrc de longueur.

(^8) Cat. Moll. Pasdc'Catais., 1828, pog. 81.
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la jeune coquille et quelles étaient situc'es a la place où

seront plus lard les trois bandes hrunes du manteau (1).

On sait que les carènes sont d'abord hérissées de poils

roux, assez longs et assez raides, recourbés en arrière. Ce»

poils paraissent produits par les petits organes dont il

s'agit (Boucli-Cliant.).

Les carènes doivent aussi leur origine à ces mêmes

lobes ou à leur base. Celle du milieu, qui est la plus forte,

se trouve vis à vis de la saillie la plus développée (2).

Les digitations palléales sont creusées en dessus d'une

sorte de demi- canal assez étroit.

Ainsi que le filament branchial des Falvées, ces orga-

nes sont recouverts d'un epitheliuin vibratile, mais beau-

coup moins apparent.

Remarquons que les digitations sont placées du côté et

au-dessus de 1 orifice branchial. On peut donc les consi-

dérer comme servant à protéger cet orifice, et à favoriser

en même temps le courant respiratoire.

Quand la Paludme vivipare grossit, les appendices di-

minuent graduellement de volume -, mais ils ne disparais-

sent pas tout à fait, comme ou a cru le voir (3). M. de

Saint-Simon a constaté, et je Fai vérifié maintes fois, que

les saillies du manteau, chez les individus adultes, exis-

tent toujours, mais réduites à trois petites dents.

Indépendamment de ces trois saillies palléales, on re-

marque, au bord du collier, dans la même espèce, vers

(1) Ces bandes sont au-dessous des bandes colorées, plus ou moin?

apparentes, de la coquille adulte.

(2) 11 serait curieux d'examiner le manteau des Paludincs exotiques

multicarcnées, et de voir si ces Mollusques ne présentent pas des digita-

tions palléales plus nombreuses et plus fortes que celles de la Paludine

vivipare,

(3) • En grossissant, cette coquille perd insensiblement sa granulation

et ses carènes, et le manteau ses appendices; parvenue au quart de la gios-

•.eur qu'elle doit avoir, toal ii diupani.n Bouch. Chant., (oc, cil., pag. 81.
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le côte gauche, Je petites éminences rudimentaires, den-

tiformes, inégales, au nombre de sept (1).

§ 3. Personne n'ignore aujourd'hui que les branchies

des Gastéropodes aquatiques sont pourvues de cils nom-
breux, déliés, scinlillants, qui font tourbillonner Teau

autour de l'appareil respiratoire. Plusieurs savants micro-

graphes ont parlé de ces petits organes vibratiles. M. Ras-

pail a observé, le premier, que les jeunes Paludines

vivipares, extraites de Tutérus et encore enfermées dans

leur albumen, étaient couvertes de cils oscillatoires sur

toute la partie du corps qui se montrait hors de la coquille,

et même sur les tentacules. En un mot, tout Ranimai,

(1) On pourrait comparer aux saillies palléales de la Paludine vivipare,

les digitationsdu manteau de plusieurs Physes. Ces digitations se trouvent

aussi à la marge du collier et dans le voisinage de l'orifice respiratoire ;

elles sont rabattues sur les bords de la coquille.

Miiller et Draparnaud ont bien vu les digitations de la Physe des fun
laines. Le premier les décrit comme des lanières découpées, et le second
comme des languettes linéaires. Vogt et Sturm les ont représentées avec

assez d'exactitude.

Le célèbre malacologiste de Montpellier s'est trompé, en avançant que la

Ptiyse aigiie n'avait point de digitations au manteau. Cette espèce possède

aussi des languettes, à la vérité moins caractérisées que celles de la

Physe des fontaines. Les digitations qu'elle présente sont au nombre de
sept, quatre supérieures presque rudimentaires, et trois assez fortes, ap-

platies, longues d'un millimètre, élargies à la base, triangulaires, un peu
pointues, rayées quelquefois de noirâtre. L'une de ces dernières parait

souvent plus grande que ses voisines.

Ces languettes sont revêtues d'un epitbeliuni vibratile peu apparent,

qui produit, dans l'eau, un mouvement analogue à celui que déterminent

les papilles des tentacules dans la même espèce.

Les Physes respirant l'air en nature, l'cpitlielium dont il s'agit ne peul

pas avoir pour but d'attirer l'eau dans l'appareil pulmonaire, lequel, du

reste, paraît toujours fermé, quand l'animal est dans l'eau. Les languettes

palléales servent à polir la coquille, ainsi que plusieurs auteurs l'ont ob-

servé. Mais quel est le rôle de l'epilhelium ? Pourquoi ce rudiment d'ap-

pareil vibratile?

Dans la Physe des mousses , il n'y a point d'appendices au manteau

(Draparnaud). On remarque, à la place des digitations, un léger rebord

qui s'appuie sur la marge de l'ouverture du tel (Ch. des AToulins).
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dans cetle circonstance, était brancliie (I). J ai fait la

même remarque sur les jeunes Falvèes piscinalcs.

Quand les Mollusques grossissent, Tepithelium s'obli-

tère et disparaît-, mais sa disparition n'est pas complète
^

il persevèi'e dans certains organes :

1° Dans l'appareil branchial, extérieur {Fahée), ou
intérieur (Paludine) (2);

2" Dans les appendices du manteau, organes accessoires

des branchies, du moins dans plusieurs circonstances (3) ;

3° Dans les tentacules, organes de Toifaction.

Note sur TAmpullaire OEil d'Ammon (AmpuUaria

cffiisa^ LaraarckJ, par M. de Saulcy (a).

Cette coquille est à coup sûr trop connue et trop re'-

pandue dans les collections, pour qu'il y ait une opportu-

nité réelle à en faire la description. Néanmoins, comme
ce que j ai à en dire peut oftVir un certain intérêt aux

conchyliologistes, que leur amour pour Thistoire naturelle

(1) Carus, Raspail

(2) Il existe quelques traces de cils vibratiles sur les bords même du

manteau.

(3) Voy. mon mémoire sur les Tentacules des Gasicropottes bilenlaculés

{Jottrn. Concli., t. 2, pag. ). — D'après M. Raspail, dans le Limnœa
alagnalis et dans la Paludine vivipare adultes, les tentacules n'en donnent

pas le moindre signe. Je dois dire que les papilles, chez ces espèces, sont

très courtes et leurs mouvements très difficiles à constater.

(a) Celte note nous a été communiquée par M. de Saulcy, qui l'avait

piéscntée à la Société d'histoire naturelle de Mctï.
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porte à étudier les Mollusques sous le rapport de leurs

mœurs plus spécialement eneore que d'après Tenveloppe

qui leur sert ordinairement d'abri j comme les faits que je

de'sire signaler me semblent curieux et susceptibles de

provoquer des observations mieux entendues, plus suivies

et surtout plus concluantes que les miennes -, comme en-

fin la description de Lamarck est d'une telle brièveté

quelle me semble à peine suffisante pour déterminer Tes-

pèce dont il s'agit , aux yeux de quiconque ne possède

point un échantillon conforme au type de 1 auteur , j
es-

père qu'en faveur de ce que je crois pouvoir présenter

comme neuf, on me pardonnera l'espèce de superfluilé

du signalement que je donne d'une chose très connue.

Ampullaria effusa (Lamarck).

Coquille ventrue^ ombiliquée, presque aussi large que

haute, épidermécj d'un vert-jaunâtre, ornée sur le dernier

tour de spire de quelques fascies d'un brun foncé, varia-

bles quant au nombre et à la position, accompagnées

quelquefois, ou même en partie remplacées par des lignes

minces d'un rouge-brun, plus ou moins bien marquées.

Spire composée de cinq tours et demi : bouche ovale,

avec un angle vif vers la suture-, bord gauche s'étalant en

une lame mince sur la convexité du dernier tour, où il

s'épanouit en se renversant au-dessus de l'ombilic, dont

il couvre une portion, et en allant ensuite rejoindre, par

une courbe gracieuse , le bord droit qui est tranchant.

Ombilic large et profond , laissant apercevoir trois tours

de la spire. Les lignes et fascies du dernier tour, visibles

à l'intérieur, qui est jaune vers les bords de la bouche, et

plus profondément d'un brun clair.

Sommet de la spire souvent carié.

Opercule brun, mince et corné.

H. 45 millimètres, L. i4.

Aiiiiiial giis, marbré de noirâtre, les yeux porlés sur
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deux pédoncules situés à la base externe des tentacules

,

qui sont grands, minces et coniques. Mufle se prolon-

geant en deux expansions labiales, larges et triangulaires,

simulant une paire de tentacules inférieurs. A gauche, et

sortant de dessous le manteau, un organe très grand, cy-

lindrique, annelé de jaune et de noir, semblable à une

feuille enroulée , sert à introduire l'eau dans la cavité

branchiale (1). C'est le syphon ou appendice membraneux

que possèdent, plus on moins développé, un grand nom-

bre de Mollusques. La tête et les tentacules colorés en

dessus comme le reste du corps, sont gris en dessous. Le

pied large et robuste est généralement coloré en vert-brun,

veiné d'une nuance plus sombre -, mais sa partie anté-

rieure, ainsi qu une petite portion qui touche à l'opercule,

en arrière de cette pièce, est légèrement teintée de rose :

il est blanc sale en dessous.

l^^inpullaria cffusa habite la Martinique, où on la

trouve en abondance dans le ruisseau qui fait clôture du

terrain dépendant de Thôpital militaire du Fort-Royal.

Etant en station dans les Antilles
,

j'ai pu observer de

très pi'ès les habitudes de cet Ampullaire, dont j'ai nourri

bon nombre d'individus pendant plusieurs mois consé-

cutifs. Je les avais à bord dans un vase en verre, ce qui

me permettait de les examiner à chaque instant du jour,

sans les déranger, sans les tourmenter, si bien que pas un

de leurs mouvements, pour ainsi dire , ne pouvait m'é-

(\) Ua fait bien digne de remarque, c'est que cet organe n'existe point

dans toutes les espèces du genre, ainsi qu'il est facile de s'en convaincre

en consultant l'anatomie de l'Ampullaire de Celébes, faite par le docteur

Quoy [Voyage de l'Astrolabe, tome m, 1'° partie, pages 163 et suivantes;

Atlas, partie zoologique, tome n, planche 57), là il est remplacé par une

simple gouttière. 11 semblerait qu'il est plus particulièrement propre aux

espèces du continent américain ; c'est du moins l'observation que me Ct

le savant distingué dont je viens de citer le nom et l'autorité, lorsqu'il

mon retour des Antilles, j'eus occasion de mettre ious ses yeux un croqui*

fue j'avais dessine d'après nalurr.
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chapper. Je leur donnais du pain, quelquefois de la

viande, parfois aussi des végt^taux , ils semblaient s'en

accommoder à peu près également bien, néanmoins c'est

plus particulièrement avec du pain que je les ai nourris

pendant un temps assez long.

Ces animaux mangent beaucoup, ils sont gloutons.

Sitôt qu'on émiettait du pain dans leur eau, ceux qui sta-

tionnaient dans la région supérieure du liquide agitaient

leurs longs tentacules, et s'en servaient pour se diriger

vers Taliment qui venait de leur être offert, tandis que

ceux qui se trouvaient au fond du vase avaient recours à

leur syplion pour arriver au même but. Ils rallongeaient

démesurément , s en servant comme d'une espèce de

trompe avec laquelle ils exploraient tout l'espace autour

d'eux, et quand l'examen leur avait paru suffisant, quand

ils avaient en quelque sorte palpé et reconnu le corps qui

venait d'être immergé, ils se mettaient eux-mêmes en

mouvement pour aller le saisir et le manger.

C'est par des tractions fréquemment répétées que les

AmpuUaires parviennent à détaclier, des corps qu'elles

attaquent, des parcelles de dimension convenable pour

être insérées.D

Le plus souvent, celles que j'étudiais se fixaient par

le pied aux objets flottants dont elles voulaient se repaître
;

elles les ramenaient en avant, tout contre la bouclie^

comme elles auraient pu faire en se servant dune main
,

et, suspendues alors à la surface du liquide, elles conser-

vaient cette position nonchalante , mais commode pour

elles, tout aussi longtemps que pouvait durer leur repas.

Il n'était pas rare pourtant de les voir se servir de la partie

postérieure de leur pied pour se fixer aux parois du vase,

en même temps qu'elles en employaient la portion anté'

rieure de la façon que je viens d'indiquer pour amener

les aliments à portée de la bouche, mais cela n avait lieu
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(ju autant que le corps dont elles voulaient se nourrir avait

plonge dans Teau sans remonter à la sui'face.

Les Ampullaires m'ont paru se tenir à peu près indiffé-

remment dans Feauou hors de Teau : ne'anmoins je crois

pouvoir affirmer qu'elles sortaient plus volontiers quand

on n'avait pas la pre'caution de renouveler leur liquide

assez souvent. Depuis que j'ai observé ces Mollusques, il

m'a semblé que d'autres espèces, également aquatiques

et de genres différents, abandonnaient de même le liquide

oii elles étaient emprisonnées, quand il ne leur présentait

plus, je ne dirai pas une pureté satisfaisante , mais bien

plutôt une quantité suffisante d'air respii'able (1). J ai

(1) Une observation faite par M. Deshayes semblerait, au premier abord,

en opposition formelle avec ce que nous venons d'émettre; mais en

l'étudiant attentivement elle ne peut que nous confismer de plus en plus

dans notre sentiment. Voici le fait : M. Deshayes reçut un jour, d'Egypte,

quelques Ampullaires qui avaient été trouvées enfouies sous la vase dans

un endroit dont les eaux s'étaient retirées depuis quelque temps Ces co-

quilles lui ayant semblé assez lourdes, il en plongea quelques-unes dans

l'eau, avee l'intention de les y laisser macérer jusqu'à ce que l'opercule se

détachant de lui-même, permît aux matières animales de se délayer et de

s'épancher à l'extérieur. Quel ne fut point son étonnement de voir au

bout d'un certain temps ses Ampullaires s'ouvrir et leurs animaux se déve-

lopper et s'étendre? ils étaient parfaitement vivants ! Il est bien évident

que ces Ampullaires avaient supporté une émersion et un jeune extraor-

dinairemeiit prolongés. M. Deshayes faisant l'anatomie de quelques-unes

de celles qui n'avaient point été remises dans l'eau, reconnut qu'elles

avaient dans leur cavité branchiale une petite provision de liquide. Il est

donc avéré que les Ampullaires peuvent subsister malgré un jeûne rigou-

reux, pendant un temps assez long, moyennant une très mince quantité

d'eau qu'elles gardent en provision. Il faut en conclure que ces Mollusques

habitant des régions chaudes et vivant dans des flaques d'ean , dont la

nappe souvent assez mince doit nécessairement les laisser à sec pendant

une portion notable del'année, en raison de l'intensité de l'évaporation,

ont l'instinct de s'enfoncer dans la vase à une certaine profondeur où ils

sont assurés de trouver de la fraîcheur, et la faculté de subsister dans une

espèce d'état d'hybernation.

Dans de semblables conditions, leur respiration doit, ce nous semble,

être singulièrement ralentie : mais toujours est-il qu'il leur faut, de ma-

nière ou d'autre, de l'oxigène, et que la petite quantité qui peut s en

Innivei dans leur Irés minime provision d'eau ne saurait les mener bien
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répété plusieurs t'ois cette expérience sur des lymuées,

(les physes, des planorbes -, et il m'a paru constamment

que ces animaux s'empressaient d'autant plus à sortir de

Teau que la masse dans laquelle je les avais plongés était

plus petite. Ou eût dit qu'ils cherchaient à fuir une as-

phyxie.

J'ai vu fréquemment les Ampullaires flotter librement

à la surface de l'eau, sans aucun soutien extérieur, et tout

à coup laisser échapper quelques huiles d'air , ce qui les

faisait plonger incontinent. D'autres fois au contraire
,
je

les ai vues se détacher du fond et monter à la surface brus-

quement, comme un morceau de liège, sans s'aider d'au-

cun mouvement de reptation, l'animal étant à peu près

complètement renfermé dans sa coquille -, je dis à peu

près, parce que dans le cas dont il s'agit, la coquille n'é-

tait point close par l'opercule et que l'animal avait la posi-

tion de repos. Les Ampullaires peuvent donc à volonté

se servir de leur cavité respiralrice pour augmenter ou

diminuer leur pesanteur.

loin et sufiSre à l'entretien de la vie. On peut, à notre avis, se rendre couipte

du phénomène qui doit se passer alors, en admettant que l'eau est le

véhicule indispensable à l'aide duquel les Mollusques à branchies absor-

bent l'oxigène. La petite provision que les Ampullaires de M, Deshayes

avaient en réserve dans leur cavité branchiale , leur servait à dissoudre

successivement une nouvelle quantité d'air au fur et à mesure du besoin

qu'elles pouvaient en avoir, et le gaz carbonique, produit naturel de la

respiration, se trouvait expulsé à chaque fois qu'un nouvel af'flu d'air

respirable venait imprégner le liquide qui baignait leurs branchies. Re-

marquons bien que dans le cas dont nous venons de parler, les Ampul-

laires n'étaient point baignées dans l'eau, mais qu'elles pouvaient Otre au

contraire en contact avec l'air ambiant chaque fois qu'elles voulaient

entre-bailler leur opercule. Il nous semble bien probable que les faits

se passent en réalité comme nous venons de les présenter, puisqu'une si

petite quantité d'eau a pu suffire, dans l'exemple qui fait le sujet de

cette note, pour entretenir la respiration, et, par conséquent, la vie pen-

dant plusieurs semaines, tandis qu'il est avéré qu'on asphyxie parfaite-

ment et très promptement les Mollusques aquatiques en les plongeant

dans un vase plein d'eau, dont on intercepte la communication avec l'air

extérieur.
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Lorsque ees animaux stationnaient sous Teau, en se

fixant à un corps quelconque, fai remarqué souvent un

phénomène bien singulier : tout en maintenant leur co-

quille dans un état parfait d'immobilité , ils balançaient

leur tête et leur syphon, d'avant en arrière dans Tespace

compris entre le pied et le bord antérieur du manteauj et

ce mouvement alternatif, qui n'avait pourtant rien de

bien rapide, faisait frémir le vase et produisait un léger

bruit assez étrange. On eût dit du choc d'une lame de

couteau contre les parois d'une cloche de verre mise en

vibration.

Pendant tout le temps qu'ont vécu mes Ampullaires, il

ne m'a pas été possible d'observer leur accouplement, de

sorte que j'ignore complètement tout ce qui est relatif à

l'acte de leur génération.

Au bout de quelijues mois elles finirent par mourir les

unes après les autres. Un fait que je pus constater, c'est

que toutes avaient la spire cariée et comme rongée-, et

poui'tant j'avais eu soin, en les prenant, de ne choisir

que des individus irréprochables pour l'intégrité de leur

test. Il est bien advenu qu'en les transportant de terre à

bord, quelques bouches avaient été ébréchées , mais les

spires étaient demeurées intactes, et, après quelques se-

maines, les brèches avaient été réparées et les bouches

refaites. Une circonstance encore avait attiré mon atten-

tion, c'est que toutes mes Ampullaires captives avaient

fini par se pelotonner par groupes de trois ou quatre, de

telle sorte que chacune avait invariablement la tête fixée

sur la spire de sa voisine. Jamais je n'avais rien vu de

semblable dans le ruisseau où je m'étais procuré mes

échantillons, dont chaque individu avait été trouvé isolé.

Ces faits singuliers, auxquels je n'avais point d'abord

attaché toute l'importance qu'ils comportaient, me don-

nèrent plus tard matière à réflexion, et me conduisirent

à me demander s'il n'était pas naturel d'attribuer l'érosion
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de la spire de mes Mollusques, leur maladie et finalement

leur mort successive, à une seule et même cause : Tirapos-

sibilité pour eux de se procurer le calcaire indispensable

à la sécrétion de leur lest.

Poser la question , c'était selon moi la résoudre. En effet,

Teau dans laquelle je faisais végéter ces pauvres animaux,

ne pouvait guère contenir de calcaire , c'était Teau de

notre provision de bord, et si elle eût contenu quelque

chose en suspension, c'eût été bien plutôt quelques traces

d'oxide de fer-, le pain que je leur donnais ne leur en

fournissait pas beaucoup plus , et leur prison de verre

n'était pas susceptible de leur en procurer un atome. Dès-

lors où en prendre, si ce n'est sur l'enveloppe du voisin?

Force leur était donc de s'attacher les uns aux autres^

et de puiser dans de mortels embrassements, l'élément

indispensable à chacun 3 pour réparer ou augmenter sa

coquille.

Ce qui, dans les circonstances ordinaires et toutes fa-

vorables où la Providence place constamment ses créatu-

res , se produit naturellement et sans effort, sans que

Tanimal ait en quelque sorte conscience de son travail,

dans les circonstances particulières où moi
,
j'avais placé

ces pauvres Ampullaires en les détournant de leur voie,

n'était plus obtenu qu'au prix d'efforts incessants et sté-

riles, en ruinant le travail de la veille par le travail du

jour.

Dès-lors rien de plus simple que de s'expliquer le ma-
laise et l'aflaiblissement progressif de ces malheureuses

créatures s épuisant en vains efforts, malaise et affaiblis-

sement qui devaient fatalement amener la mort dans un

délai plus ou moins rapproché. De là aussi l'explication

toute simple de ces étreintes prolongées dont la carie ou

plus exactement l'érosion des coquilles était la consé-

quence obligée.

C'est, au surplus, avec une extrême réserve que je
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produis ces réflexions qui peuvent, à mon sens, rendre

compte jusqu'à certain point des caries si fréquentes qu on

aperçoit sur un grand nombre de coquilles, dont les unes,

je le sais , sont alternativement plongées sous Teau ou

exposées au contact et aux ardeurs du soleil, selon que la

marée les couvre ou les abandonne : les Cérithes, les Mé-

lanies, les Nérites, etc., sont dans ce cas
; tandis que bon

nombre, comme les Mulettes, par exemple , se tiennent

constamment à des profondeurs plus ou moins grandes,

sans jamais êli-e à sec.

Ce qui, dans le premier cas, a été attribué aux intem-

péries des éléments , aux alternances trop multipliées de

Thumidité et de la sécheresse, de la fraîcheur et de l'ari-

dité, et qui, dans le second, est encore, ce me semble, un

fait inexpliqué, ne pourrait-on pas le considéi'cr, au moins

pour une part quelconque, comme le résultat d'un travail

incessant d'assimilation
,
par lequel certaines espèces de

Mollusques s'approprieraient sans grand labeur^ et au dé-

triment de certaines autres^ l'élément dont elles ont im-

périeusement besoin pour fournir aux réparations, comme
aux accroissements de leur enveloppe.

Notice sur le genre Parmacelle (Pamiacella, Cuv.)

extrait des mémoires de l'Académie de Toulouse.

(Année 1850).

Nous empruntons à un mémoire fort intéressant publié

[>ar notre savant collaborateur M, Moquin-Tandon, dans
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les mémoires de 1 Académie des sciences de Toulouse, la

courte notice que nous allons donner sui' le genre Parma-

celle.

Le genre Parmacelle a e' té créé, en 1804, par Cuvier,

d'après un petit Mollusque gastéropode terrestre, décou-

vert en Mésopotamie, par le célèbre voyageur Olivier :

Cuvier donna une analomie de Tanimal.

En 1823, M. Sowerby figura, dans son Gênera ofshell

s

une seconde espèce que MM. Webb. et Berthelot décou-

vrirent depuis aux Canaries, et d'après laquelle ils pro-

posèrent d'établir une nouvelle coupe, sous le nom de G.

Cryptella.

Férussac, dans son tableau systématique et dans son

supplément à la famille des Limaces, considéra comme
une autre Parmacelle un Gastéropode limaciforme, à co-

quille intérieure, trouvé dans les bois aux environs de

Rio de Janeiro : il en donna des figures et une analomie

due au scalpel de M. de Blainville.

Cette troisième espèce, appelée P. palioluin par Férus

-

sac, diffère assez notablement des deux espèces précé-

dentes , et MM. Webb. et Van Beneden ont proposé

(Magas. de zoolog., 1836) d'établir pour elle un genre

distinct, sous le nom de Pcltella.

Trois autres espèces de Parmacelles furent successive-

ment découvertes en Egypte, près d'Alexandrie, aux en-

virons de Lisbonne, et dans la province d'Oran.

On n'en connaissait aucune espèce propre à la France,

lorsque , en 1847, M. Faïsse, d'Arles j amateur zélé de
conchyliologie, découvrit aux environs de cette ville, dans

la plaine de la Crau
,

plusieui's individus d'une autre

Limace à coquille, que M. Moquin-Tandon a reconnu
appartenir au genre Parmacelle, et qu'il désigne sous le

nom de l'arm. Gervaisii. Cet auteur se propose de publier

l'anatomie de ce nouveau Mollusque, et se borne, dans la

U
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notice à laquelle nous empruntons ces détails, à décrire

le tét rudimentaire de cette nouvelle Parmacelle.

« On sait, dit M. Moquin-Tandon, d'après les obser-

» valions de MM. Webb. et Berthelot sur la Parm.

» calyculaia
,
que peu de temps avant son éclosion , le

» jeune Mollusque est revêtu d'une coquille qui Tentoure

)) de toute part. Cette coquille est fort petite : Elle pré-

» sente un tour de spire ', elle ressemble à celle des Vi-

» trines, et, ce qui est digne de remarque, elle offre un

)) opercule corné assez mince , encroûté à sa surface

» interne, orbiculaire, légèrement concave en dedans,

» bombé en dehors , et de couleur brunâtre. L'animal

» naît avec cette coquille et avec cet opercule. Ses or-

» ganes augmentent rapidement de volume : l'enveloppe

» testacée éprouve au contraire un arrêt de développe-

» ment. Bientôt l'opercule se détache et tombe. Quelques

» jours après, le Mollusque peut à peine être contenu

)) dans sa coquille. Plus tard, la queue, qui s'est allongée,

» ne peut plus y rentrer-, puis la tête reste dehors-, puis

M le corps. Un moment arrive ou l'enveloppe testacée,

» devenue de plus en plus insuffisante comme tunique

» protectrice, ne paraît plus qu'un rudiment relégué vers

» la partie postérieure du dos -, mais ce rudiment est en-

» core utile à l'animal, car il protège les organes les plus

» importants de la vie, le cœur et le poumon.

» Le manteau en grandissant, s'avance vers le têt, le

» recouvre d'abord un peu, passe sur lui et finit bientôt

» par le cacher en entier. Le Mollusque porte ainsi, pen-

» dant le reste de sa vie sous son manteau, l'enveloppe

» calcaire qui lui a servi de berceau ou de corps protecteur

» pendant sa première existence.

» Dès que la coquille est recouverte ou intérieure, une

» nouvelle sécrétion de matière calcaire vient s'ajouter à

» son bord libre et former peu à peu une lame testacée,

5) unguiforme, plus ou moins grande. Cette lame n'a
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» plus la figure , ni le lustre, ni la dureté, ni la couleur

» de la véritable coquille : elle représente assez exacte-

» ment le Limacellc ou fausse coquille des Limaces.

» Le têt des Parmacelles adultes est donc coquille par

» derrière, et limacellc par devant.

)) Que Ton compare maintenant les différentes relations

» de coquille à Mollusque que la Parmacelle a pre'sente'es

« dans son évolution, et Ton reconnaîtra qu'elle a suc-

» cessivement passe par une série de phases organiques

» qui caracte'risent fétat permanent ou normal des Cy-

» clostomes, des Hélices, des Ambrettes, des Vitrines, de

)) la Testacelle et des Limaces.

)) Comme dans la Parmacella calyculata, le têt de la

» nouvelle Parmacelle de la Crau présente deux parties

» distinctes : la partie postérieure ou de première forma-

» tion, petite spirale un peu épaisse et colorée : la partie

» antérieure ou de formation secondaire, beaucoup plus

» grande, unguiforme, très mince et plus ou moins blan-

» châtre.

» Dans Tanimal adulte, la première partie peut avoir

M de 3 à 4 millimètres de grand diamètre : elle ofïre un
») tour et quart de spire ^ son sommet paraît oblique et

» très obtus , les sutures sont peu distinctes, et la spire

» se dilate brusquement \ la surface extérieure est lisse,

» luisante, et d'un jaune un peu verdâtre.

» La partie antérieure est à peu près ovalaire-obovée,

» longue de 9 millimètres (ce qui donne 12 à 13 mill.

» pour la longueur de la coquille entière), et large de G

» à 8, légèrement convexe, mate, et singulièrement fra-

» gile. On remarque à la surface supérieure des stries

» arquées, convexes d arrière en avant, inégales, qui indi-

)) quent nettement ses accroissements successifs. On
« n'observe pas de stries à la surface intérieure. »

M. Moquin-Tandon fait remarquer, en outre, quelques-

unes des différences qui distinguent la coquille de la
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Paimacella Gervaisii, de celles de plusieurs autres espèces,

et il ajoute :

« On doit considérer les Parmacelles comme des Li-

» maciens des pays chauds, qui font le passage des Gas-

» tëropodes nus, à coquille intérieure, aux Gastéropodes

)) testacés.

» On peut dire que les Parmacelles sont des Mollus-

» ques iC5f(7ce5 pendant leur jeunesse, et fins dans Tâge

» adulte. La nature semble avoir voulu préserver effica-

» cément ces animaux pendant le premier temps de leur

» existence, contre Faction des agents extérieurs. »

Les Parmacelles paraissent propres aux régions dans

lesquelles la température est toujours assez élevée ; c'est

du moins ce qu on peut inférer de Thabitat des espèces

connues jusqu'à présent, car les environs d'Arles, où

iVL Faisse a découvert la nouvelle espèce
,
peuvent être

considérés comme la partie la plus chaude de la France.

Il n'est pas douteux qu'on trouverait un plus grand nom-

bre d'espèces de ce genre en se livrant à des recherches,

soit en Amérique , soit sur le continent asiatique : il est

même probable que des investigations faites dans ce but

conduiraient à la découverte d'autres Mollusques fort in-

téressants.

\ oici la nomenclature que donne M. Moquin-Tandon

des sept espèces de Parmacelles connues jusqu'à présent,

et qu'il divise en deux sections : les vraies Parmacelles

,

et les fausses Parmacelles, ou Peltelles de MM. Webb. et

Van Beneden.

L Parmacelles. Cuirasse grande, dépassant de beaucoup

la coquille en a^'cmi.

V Parm. Olivierii, Cwier.

Cuvier. Jnn. Mus,, Paris, t. v, 1804, p. 435, pi. 29

à 15.
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Pannacella Mesopotamiœ, Ocken. Lehrb. naturg, 18 16,

pi. 9.

Testacellus ambiguus, Férus. Hist. MolL, p. 95, pi- B^

lig. 4?

Hab. La Mésopotamie, dans les plaines de TEuphrale

(Olivier).

2* Parm. calyculata, Sowcrhy.

Sow. Gen. of. shells^ 1823.

Cryptella Canariensis, Webb. et Bert. Ann. Se. nat.,

t. xxvni, p. 110, 1833. Magas. zooL, 1835, pi. 63.

Crypt. ambîgua, D'Orbig. Hist. nat, Canar., p. 50,

pi. l,fig. 1-12.

Hab. Les Iles Canaries, Lancerottej Forteaventure, les

deux îles de rarcbipel Canarien , les plus chaudes et

les plus rapprochées de l'Afrique occidentale.

3° Parm. Alexandrina, Ehrenherg.

Ehrenb. Symb. phys., Berlin, 1828.

Hab. L'Egypte, dans les jardins d'Alexandrie (Rûppel).

4" Parm. Valenciennu, W^ebh. et Van Benedcn.

Webb. et Van Ben. Magas. zool, 1836, pi. 75, 76.

— Morelet. Moll. Portug., 1845, pi. 4.

Hab. Sur les collines du calcaire hippuritique d'Alcantara,

derrière Lisbonne, sur la rive droitf du Tage, depuis

le grand aqueduc, jusqu'au palais Ajuda (Webb.).

Dans les plaines de Seja (Morelet).

5° Parm. Deshayesu, Moquiii- Tandon.

Moq.-Tand. dictes Soc. Linn. Bord., vol. xv^ p. 261,

pi. l,fig.5.

Hab. La province d'Oran.

6<> Parm. Gervaisu, Moguin-Tandoji

.

Journal institut, l847, n° 730. Mem. acad., Montpel.,

1847. ~ Dupuy, Moll. France, o" fascic, 1849.
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Hab. Habite daus la plaine aride de la Crau, et sur les

bords de cette plaine, dits les Coutures. M. Faïsse a

découvert ce Mollusque, au mois d'avril, parmi des

tas de cailloux. Les individus étaient presque tou-

jours deux ensemble. Il en a trouvé quelques-uns à

25 ou 30 centimètres de hauteur^ dans des touffes de

Quercus coccifera. L'animal est d'un brun-olivâtre

,

sans taches j il paraît nocturne : son mucus est très

luisant (Faïsse).

IL Cuirasse dépassant à peine la coquille en a^ant.

(Peltelles de MM. Webb. et Van Beneden).

7° Parm. PALLioLUM , Férussac (1).

Férus. Tahl. syst., p. 25, pi. vu, A, fig, 1-7. — Hist.

Moll. Supplément à la famille des Limaces.

Parmacel. Taunaysii, Blainville. Dict. des se. nat.j

vol. 37, 1825.

Hab. Les environs de Rio Janeiro, dans les bois et dans

les lieux découverts (Taunay fils).

(1) Nota. D'après la figure de Férussac, le têt du Parmacella paltiotum ne

paraît pas composé de deux parties distinctes. Cette coquille serait-elle

le produit d'une seule formation? S'il en était ainsi, cette espèce dont

l'organisation intérieure s'éloignerait un peu de celle des autres Parma-

celles, devrait réellement former un genre séparé, ainsi que l'ont pensé

MM. Webb et Van Beneden.

Moqoi.'<i-Ta5dor.

Note sur les mœurs de VHélix tristis (Pfeiff'er), par

M. Lecoq, px'ofesseur d'histoire naturelle de la ville

de Clermont-Ferrand.

La Corse, si curieuse sous tous les rapports pour ceux

qui s'occupent d'histoire naturelle , nourrit quelques
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Mollusques assez rares dans les collections, ou dont les

coquilles seules sont connues.

Y)e ce nombre est VHelix tristis (PfeifFer), qui, à ma
connaissance, n'a encore éié trouvée que dans cette îlej

et dont les mœurs présentent quelque intérêt.

Cette espèce est voisine de YHélix aperta (Born), et se

rapproche aussi des Hélix picta et çersicolor du même
auteur, toutes deux de Cuba, et plus éloignées du tristis

que Vaperta.

Elle est brune, avec quelques zones, demi-transparente,

et son péristome, peu formé, reste toujours très mince,

quoique pouvant acquérir avec Tâge une certaine solidité.

L'animal est noirâtre et déborde la coquille à tous les âges

de sa vie.

\SHélix tristis est assez répandue dans les localités res-

treintes où on la rencontre, mais sa rareté dans les collec-

tions s'explique par la difficulté de se la procurer, à cause

de sa station souterraine.

Elle habite dans les sables maritimes, et toujours sous

une plante particulière à la Corse, sous le Genista Salz-

manni , espèce très épineuse et tortement armée
,
qui

semble destinée à la protéger. 11 faut, pour se la procurer,

relever les branches étalées du Genista, et fouiller au pied

à des profondeurs plus ou moins grandes, suivant la tem-

pérature. S il fait très chaud et que la sécheresse règne

depuis longtemps, l'Hélix descend jusqu'à 50 ou 60 cen-

timètres de profondeur, et rien n'indique à l'extérieur sa

présence dans les sables. Si les chaleurs persistent comme
pendant Tété , non seulement elle s'enfonce jusqu à ce

qu'elle trouve de la fraîcheur, mais elie ferme son oper-

cule et reste immobile pendant plusieurs mois.

L'opercule est blanc, bombé , et analogue à celui de

YHélix aperta., Born.

Yi Hélix tristis n'est pas toujours à une profondeur

aussi considérable. Elle remonte pendant les pluies, et
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Ton a Ja chance, en hiver et au printemps, de la trouver

quelquefois plus près de la surface. 11 est même douteux

qu'elle puisse se nourrir dans le sable marin, qui à la

ve'rile contient des débris de matières organiques, mais

en petite quantité. Elle doit sortir la nuit et paître sous

les Gcnista Sahmanni^ où il n'existe guère que des feuilles

mortes, et parfois quelques rares Graminées.

Les sables dans lesquels elle s'enterre sont tout à fait

granitiques, et le peu de calcaire qu'ils renferment pro-

vient des coquilles marines brisées qui existent toujours

dans ces localités. Le test indique assez par sa transpa-

rence et sa couleur que la gélatine domine, et que le cal-

caire est en faible |iroportion, n^ais cela tient aussi à la

nature de l'animal, car dans les lieux voisins et entière-

ment granitiques, YHclix vermidilata {^axWer), acquiert

une coquille très épaisse et nullement transparente.

Pendant un court séjour à Ajaccio, je fus curieux de

savoir si VHélix iristis sortait entièrement de sa demeure

souterraine, et pendant une pluie battante je me dirigeai

sur la plage où elle habite. Il était impossible, à cause du

mauvais temps, d'y aller par mer , et une petite rivière

<[ue je comptais passer à gué avait reçu troj) d eau pour

permettre ce passage. 11 fallut alors faire un grand détour

pour trouver un pont, et, quand j'arrivai sur les lieux, la

pluie avait entièrement cessé. Il me fut impossible de

trouver une seule Hélice à la surface du terrain, malgré

l'abri des Genista. Toutes étaient rentrées dans le sahle,

mais la plupart d'entre elles laissaient sortir l'extrémité

de leur spire, en sorte qu'il était facile de les enlever avec

le doigt dans le sable mouillé. Les jeunes, comme cela

arrive pour les autres Hélices, étaient restées sans doute

plus tard en pâturage et étaient moins enfoncées que les

vieilles, plus repues ou plus prudentes. Ces dernières se

trouvaient à quelques centimètres seulement de profon-

deur, et j'en rencontrai quelques-unes qui étaient déjà
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descendues à deux décimètres. En général, pourtant, on

vo^'ait le sommet de la spire, ou au moins un trou dans le

sable, comme celui qui établit une communication entre

Tair atmospbérique et les Solen, qui s'enfoncent comme
nos coquilles dans les sables marins.

Toutefois, ce trou disparaît quand THelix s'est un peu

plus enfonce'e, et rien ordinairement n'indique la trace

de Tanimal.

C'est avec le pied que VHélix tristis creuse le sable, et

comme l'animal dépasse la coquille, il fait toujours un

trou assez grand pour que la coquille , en y pénétrant à

la suite de l'animal , n'en toucbe pas les bords, car sans

cela les jeunes qui sont très fragiles auraient les bords

brisés, tandis qu'ils sont très entiers.

J'ignore si les œufs sont pondus à une très grande pro-

fondeur-, je le crois d'autant plus qu'il m'a été impossible

de découvrir de très jeunes individus, et peut-être vivent-

ils quelque temps dans le sable avant de pouvoir sortir.

Quant à l'accouplement, il a lieu en temps de pluie à une

petite profondeur, et il m'est arrivé, en faisant sauter une

Hélice dont j'apercevais le sommet de la spire, d'en ame-

ner deux qui étaient accouplées, et dont l'une était entiè-

i-ement cachée.

Si les très jeunes Hélices sont rares, on en trouve aussi

peu de mortes, ce qui me ferait supposer qu'elles meurent

aussi dans le sable à une certaine profondeur.

H y a cependant à la surface quelques coquilles vides,

et ce seul fait indique déjà qu'elles sortent à certaines

époques. Ces coquilles mortes étaient assez fraîches, et je

suppose que l'animal avait été la proie des fourmis ou de

quelques larves d'insectes.

J'ai été assez heureux pour rencontrer un individu se-

neslre de cette rare espèce.

L'animal de VHélix tristis est très mou et a toujours à

sa disposition une grande quantité de bave gluante. Il s'en
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sert pour ramollir le sable, et si on vient Tenlever de

terre, il agglomère autom* de lui beaucoup de sable et de

gravier qu'il retient avec force, et dont on ne le débar-

rasse que par des lavages successifs.

Comme VHélix aperta, YHélix tiistis est un mets très

délicat; l'animal est très tendre et très succulent-, il a seu-

lement Finconvénient d'être tellement rare qu'on n'en

mange jamais , et que je dois conserver le témoignage

unanime de toutes les personnes qui étaient alors à Thôtel

de l'Europe, à Ajaccio, et auxquelles j'ai pu faire goûter

cette nourriture, presque aussi précieuse que les cervelles

d'Autruche des gastronomes romains.

C'est au mois d'avril que j ai recueilli cette curieuse

espèce que j'ai pu offrir à mes amis, et dont je conserve

encore quelques exemplaires d'échanges.

Au nombre des personnes auxquelles j ai eu le plaisir

de remettre quelques individus de ïHélix tristis, se trouve

le capitaine Durieu, bien connu de tous les naturalistes

par son obligeance, ses recherches et ses observations sur

les productions de l'Algérie. Ce savant voulut bien me
donner une autre Hélice qu'il avait recueillie en Afrique

dans des conditions analogues. C'est une petite espèce

d'une toute autre section que VHélix tristis, et apparte-

nant au groupe des Hélix \>irgata (Montagu), H. Rosetti

(Michaud), H. suhrostmta, etc. Elle est extrêmement

voisine de YHélix pelluscens (Shuttleworth), que ce natu-

raliste a rencontrée en Corse, et qu'il a eu la bonté de

m'envoyer, mais elle en diffère cependant. Le capitaine

Durieu a recueilli la sienne dans les Dunes de la Calle,

en Afrique. Elle est toujours enfoncée dans le sable pur^

de manière à ne montrer que le sommet de la spire, ja-

mais plus ni moins. Elle est très rare, dit M. Durieu, et

cela se comprend pour une espèce qui est à peine visible.

Peut-être celte Hélice exisle~t-elle aussi à une très grande

profondeur, comme VHélix tristis. Ce qu'il y a de certain.
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c'est qu elle s'abrite également sous un épiphraguie , car

quelques-uns des individus que m'a donnés M. Durieu en

conservent encore des fragments.

Ainsi, voilà deux espèces de groupes très distincts qui

montrent les mêmes habitudes, et nous font voir com-
bien les mœurs sont différentes dans des Mollusques du

même genre.

Je n ai pas la prétention de donner ces observations

comme entièrement nouvelles ; mais j'ai cru devoir les

signaler à Tattention des conchyliologues , afin qu'ils di-

rigent leurs recherches dans ce sens, et qu'ils puissent

arriver parce moyen à la découverte d'espèces inconnues,

dans les lieux mêmes qui auraient déjà été visités.

De I'Oroane de l'odorat chez les Gastéropodes terres-

tres à tentacules oculés.

En donnant, dans notre dernier numéro^ les nouvelles

observations de M. Moquin-Tandon sur le siège de l'or-

gane de l'olfaction chez les Gastéropodes terrestres et flu-

viatiles, nous annoncions le projet de rendre compte des

premiers travaux publiés (1) sur cette question par ce

savant académicien. C'est ce que nous allons faire avec

d'autant plus de plaisir que ces travaux dénotent combien,

dans Tétude même des Mollusques qui nous entourent,

il y a pour un observateur habile, de points à vérifier, de

doutes à éclaircir, et de faits à découvrir.

(1) Mémoire de l'Acadcmie des sciences de Toulouse, année 1851.
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M. Moquin-Tandou commence par «établir, au moyen
de faits incontestables, que les Gaste'ropodes terrestres et

fluviatiles jouissent du sens de l'odorat : puis il rappelle

combien les naturalistes ont diffère d'opinion sur la ques-

tion de savoir où dtait le siège de ce sens.

« Valraontde Bomare, dit-il, De Blainville, Spix, Tont

» place dans les tentacules antérieurs ou inférieurs
;

» Cuvier dans la membrane du manteau, ou dans la

» peau toute entière qui rappelle la texture d'une mem-
» brane pituitaire j M. Triverianus dans Tintërieur de la

» bouche -, M. Carus à ToriGce de la cavité respiratoire -,

» M. Tabbé Dupuy dans les grands tentacules-, enfin,

» tout re'cemment, un physiologiste américain, M.Leidy,

M a cru découvrir Forgane de Todorat à l'extrémité du

)) pied, près de la tête, dans une petite cavité qui reçoit

» deux branches nerveuses des ganglions sous-œsopha-

» giens antérieurs : M. Deshayes paraît pencher pour

» cette opinion. »

Suivant M. Moquin-Tandon, le sens de Todorat des

Gastéropodes à tentacules oculés a son siège dans le bou-

ton terminal de ces mêmes tentacules-, le renflement ner-

veux de ce bouton est une papille olfactive, et le nerf

tentaculaire est le nerf de Tolfactiouj très distinct du nerf

optique.

Ce savant a cherché à confirmer le résultat de ses études

anatomiques aux moyens de preuves fournies par la phy-

siologie.

Ainsi, il a coupé par le milieu les grands tentacules de

deux Arions, de manière à enlever la papille olfactive et

le globe oculaire. Au bout de deux mois ces Mollusques

placés dans un endroit humide étaient guéris : les tron-

çons des tentacules étaient normalement cicatrisés. Placés

à une petite distance île diverses matières nutritives

odorantes , ils ne firent aucun mouvement pour s'en
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rapproclier, tandis qu'une fraise approchée de la bouche

de Tun d'eux fut mordue, et mangée avidement.

L'habile observateur rapporte dans les termes suivants

un autre fait qui donne une nouvelle force à l'opinion qu'il

a émise.

« On sait, dit-il, que les Testacelles se nourrissent de

« Lombrics qu'elles poursuivent avec acharnement dans

)) leurs galeries souterraines. Ces Mollusques ont des

» yeux extrêmement petits, et leur vision très myope et

» très faible ne doit pas leur être d'un grand secours dans

» les entrailles de la terre. C'est l'odorat qui leur sert de

» guide principal : soumis à la dissection , les grands

» tentacules de ces curieux animaux m'ont présenté deux

» nerfs olfactifs énormes : ces nerfs prennent naissance

» en avant et un peu en dedans des ganglions cérébroïdes :

» ils sont bruns. Leur extiémité tentaculaire, au lieu de

» se dilater en une papille ganglioniforme, comme chez

)) les Arions et les Hélices, se divise en plusieurs gros-

» ses branches courtes, divergentes, subdivisées en un

» grand nombre de rameaux, qui forment comme une

» touffe dans le bouton de l'organe (l). »

M. Moquin-Tandon, dans le but de vérifier, par des

faits, jusqu'à quel point l'opinion émise par M. Leidy

pouvait être fondée, a cautérisé profondément sur plu-

sieurs Hélix apersa et pisana la partie antérieure du pied,

où le savant américain place le siège de Todorat, et il a

constaté que ces Mollusques après l'opération, se diri-

geaient vers les matières odorantes, comme ils le faisaient

auparavant,

(1) Nota. Ce bouton paraît très peu renflé. Les tentacules sont du reste

petits et parfaitement appropriés au genre de vie du Mollusque, obligé

de se glisser dans les galeries les plus étroites. La partie antérieure du

corps et la tête sont aussi très eGBlés.

MoQOIK-TiNDOl».
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De la tloclrine du Phlébentérisme. Examen de cette

doctrine par la Société de Biologie de Paris.

Ceux de nos lecteurs qui sont familiarisés avec les études

malacologiques, sont parfaitement au courant des discus-

sions qui se sont élevées à Toccasion des doctrines déve-

loppées par M. de Quatrefages sur l'organisation de divers

groupes d'animaux Mollusques qu'il a désignés sous le

nom de Phlébentérès : toutefois, nous pensons qu'on lira

avec quelque intérêt un dernier document, auquel la dis-

cussion dont il s'agit a donné naissance : nous nous bor-

nerons, avant de le transcrire, à dire quelques mots de la

question, qui n'a pas été sans quelque retentissement

dans le monde scientifique.

Au commencement de 184'i, car il faut remonter un

peu loin pour trouver la première trace du litige , M. de

Quatrefages lut à l'Académie des sciences un mémoire sur

un groupe de Mollusques gastéropodes, dont l'organisa-

tion s'éloignait beaucoup, d'après ce naturaliste, de celle

des animaux du même type, et présentait même des par-

ticularités fort singulières.

Dans ces animaux, ayant du moins tous les caractères

extérieurs propres aux Gastéropodes, on voyait dispa-

raître cœur, branchies, artères, veines, et à la ])lace de

ces organes, M. de Quatrefages trouvait un tube digestif

ramifié servant à la fois à la digestion, à la respiration, à

la circulation, comme dans les plus bas échelons du règne

animal : il désignait cet appareil nouveau sous le nom
à\^\\Q.Ye,\\ gastro-i>asculaîre.

M. de Quatrefages, écrivain distingué, doué d'un esprit

vif et d'une imagination brillante, avait évidemment cru

trouver , dans une étude difficile , accessible à un petit

nombre de zoologistes, quelques chances de découvrir des
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faits nouveaux et importants : séduit par de trompeuses

apparences, il avait re'ellement cru voir se développer

sous ses yeux une organisation toute nouvelle, extraordi-

naire, et il mit sans doute un peu de précipitation à initier

le monde savant à des découvertes qui devaient éveiller

Tattention, et exciter même une certaine surprise.

On s'émut donc quelque peu de voir se produire une

doctrine qui était en opposition avec les lois généralement

considérées comme régissant Torganisalion animale. Un
champion, que nous n'avons pas besoin de nommer,
descendit dans Tarène, et la discussion s'engagea assez

vivement devant l'Institut, qui, au milieu d'un feu croisé

de mémoires, se décida à faire examiner la question par

une commission, ce qui équivaut, dans ce temps-ci, à un

ajournement indéfini. Cependant les doctrines aventureu-

ses de M. de Quatrefages trouvèrent de nouveaux contra-

dicteurs chez les savants étrangers, qui en firent la criti-

que en anglais, en allemand, et dans d'autres langues

que nous nous faisons un devoir de ne pas connaître :

aussi peut-on dire qu'en France du moins le Phlébenté-

risme était à peu près oublié : il ne s'était révélé de loin

en loin qu'avec timidité, et en s'amoindrissanl, de sorte

qu'on fut passablement surpris de le voir reparaître en

1850, résurrection que quelques-uns attribuèrent à la

mort d'un savant illustre, M. de Blainville , qui s'était

montré fort peu épris, nous devons le dire, des propriétés

de Yappareil gastro-vascidaire. La mort de M. de Blain-

ville laissait une place vacante à l'Institut, et des amis

imprudents poussèrent M. de Quatrefages à se mettre sur

les rangs, et à se présenter armé de ses mémoires que

la Commission académique n'avait pas eu le temps d'exa-

miner dans le cours des six dernières années.

Par des circonstances que nous ne saurions expliquer ^

la question du Phlébentérisme fut alors remise sur le

tapis du docte aréopage, en même temps qu'elle fut portée
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devant a Socit^té philoraatique, et devant la Société de

biologie, dont M. de Quatrefages est membre.

La commission de 1 Institut se hâta lentement : la So-

ciété philomatique garda le silence : la Société de biologie

prit seule Taffaire au sérieux , éveillée peut-être par la

crainte, selon nous mal fondée, de voir un acte important

donner une sorte de sanction à des doctrines erronées.

L'instant lui semblait critique-, elle voyait déjà les phlé-

bentérés, ces êtres fantastiques, se tenant à Tentrée de

l'Académie prêts à en ouvrir les portes à M. de Quatre-

fages : la Société dont il s'agit, poussée ainsi par un senti-

ment honorable, confia l'examen de la question à une

commission d'hommes très compétents j savants comme
des académiciens, plus expéditifs, et étrangers à toute

influence de coterie.

Après huit à dix séances consacrées à Tétude appro-

fondie des doctrines controversées, la commission de la

Société de biologie consigna son opinion dans un rapport

qui ne contient pas moins de 132 pages, et qui est dû à la

plume exercée de M. Robin, professeur agrégé à la Faculté

de médecine de Paris.

Il ne peut entrer dans le cadre du Journal de Conchy-

liologie de faire connaître tous les détails d'une question

traitée à fond par le savant rapporteur, et nous devrons

renvoyer nos lecteurs à cet intéressant travail, mais nous

allons mettie sous leurs yeux les conclusions remarquables

adoptées par la commission.

RÉSUMÉ.

Première partie.

« § LXXII. — Nous venons de vous exposer, avec

tous les développements qu'elle exigeait , cette question

dite du phlébentérisme , dont la Société a été entretenue
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y)en(lant plusieurs séances consécutives, et pour Texamen
(le laquelle nous avons été désigne's.

» Nous avons vu comment Tapplication irréfléchie

inexacte et Ton pourrait dire malheureuse du mot appareil

gastro-i'cisculaire^ avait entraîné fatalement à toutes les con-

séquences qui découlaient de sa signification, et, par suite,

à cette série d'erreurs que nous vous avons signalées. Vous
avez vu comment leurs conséquences zoologiques avaient

été formulées par la création d'un nouvel ordre de Mol-
lusques, appelés Phléhentérés\ puis, par la subdivision de
celui-ci en familles , les Entérohranches et les Dermo-
brajichcs.

» Vous avez vu ensuite comment ses conséquences

anatomiques, que caractérise Tidée du remplacement d'un

appareil qui s'atrophie par un autre qui s'accroît, avaient

été aussi caractérisées parle mot phlébentérisme. Vous avez
vu comment cette idée, véritahle théorie au fond, était

née, comment elle s'était développée et comment, sous

des impulsions académiques, elle avait grandi rapide-

ment, jusqu'au point de prendre des proportions considé-

rables, nullement en rapport avec son importance. Vous
l'avez vue ensuite en px'ésence des faits et des arguments
qui lui étaient opposés, se modifier bientôt, se présenter
sous un aspect plus général, mais plus diffus, et, dès lors,

véritable Protée insaisissable, revêtir foutes les formes
pour échapper à ces faits et à ces arguments

j mais en
même temps vous l'avez vue s'atténuer et s'amoindrir peu
à peu, jusqu'au point de s'annihiler d'une manière pres-
que complète.

» Adoptée et prônée outre mesure par quelques natu-
ralistes en France , l'idée du phlébentérisme a trouvé à
l'étranger un accueil singulièrement restreint , et seule-

ment de la part de zoologistes et anatomistes, qui, en cela,

se sont montrés dépourvus de véritables docti'ines scienti-

fiques. Aussi vous avez vu leurs conclusions considérées,

12
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à juste titre, roniine fondées sur «les (jl)servalions trop

précipitées (Blanchard). Vous avez encore vu tous les

zoologistes cpi, par la natui-e de leurs travaux, ont été

portés à s'en occuper, être comme surpris de semblables

doctrines, s'empresser d'étudier les faits qui leur servent

de base, et mettre, à en démontrer Tinexactitude, une per-

sistance dont la durée ne peut s'expliquer que par les

convictions que donne l'observation des faits anatomi-

(pies.

» Ces erreurs, parla réserve et la m')dératiou avec les-

quelles elles ont été relevées, nous montrent combien est

grand au dehors de nous le respect porté aux idées venues

de France , et combien peut être grande Tinlluence de

celles qui s'appuient sur des bases solidement fondées.

Elles nous montrent par conséquent combien il était im-

portant que ces mêmes doctrines trouvassent leur rectili-

cation d'abord en i*'rance même, service que la science

doit à M. !fouleyet. Peut-être un jour une part sera-t-elle

attribuée à voire Société, qui n'a j)as hésité à suivre dans

toutes ses conséquences une discussion aussi vaste et aussi

ardue.

)) Tous ceux t|ui sont suffisamment doués de cette in-

dépendance de caractère et de cette droiture qui fait juger

par l'esprit les œuvres de l'esprit, en laissant au sentiment

toute liberté d'apprécier les impulsions du cœur, doivent

donc répudier ces idées qui ont semblé un instant devoir

ia'we rétrograder la science. Guidée par ces données c|ue

fournissent seules de profondes convictions si ientiliques,

après avoir examiné de la manière la plus attentive tous

les textes et les points de la question qui méritaient réel-

lement examen, votre commission est arrivée à formuler

les résultats scientifiques dont voici l'énoncé pour la pre-

mière partie :

» 1" Les Mollusques Gastéropodes désignés sous le

nom de phlébenté?'és, ne difterent pas, par leur organisa-
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tion, des (iasti^ropodes qui s'en rapprochent par leui

constitution exte'rieure ; les fonctions de la dio^estion, de
la circulation et de la respiration s'exécutent chez ces

Mollusques de la même manière que chez les autres ani-

maux de la même classe, et à Taide des mêmes appareils,

constitues d'une manière tout à fait analogue; ces Mol-
lusques doivent par conséquent rentrer dans les groupes

des Nudibranches, des Inférobranches , etc., d'où ils

avaient été l'etirés.

)) 2" T-^es mots cVappareilg-asif/o-crwcM/rtw, appliqués à

l'un dts organes de l'appareil digestif de ces Mollusques,

doivent être supprimés comme exprimant une idée

inexacte, et remplacés par ceux d'o;grt«e gastro-hépatique

ou conduits gastro-bilinircs. Il doit en être de même des

autres expressions par lesquelles on a cherché à rendre

plus lard la même idée, ou à désigner la fonction nou-
velle correspondant à ce nouvel appareil : telles sont par

exemple les expressions d'appareil et de fonction d'irri-

gation organicjue^ etc.

» 3" Les mots de phlébentércs
,
puis ceux qui en sont

venus, comme les expressions d'entérobranckes et denno-

brancJies^ doivent être également rayés de la science, car

ils expriment encore, sur les fonctions de la respiration et

de la circulation des Mollusques, des idées complètement

inexactes et désignant, au point de vue zoologique, des

groupes d'animaux qui ne sont pas différents de ceux déjà

connus.

» 4° Le mot phlébentérisme, par lequel on a cherché à

généraliser les mêmes faits, mais de manière à i-endre leur

signification moins netfe, moins précise, et par suite à

rendre moins saisissable leur véritable aspect, doit égale-

ment disparaître de la science , ce dont l'exemple a été

donné par plusieurs des auteurs didactiques que nous

avons cités.

» 5° Les conséquences théoriques qu'on avait voulu
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déduirti de ces faits pour changer les principes de la

science, ne sauraient être admises, et ces principes restent

ce qu'ils étaient.

» 6" En dernier résultat, l'idée du phlébeuiérisrne doit

être considérée comme une de ces vaines tentatives qui

ajiparaissent de loin en loin dans la science; et qui, bien

que n'ayant d'autre résultat que de 1 entraîner pour un

instant hors des voies normales où elle ne tarde pas à

rentrer, n'eu nécessitent pas moins, pour être réduites à

leur véritable valeur, des efforts considérables. Sans avoir

été tout à fait nuls pour le véritable progrès , ces efforts

sont pourtant loin d'être en rapport avec les résultats

utiles auxquels ils ont conduit. Mieux connue qu'elle n'é-

tait auparavant, l'anatomie des animaux dont nous avons

parlé eût certainement pu être étudiée d'une manière plus

régulière, sans (}u il fût besoin de l'aire intervenir les

idées de dégridation et autres plus perversibles encore,

ainsi que le montrent les travaux de Délie Chiaje, etc.. »

Deuxième partie.

« § LXXIII. — Le sujet précédent se rapportait

essentiellement au fait du remplacement d'un appareil,

qui disparaît, par un autre qui se complique pour le sup-

pléer, celui dont il s'agit ici se rapporte spécialement à

une simplification et à des modifications particulières du

système veineux, confondues à tort en une seule et même
question-, ces deux sujets ont dû être traités séparément,

comme l'avait fait M. Souleyet. Gela était indispensable

pour éviter les discussions interminables aux(juelles con-

duit inévitablement l'absence de distinction méthodique

entre des idées et des faits évidemment d'ordres distincts.

» § LXXIV. — Voici quels sont les résultats scienti-

fiques, qu'à cet égard nous avons été conduits à formuler :

w 1" Le cœur et le système veineux existent chez tous
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les Mollusques, conlrairenient ;i ce qui a été avunct^ par

quelques naturalistes.

))
2*^ Le système veineux de ces animaux comprend

deux parties distinctes :

» L'une qui porte le saugdes diverses régions du corps

à Torgane respiratoire sans passer par le cœur [système

poHe-branchial , système veineux généralj branchial ou af-

férent)
;

» L'autre qui rapporte le sang de Torgaîie de respiration

au cœur {^système K'eineux effèrent ^ veines branchiales o\\

veines branckio-cardiaques^

.

M C'est en négligeant de tenir compte d'un des éld-

ments constitutifs des vaisseaux, qui peut quelquefois seul

les tapisser, à l'exclusion de parois, autres que Us organes

divers qui limitent ces conduits, qu'on a pu donner le

nom de lacunes à la totalité ou à une partie du système

veineux porte-branchial. C'est, par suite, en changeant

simplement le nom de veines branchiales ou branchio-

cardiaques, qu'on a pu dire que le système veineux man-

quait complètement chez les Mollusques.

» 3° Le mot de lacune doit disparaître de la science

anatomique^ en tant que désignant des organes de l'appa-

reil de la circulation
, parce qu'il entrame l'idée de l'ab-

sence d'une chose qui ne manque pas , et tend à faire

croire à une disposition particulière d'organes, qui ne

diffèrent pas de ce qu'on connaît depuis longtemps dans

1 utérus humain et beaucoup de Poissons. Il faut conser-

ver, pour désigner ces organes, les mots àe sinus on canaux

et trajets veineux, employés de tous temps.

» 4" Dans quelques Poissons (Cyclostomes, etc.), cer-

tains Mollusques (Aplysie, Colimaçon, etc.), les veines

générales présentent sur leur trajet des orifices béants,

communiquant avec de grandes cavités où le sang peut

ainsi pénétrer et où plongent divers organes. Cette dis-

position n'est pas commune à tous les Mollusques, ainsi
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que nous Tavons vu. On a donné aussi le nom du lacunes

a ces cavités. Nous avons vu qu'il était démontré qu'une

mince tunique ou une couche de substance homogène

très délicate les tapissait (Richard Owen). Ici encore le

nom de sinus^ usité de tout temps, doit remplacer le mot

de lacune ou de cavité abdominale ou péritonéale, employé

pour les désigner.

M 5" L'interprétation que quelques anatomistes ont

donnée de ce fait, en le considérant comme le résultat

dune dégradation de l'appareil circulatoire , n'est pas

exacte. Eu effet, cette disposition très prononcée dans

certains Mollusques les plus élevés en comjilication, dis-

paraît chez les Acéphales Lamellibranches , Mollusques

d'une organisation beaucoup plus simple. L'idée de dé-

gradation doit donc être remplacée par celle de disposition

particulière et spéciale à certains êtres , et manquant chez

d'autres du même embranchement-, ou, quelquefois de la

înême classe.

» 6° Il en est, à plus forte raison, de même pour ce

qui concerne les particularités analogues du système

artériel.

» 7° Le mot dégradation doit être rayé de la science

en tant qu'indiquant une imperfection d'un système rela-

tivement à un type qui n'existe pas, puisque des particu-

larités analogues se trouvent jusque chez l'homme.

» 8" Le nom d'espace interorganique dans lequel circu-

lerait le sang, employé pour désigner des conduits vei-

neux, à parois extrêmement minces, circonscrivant des

mailles très étroites, doit être supprimé, parce qu'il ex-

prime une disposition artificielle et accidentelle. Il doit

être remplacé par celui de cellules veineuses à parois

minces, pour les tissus érectiles, et de capillaires pour les

antres tissus.

» 9" D'après tons les faits exposés dans (-e ra|)port, on
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ne saurait admettre qu'il existe des animaux dont le sys-

tème circulatoire est incomplet. »

Nous u'njouterons rien aux conclusions de la commis-

sion de la Société de biologie, dont les craintes, si tant

est qu'elle en ait eues , ne se sont pas réalisées, puisque

M. Costeest entré à FAcadémie des .>^ciences, en renqda-

cemenl de M. de Blainviîle.

Nous dirons seulement que le phlébentérisuic nous

semble maintenant bien et dûment enterré. Que la pous-

sière des cartons académiques lui soit légère.

S. P.

CATALOGUE des espèces du genre Sigaret (Siga-

retus, Lk ), par M. Recluz..

La diliiculté de reconnaître définitivement le genre

auquel appartient un être se fait plus fréquemment sentir

en conchyliologie que dans les autres sciences naturelles.

Cela tient à ce (|ue le eonchyliologue n'a le plus sou-

vent à sa disposition, pour ses études, qu'une seule chose,

la dépouille de Tanimal au lieu de Tétre entier. Aussi,

lorsque les premiers auteurs cherchèrent à classer métho-

diquement les coquillages qu'ils connaissaient^ il les asso-

cièrent entre eux d'après la configuration générale qu'ils

|)résentaient à robservalion, sans se demander s'il n'était

pas d'autres caractères dont il fallût tenir compte. De là

vient que les espèces du genre Sigaret ont été autrefois
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confondues, selon la sagacilc des auteurs, dans diftérents

genres, tels que les Patelles, par Rumpliius ; les J\/atices

(Cochleœ niarince umbilicatcej
,
par Lister j les Haliotides,

par Gualtieri, d'Argenville, Adanson et Favanne-, les

Hélices, par Linné.

Il faut, toutefois, se rappeler que les genres de ces au-

teurs ne ressemblent pas plus à ceux admis par La-

raarck, que la plupart de ces derniers ne ressemblent aux

genres proposés dernièrement par M. Gray, dans sa liste

des genres récents, publiée en 1847. Les groupes des

premiers classifîcateurs étaient des sortes de familles dont

les espèces correspondaient^ le plus souvent, à nos genres

zoologie|ues , et leurs variétés à ce que nous entendons

maintenant par espèces. Ce systèmes'est modifié graduel-

lement, par suite des sages réformes opérées depuis par

les auteurs de notre époque, et principalement par Bru-

jfuière et Lamarck.

Si, comme on vient de le voir, Adanson suivit les erre-

ments des premiers auteurs , en rapprochant son Siga-

ret des Haliotides, c'est que le célèbre naturaliste n en

connut pas Tanimal; sans cela il eût donné à son espèce

une place plus convenable, ce grand observateur ayant

pour principe de se servir à la fois des caractères de rani-

mai et de la coquille dans la constitution des genres qu'il

proposait. Il admit le Sigaret provisoirement à la suite

des Haliotides : c'est donc à tort qu'on a voulu faire re-

monter jusques à Adanson l'institution du genre qui nous

occu[)e en ce moment.

Peu de temps avant Adanson deux naturalistes propo-

sèrent tour à tour de séparer les coquilles analogues au

Sigaret de cet auteur, en genres distincts et indépendants

de tous ceux avec lesquels nous avons dit qu'on les avait

réunis. Klein est le premier en date. 11 constitua un genre

Gatinus, dans sou Tentamen Meihodi Ostracologicœ

,

publié en 1753, pour une coquille figurée par Rumphius
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[Curiosités drJrnboine, tab. 40Litl.R), voisine du Sigaret

zonal de MM. Quoy et Gaymard, et fort différente du Sig.

zone de M, d'Orbigny, lUoll. Cuba, 11 nomma l'espèce

Catifius lactis, d'après la nomenclature binaire que, Tun

des premiers, il avait appliquée à la conchyliologie, en

empruntant fidée à Piumphius, etc., et en la généialisant

à cette partie de la zoologie, vers le tetnps où Linné pro-

posait à son tour de le faire en faveur de toute l'iiistoire

naturelle. Nous ferons remarquer, toutefois, que les termes

génériques qu il emploie sont le plus souvent formés de

deux noms et composés d'espèces de types différents, ce

qui les a fait rejeter de la méthode. Klein classa son nouveau

genre dans la première section de ses Cochlis (Spiri valves),

quatrième famille Cochlis elliptica^ composée de ses gen-

res ; 1° Auris (Ualiotides), 2° Cntinus (Sigarets), 3" Fitta

(mélange de Natices et JNéritesj, 4° Cidaris (Liltorincs),

Mamma (Naticeset Nérites), et Scapha (Nérita brasiliana).

Martini, savant conchyliologue allemand, adopta le genre

proposé par Klein, et fit connaître sous le titre de Catinus

lactis (Concliiiien Cabinet, t. i 1778) plusieurs de nos

Sigarets, figurés par lui, sans les différencier d'un nom
particulier. Le docteurPatrick Brovvne fThe cii'il aiidNa-

tural history oj Jamaica j 1756), comprit aussi que les

caractères des mêmes coquilles ne pouvaient cadrer avec

ceux d'autres genres connus, et en proposa pour ell(5S un

autre qu'il nomma Stomatia. Nous séparons , dit-il , ce

genre^ dans lequel le bord est entier , des Haliotides qui

font toujours perforé (Brovvne, 1. c. p. 398). L espèce qui

sert de type à l'auteur est pi'obablement le Sig. macidaius,

Say, car il Ta décrit « Stomatia, minor, glabra. Petite

coquille auriforme, lisse et brune » Ces caractères corres-

pondent à la coquille de Say, dans Tétat adulte, alors

qu'elle est totalement brune. Ce fut adopté par M. liill,

conchyliologue de la mcnie époque. Cependant, soit

en raison de la rareté, soit à cause du prix élevé de
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cet ouvrage, ou par tout autre motif, nul autre naturaliste

n'en fit mention -, de sorte que ce nom générique fut relé-

gué clans Toubli jusqu'à ces derniers temps où M. Gray

chercha à le faire revivre. C'est probablement à ces cir-

constances, ou peut-être à une certaine identité entre les

espèces, que Helblins (Privatig.) appliqua ce nom de

Stomatia à VHelix ùnperfomta, de Chemnitz, et que La-

marck, adoptant celte transposition, en donna un nouveau

aux coquilles analogues au Sigaret d'Adanson.

Cuvier, à^ns ses Mémoires cinatomùjaes des Mollusijucs^

publiés séparément dans le Bulletin des sciences de Paris,

et réunis en 1817 en un seul corps, lit connaître un Mol-

lusque nouveau, cachant sous sa cuirasse une coquille

auriforme , cartilagineuse et [jellucide. La i-essemblance

de forme entre cette coquille et celle du Sigaret dMdan-

son, ayant fait croii'e à leur identité générique, il (^n ré-

sulta que Cuvier appropria à son Mollusque le nom
qu'Adanson avait donné à une coquille d'un groupe dif-

férent. C'est ainsi qu'il s'établit^ pendant quelque temps,

une confusion déplorable entre ces coquilles.

Lamarck, t{ui n'avait probablement pas eu roccasiou

d'examiner la coquille découverte par Cuvier, coniiant

dans l'appréciation faite par ce savant, distingua le genre

i^igarct, que celui-ci établissait de son calé dmis son. Système

des animaux sans i>ertèbres, en ISOU d'après les caractères

zoologiques du sigaret de Cuvier et la coquille du higaret

d'Adanson, et autres espèces qu'il prit pour types.

On était encore si peu avancé, en 1822, dans l'étude

des animaux mollusques, que Lamarck ne s'aperçut pas

de cette confusion, lorsqu il publia la deuxième partie du

6' volume de sa célèbre Histoire des animaux sans vertèbres^

puisquil reproduisit la même caractéristique, sans autre

observation. Toutefois, on doit tenir compte à Lamarck

de ce qu'il ne décrivit, sous ce nom de Sigaret, que des

coquilles analogues à ses types, à l'exception d'une espèce
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fiSig. cancellatusj devciuic depuis iors la base lic notre

genre Narica.

Il est digne de remarque que la confusion étajjlie par

Guvier et propagée par Lamarck , a existe pendant la

même période entre Tanimal du Fossar ei la co(juil!e des

Natices, si rapprochée des Sigarets par les animaux, et

qu'elle n'a cessé qu'après la découverte de fanimal qui

construit ces coquilles.

Dans le classement de ce genre, Lannirck a imité Fa-

vanne, en associant les Sigarets avec les genres Haliotidcj

Stomate at Stomatelle , dans uïw môme famille nommée
iVIacrostome, par rapport à l'analogie de leur grande ou-

verture. Favanne, avec les espèces de ces quatre genres,

en composa une autre, dite des Oreilles de mer, divisée

en deux genres : l'un pour les espèces à disque percé, ou

Oreilles de mer à trous, et l'autre pour les espèces à disque

entierj ou Oreilles de mer sans trous. C'est dans ce dernier

genre complexe qu'il rassembla les Sigarets, Stomates et

Slomatelles. Celte famille ne se dislingue donc de celle

des Macrostomes de Lamarck, que par la différence de

nom.

V ers ce temps là, M. de Blainville découvrait, dans le

Muséum britannique, un Mollusque nouveau dont il fit

connaître les caractères particuliers, dans le Dictionnaire

des sciences Jiaturelles de Le\raii\t, tom. 12(1818) p- 127.

11 résuma ce qu'il avait observé de cet animal dans la

caractéristique suivante :

« Animal à corps linguiforuîe, iormé en très grande

partie par un pied fort long, plus étroit en avant, élargi

en arrière, débox'dant de toutes parts et de beaucoup la

niasse des viscères, caualiculé de chaque côté, tout à fait

plane en dessous, et recouvert, dans une petite partie de

son étendue, par une coquille en tout semblable à celle

des Sigarets-, bouche entièrement cachée sous le bord

antérieur cl supérieur du pied, et vers laquelle convergent
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les quatre sillons de celui-ci', deux tentacules toniprimés

et appendicule's à leur base, m

Les différences que ce Mollusque lui offrit, coni[)aré aux

autres, déterminèrent le savant professeur à le considérer

comme type d un genre nouveau, et, ne se doulant pas

qu'il fût le même que celui qui sécrète la coquille des

Sigarets de Laraarckjil lui donnale nom de Cryptostome

(Cryptostomajj en raison de la position cachée de sa

bouche. L'état raccorni dans lequel il le trouva, ne permit

pas à ce savant d'en tracer une description plus coinplète

que celle qui se trouve dans le dictionnaire cité , où Ton

pourra en consulter les détails, ainsi que dans notre mo-
nographie.

L'animal qui fît le sujet de ses investigations appartenait

aune espèce nouvelle, rapprochée ànSignrctus perspectnms

de Say, mais plus orbiculaire, plus convexe, à spire un peu

plus centrale^ et montrant par sa grande ouverture la to-

talité de ses tours intérieurs en spire lâche. Cette espèce,

que M. Gray confond ma intenant avec le Si^aret hcdiotide

de La;iiarck, mais bien à tort, selon nous, reçut du savant

anatomlsle le nom spécifique de Cryptostoma Lcacldi.

M. de Blainville en donna la figure avec Fanimal, mais la

coquille se ti-ouve dans une position c[ui permet moins

d'en voir les cai'actères que dans le Gcnera oj Shells , de

M. Sowerby, où elle se trouve assez bien représentée.

Notre savant professeur reconnut tellement les grands

rapports qui lient ses Cryptostomes aux Sigarets de La-

niarck
,
qu il insinua que c[uelques-uns de ces derniers

pourraient par la suite venir se confondre avec son nou-

veau genre. Llne étude plus attentive de ces coquilles

l'aurait convaincu qu'elles appartenaient à un même type

de Mollusque. Il laissa donc à d'autres le soin d'opérer

cette fusion.

Dans le Manuel de Malacologie, édité en 1825, on re-

marque, page 467, 1" l'institution d'un genre Coriocelle
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pour lia animal identique avec le Sigaret de Cuvier, que

l'auteur jugea nécessaire d'isoler du genre Sigaret de ce

dernier^ parce que sa coquille avait échappé à son atten-

tion ;
2" un genre Sigaret, circonscrit à la façon de

Lamarck, mais divisé en deux sections : l'une pour une

Coriocelle du même auteur, et l'autre pour le Sigaret ha-

liotide et analogues. C'est ainsi que dans cet ouvrage le

genre Coriocelle se trouve reproduit sous deux noms diffé-

rents, de même que le genre Sigaret de Lainarck ; d'abord

sous ce titre, et puis sous celui de Cryptostome. Mais ces

erreurs qui menaçaient de se perpétuer éternellement

furent définitivement réparées par M. Gray.

M. Gray, dans ses Spicilegia zoologica
,

publiés en

1828, vérifia les caractères découverts par M. de Blain-

ville, confirma l'absence des yeux chez ces Mollusques,

et fit connaître d'autres particularités échappées au scalpel

de Tanatomiste français qui n'avait pu opérer que sur un
Mollusque ancien et raccorni parla liqueur conservatrice

;

M. Gray, mieux servi, fît ses recherches sur les animaux
des Sigareius Javanieiis et ISeritoides (Cymba, McnJie). Il

reconnut dans ces animaux : 1° deux branchies, au lieu

d'une seule aperçue par le savant français; 2" que les sexes

étaient séparés, et que l'orifice de la génération, dans les

femellesj consistait en une rainure calleuse située sur le

milieu du sillon placé au côté antérieur et droit du pied

de ce Mollusque; 3° que ces animaux étaient pourvus

d'un opercule très petit
,
que ce zoologiste qualifie de

corné, mais que nous avons reconnu être testacé, très

calleux au sommet et flexible à la base, dans l'état récent.

Quant aux coquilles, M. Gray décrivit la place occupée

par l'impression musculaire et unique qu'il dit être éten-

due entièrement autour du bord interne, contrairement à

M. de Blainville, qui avait dit dans son Manuel de malaco-

logie, p. 467 : « deux impressions musculaires latérales

très loin de se réunir-, » ce qui était une erreur marquée.
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M. (jray soupçonnant des rapports entre 1 animal des

Sigarets et celni des Natices, eut Vidée d'en confronter

les c tractères, quil trouva à peu près identiques, à Tex-

ceplion de ceux des opercules et de la partie antérieure

du pied.

Ce savant reconnut, eu outre, que le Sigaret de Cuvier

et le type du genre Coriocelle de M. de Blainville sont

non seulement du même çenre, mais encore la même
espèce, ainsi qu'il s'en assura d'après un individu envoyé

par Cuvier au Musée de Londres.

ÎM. Cray proposa de réunir en une même famille les

Sigarets et les Natices, et de réduire les genres de la fa-

mille «les Macrostomes de Lamarck aux llaliotides, Sto-

mates et Stomatelles, dont les animaux ont tant d'ana-

logies.

Depuis ces travaux , MM. Quoy et Gaymard qui j

dans le cours de leur voyage autour du monde , ont

observé les animaux des Natices et des Sigarets, vinrent

se ranger à l'opinion de M. Gray, et faire connaître d'au-

tres faits concernant l'histoire du genre Sigaret.

Selon ces auteurs, les animaux des Natices et des Siga-

rets se ressemblent tellement, lorsqu'ils sont développés,

qu'il y faut regarder de très près pour les reconnaître.

Les Gr-,p' os tomes (Sigarets Lk.) otfrent cette différence

que leur coquille ne peut les contenir, ce qui est le con-

traire dans les Natices (à l'exception de la Natica glauca,

Lesson), qui ont de plus un opercule plus grand et plus

complet, i outefois, quand le manteau et le large pied

niembraneu?; de ces dernières sont dehors, il faut beau-

coup de temps et de travail pour qu'ils puissent rentrer

complètement. C'est du reste la même organisation-, ils

manquent d'yeux et ont deux branchies inégales : la plus

petite présente un aspect particulier dans ses folioles, qui

sont bombées et plissées en travers-, celles de la plus
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grandesont plates, en partie libres et fort peu consistantes.

L'opercule est oblong, très mince etpaucispiré.

JVJM. Quoy et (îaymard pensent, avec M. Gray, qu'il

n y a pas de motifs suffisants pour séparer les Gryp-

toslomes des Natices , mais assez pour en faire une divi-

sion. Relativement aux coquilles, on passe insensiblement,

disent ces auteurs, des unes aux autres par les Nat. méla-

nostome et mélanostomoide.

Nous sommes loin de partager la conviction de ces

savants relativement à la fusion qu'ils proposent des co-

quilles des deux genres, parce que maigre toutes les

dispositions et tous les arrangements que nous avons pu

faire pour arriver à ce résultat, avec les nombreuses séries

de Natices et de Sigarets de notre cabinet, nous n'avons

pu le réaliser. Ces auteurs classent , à Texemplc de

Schroëter, deChemnitz, Favanne, Gmelin, etc., la A'enïa

papilla (sous le nom de Ndtica cosUdatd) [)armi les Natices,

dont elle n'a pas le faciès, xnsàs, bien celui des Sigarets de

la section des Papillaires. Cette erreur, jointe aux rapports

qu'ils trouvèrent entre quelques espèces de Natices de la

section des Runiœ, qui ont un funicule masqué par le

repli postérieur du bord interne, et qui manque aux

Sigarets papillaires, n'a pas peu contribué à accréditer

cette opinion dans leur esprit.

Quelle que soit d'ailleurs la grande affinité qui existe

dans l'organisation des deux Mollusques, Naticeet Sigaret,

ce qui fait qu'on peut les considérer comme un même
type, nous croyons qu'il existe entre eux des différences

assez marquées pour constituer deux genres d'une même
famille.

Ces caractères différentiels, sont :

1° Le volume énorme de l'animal des Sigarets, qui

s'oppose à ce qu'il soit contenu dans sa coquille, même
après une forte contraction sur lui-même, dont le pied et

le manteau enveloppent tellement celle-ci^ que ces
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fcnvcloppes luaiiquent gcnt^raleinent de couleurs. De là la

croyance, où Ton est encore, qu'elles sont des coquilles

intérieures. II est vrai que Tanimal de la ISatica glauça,

Lesson (Nat. Bomplandii, Valenciennes) est aussi volu-

mineux que celui du Sigaret ncritoide, et que le pied en

cône obtus antérieurement ne peut rentx'er dans la co-

quille ; mais cet animal a sur le côté gauche le siphon à

orifice plissé des INatices, ce qu'on n'a pas encore remar-

qué sur celui des Sigarets ^ sa coquille à ombilic funiculé,

a d'ailleurs lous les caractères des Nalices, et sou oper-

cule cartilagineux, de la forme de l'ouverture, a les élé-

ments spiraux des opercules du même genre.

2" La terminaison conique, ou à peu près pointue, que

prend toujours la partie antérieure du pied des Sigarets

dans son développement, tandis que cette même partie

du pied, cliez les Natices, est terminée par une large tron-

cature sub-auriculée latéralement.

S*' La forme toujours bien différente et variée de l'oper-

cule des Sigarets , son état rudimentaire qui le rend im-

propre à fermer l'orifice de la coquille, et sa position

constamment cachée sous les replis supérieurs du lobe

postérieur du pied, et ne se montrant jamais près de l'ou-

verture du test.

4" La tendance générale qu'ont les animaux des Sigarets

à développer plus horizontalement que perpendiculaire-

ment les tours de leur coquille, à peu près comme dans

les Stomates et Haliotides ; ce qui se voit plus rarement

dans les Natices, dont la forme générale approche davan-

tage de la forme globuleuse.

5° L'empreinte généralement bien marquée des stries

ou sillons spiraux dans les coquilles de Sigarets-, stries ou

sillons ordinairement peu sensibles et superficiels sur

celles des Natices, à l'exception de la Natica fibrosa

,

Souleyet : mais l'exception ne fait pas la règle , elle la

confirme.



— 1/3 —
Kn outre de cesdifTdrencescaracttJrisliques, on Iremarque

encore :

1° Le prolongement jusque dans Touverturc et sur la

lèvre interne repliée sur Tavant dernier tour, de Timpres-

sion musculaire des coquilles de Sigarets, dont les extré-

mités sont visibles au dehors; caractère nul dans les

Natices, où celte impression est toujours plus interne et

toujours cache'e aux yeux de l'observateur
-,
2" que la lèvre

du bord interne de ces coquilles, nest jamais épaissie par

un dépôt testacé, calleux, mais qu'elle reste constamment

très mince j
3" et que Vombilic manque toujours du funi-

cule, alors même c[ue cet ombilic se présente grand et

profond, comme dans les Sigaretus papillus, Lamaickia-

Tius, mammillaris y Linneanus et semblables ; on sait que

la présence d'un funiculeest fréquente dans l'ombilic des

Natices.

Pour nous, le genre Sigaret est au genre Natice, ce que

le genre Navicelle est au genre Nérite-, c'est la même or-

ganisation, moins les différences apportées par les coquil-

les et parles opercules. Si donc on voulait faire disparaître

le genre Sigaret de la méthode, il faudrait par le même
motif effacer le genre Navicelle. Nous ne sommes pas de

cet avis, attendu que tous les caractères opposés que nous

venons d'énumérer nous j)araissent suffire pour maintenir

les deux genres séparés. C'était la conclusion à laquelle

nous étions arrivé dans notre monographie du genre Si-

garet, publiée en Janvier 1843, et depuis notre conviction

n'a pas changé

.

Linné connut trois espèces de Sigarets que, d après les

principes de sa classification, il introduisit dans son genre

Hélixj ce sont les Hélix înammillaris , neritoides el halio-

ioidea, dont la figure traduit trois formes différentes -, c'est

d'après ces trois formes générales que nous avons classé

nos espèces, en :

1° Coquilles ovales, mamelonnées, à axe longitudinal

13
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«•tendu-, ouverture longitudinale, peu oblique, versante a

la base^ bord in terne vertical. I"^' Section : Papilliformes.

Ex. : Hélix niammillaris , Linné, non DilUvvn
-,

ISerita

papilla, Cbemnitz, Ginelin : AV///c« sulcata, Grateloup,

etc.

2° Coquilles orbiculaires, conoïdales, obliques, à axe

d'dtendue médiocre, moins prolongé que dans la précé-

dente section -, ouverture sub-orbicuîaire, oblique ; bord

interne concave. 2- Section : Gymbiformes. Ex. : Hélix

neritoidesj hinné (S'g. cyinba, Menke)-, Nerita clathrata,

Schroëcer, Gnielin-, le Sigaiet^ Adanson, etc.

.3° Goquillcs transverses, auriformes ou orbiculaires,

très dénrimées, à axe très court-, ouverture horizonlale,

ovale ou oblongue, beaucoup plus large que baute, for-

mant un angle avec Taxe spiral
i bord interne concave.

^^ Section : Auriformes. Ex. : Hélix haliotoidea, Linné
i

Catiniis lactis, Klein-, Stoinatia Browne-, Cryptostoma

Leachii, Blainville, etc.

Ges formes passent de l'une àTautre, quand on dispose

les espèces en série linéaire ^ il devient donc très difficile

d'en faire des sections bien circonscrites. Gependant,

M. Swainson, Trcaliseon Malacology, publiée en l840,

proposa de diviser les espèces de ce genre en deux autres :

l'un représentant celles de notre première section; Tautre

les Sigarets des deux autres, et leur donna les caractères

suivants :

1° SiGARETUs (Lk.). Goq. ovale, aplatie en forme d'o-

reille-, lèvre interne presque nulle; [)oint d'ouibilic.

Types : Sig. conccunis, Lk.-, Hélix haliotoideaj Linné.

2° Naticarià (Swainson). Goq. ovale, convexe supé-

rieurement, ombilic petit, ouvert, situé près du sommet
de l'ouverture; lèvre interne mmce, réfléchie. Types:

l\atica coiUdala, Swainson (non Quoy) \ Natica cancellata,

Swiilijson {jS évita papilla^ Gnielin)-, Natica melano.stoma,

Lk.-, i\iitica bifusciata, Gray {in Kingdoin ani/n.J.
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M. Swainson ajoute : « Celui-ci est une espèce, étrangère;

se liant aux Sigarets et aux Mammillaria (genre propose

par cet auteur pour la IScnta pes elcphantis, Chemnitz, et

Nerita mammilla, du même auteur)-, mais juscju'à ce que
toutes les espèces me soient connues, je pense qu il con-

vient Je la conserver telle quelle est. » Bien que nous

ayons souligné le mot espèce, nous ne discuterons pas ce

que Tauteur entend par là -, parce qu'il est possible que la

valeur qu'il attache à ce terme, dans sa pensée, écjuivaille

à ce que nous nommons genre. Mais nous ne pouvons
nous empêcher d'appuyer sur la confusion qui règne dans

les es[)èces qu'il prend pour types. Elles se composent de

deux Sigarets papilliformes; d'une Natice de la section

des Ruinai, et d'une autre appartenant à une section diffé-

rente. D'un aulre côté, la Natîcci bifasciatOj Gray, n'a

point la lèvre interne réfléchie sur l'ombilic, et celui-ci,

loin d'être petit, est aussi grand et ouvert (de même
que l'ombilic de sesiVafica costulata et cancellata) que dans

la Natica ampullaria et semblables. Enfin, les caractères

de l'ombilic de la Natica melanostoma, dont le canal et le

funicule sont masqués par le bord interne réfléchi posté-

rieurement, diflèrent suffisamment par là de l'ombilic des

autres espèces qu'il l'éunit sous le même titre générique.

M. Gray, dans sa NoiweUe liste des genres, publiée en

1847 dans les Proceedings qf thc zoological journal of
Londou, adopte la classification de M. Swainson. Toute-

fois, il renqilace le terme Naticaria par celui de JSaticina,

qui fait confusion avec le nom donné autrefois aux Poli-

nices de Denis de Montfort, par Guilding-, il change égale-

ment le nom de Sigaretus par la dénomination de Stomatia,

appartenant à un autre groupe délimité par Lamarck.

M. Gray rejette, avec raison, du genre Naticina, les

espèces que son compatriote y avait introduites.

Les Naticaria de Swainson, ou Naticina Gi'ay, semblent

de prime-abord se rapprocher assez des ^Jatices par leur
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tonfigiiration ovale ou oblongue et mamelonnt'e , alors

qu'on n'a à sa disposition que les Sigaretus papi'Uus et

mamniillaris., mais dès que Ton suit la série de cette forme,

on passe peu à peu aux Sigarctus Levesquei, stnatellus,

polituSy et de ceux-ci aux clathratus, concavus y Petitii,

îieritoides, au fewg-rtfw^etgraduellement jusqu'aux Ciwierii,

maculatus, qui font le passage aux Sigafetns turonicusj

haliotidciis, planulatusj Delcsserti et bifasciatus, qui sont

les plus déprimés.

Deux coquilles paraissent lier les Sigarets papilliformes

aux Natices-, ce sont la JSatîca alla, Potiez, Galer MolL

Douai, vol. 1 (1838), p. 283, n° 2 (Natica semi-sidcata

,

Gray, in Beechey's Voj. (1839) p. 136^ Philippi Abbild.

Goncli. vol. 1 (1848), pi. 5, f. {Q pr^o forma, colore-pes-

siinaj, de la Guadeloupe) et la Natica scmi-striata , Potiez,

1. 0. p. 290 j pi. 28, f. 19 et 20, Fossile de Laon et de

Beaucharap). Elles ont de cinq à six sillons près des su-

tures et autour de Tombilic -, la première a la spire obtuse,

arrondie, et la suture canaliculée -, la seconde , la spire

conique-aiguc, et la suture superficielle. Toutes les deux

sont blanches et unicolores. Ces deux espèces ont néan-

moins le faciès, l'ouverture et l'ombilic des Natices, et dès

lors elles appartiennent bien à ce dernier genre, et non à

celui des Sigarets. Leurs stries, d'ailleurs, ne se continuent

point sur la totalité de chaque tour
-,
malheureuseuient

leur opercule, qui pourrait encore fortifier l'opinion que

nous soutenons, n'est pas connu.

L'impression musculaire, difficile à voir en dehors dans

les Papillaires, gît postérieurement sous la suture non loin

de l'orifice de l'ouverture, par où elle est visible. Elle

s'avance davantage sur la lèvre et sur le bord interne du

côté postérieur, dans les Sigarctus Levesquei, striatulus,

etc., pour s'élever de plus en plus sur la lèvre et devenir

facilement apparente dans les Sigarets cymbiformes et

auriformes^ de sorte que toutes ces espèces se relient
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ciiti-e elles par des passages insensibles, qui ne permettent

])oint de se servir de ce caractère pour les diviser en deux

genres.

La forme de quelques-uns de ces Sigarets et la présence

de Tombilic ont [)u conduire Schroëter, Favanne^ Chem-
nitz, Bosc, Gray et Grateloup, à les rapporter au genre

Nalice-, mais la présence des sillons élroitset spiraux, bieri

imprimés
i
Tabsence de toute couleur sur le test ; leur su-

ture profonde, le plus souvent canaliculée; leur ouverture

versante à la base*, leur bord interne arqué ou sinueux,

auraient dû faire comprendre que ces espèces et leurs

analogues n'étaient pas de véritables Natices. Ce qui vient

à l'appui de ce raisonnement, c'est qu'ayant vu Toperculc

de YHelix fS'garetusJ mammillaris de Linné, rapporté par

M. Le Guillou, nous le trouvâmes conformé exactement

comme celui du Sigaret néritoidc, mais très petit, ce qui

peut se concevoir par rapport aux diamètres fort différents

des deux espèces.

En résumé, ou voit par ce qui précède, que la présence

et Fabsence de Tombilic a été le principal caractère qui a

guidé ces deux auteurs dans la séparation des Sigarets en

deux genres.

Avant de passer à la description des caractères généri-

ques, nous tenons à dire un mot sur le nom qui doit rester

au genre qui nous occupe, en réponse à une proposition

faite récemment.

Tous les conchyliologues savent que le mol Sigaret a

été emprunté à une espèce décrite par Adanson pour être

appliqué génériquement à des coquilles ayant une forme

et des caractères analogues. Nous avons dit que ce nom,

après avoir servi à désigner deux types de Mollusques

différents Tun de l'autre, avait fini par rester la propriété

du genre qui le porte maintenant, et que M. de Blainville

avait fait du Sigaret de Guvier le genre Gariocelle. Ces
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noms paraissaient acquis définitivement à ces genres

,

lorsque M. Gray, dans un travail particulier sur les genres,

est venu proposer de substituer le nom de Stomatia donne

par Browne, à celui de iS/ga/ef;/5 proposé par Lamarck,

parce qu'il était j.liis ancien de quarante-cinq ans que ce

dernier. Si, en effet, il est louable, d'après les lois de la

priorité généralement admises aujourd'hui, d'accorder la

préférence au nom le plus anciennement inscrit dans les

fastes de la science, la priorité appartiendrait au mot

Catimis proposé par Klein en 1753, trois ans avant que

JBrowne songeât à lui substituer le nom de Stomatia. Ce-

pendant, nous ne croyons pas que ni Tun ni Tautre doive

venir renqdacer celui de S.'garetiis, et en voici la raison :

Les noms génériques datent de la publication de la

dixième édition du Systeina naturœ de Linné, en 17ô8i
c'est un fait sur lequel tous les savants sont d'accord, il

est donc acquis aux lois qui régissent la nomenclature con-

chyliologique. On est également convenu d'admettre aussi

ceux institués par Adanson, parce qu'il est regardé, avec

justice , comme le promoteur de la méthode naturelle

conchyliologique. Remonter au-delà, c'est demander que

tout soit remis en question, car on trouve dans Rumphius

et Gualtieri, des genres qui depuis ont été entièrement

circonscrits comme ds l'avaient fait avec bonheur^ et aux-

quels on a donné des noms différents. Ainsi, bien que

Klein ait publié un Traité systématique de conchyliologie,

quoique son ouvrage se distingue par l'exactitude de

ses définitions terminologiques-, bien qu'il ait lait usage

le premier de tous de noms génériques et spécifiques, et

que le premier il ait baptisé le genre qui nous occupe;

malgré, disons-nous, tous ces titres incontestaldes à la

bienveillance des naturalistes, ses travaux n'ont point

trouvé grâce auprès des législateurs de la science. Si doue

les termes génériques proposés par cet auteur, avec une

rertaine autorilé, ont été rejetés, pourquoi admettrait-oi^
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ceux proposés par Browne, dont les travaux n'ont point

influe sur la science?

De Candolle, dont l'autorité doit être d'un grand poids

dans cette matière, dit, dans sa Théorie clèinentaire de

Botanique , éd. 2", p. 269, § 234 : « Aujourd'hui (jiic la

civilisation commence à s'étendre sur le globe entier, que

des ouvrages importants se publient dans les diverses

parties du monde, il est plus que jamais néossaire que la

nomenclature des êtres naturels repose sur des bases in-

variables. » Ces bases sont celles que nous venons de

rappeler, et que tous les naturalistes devront adopter sans

se laisser entraînera ces petites rivalités de peuple à peu-

ple, car la république des lettres et des sciences est une,

et ne connaît ni frontières, ni division de territoires.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Animal spiral débordé par un pied très grand, très

épais, arrondi postérieurement, rétréci el linguiforme en

avant, offrant supérieurement, tout autour de la coquille,

un rebord plus ou moins élevé qui la recouvre en partie,

et qui est formé en avant par une sorte de bouclier charnu,

doublant le pied dans ce sens, et dont la rainure margi-

nale et profonde le sépare sur les côtés. Tète volumineuse,

toujours cachée par le rebord supérieur du bouclier, sur-

montée d'un voile assez saillant qui porte les tentacules à

ses extrémités, fort distants, aplatis, allongés, larges à la

base, terminés en pointe à leur sommet et ne présentant

aucune trace d'yeux , dans aucun point de leur étendue.

Bouche située un peu au-dessous de la tête, dans la rai-

nure profonde qui la sépare du pied -, munie d'une trompe

assez longue , de plaques cornées et d'un ruban lingual.

Anus au côté droit, dans la cantê branchiale. Celle-ci

assez grande, contenant deux peignes branchiaux d'inégale

grandeur. Sexes séparés. Terminaison de l'oviducte, chez

les femelles, à coté du rectum, dans la cavité branchiale,
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celle du canal déférent à côté d'un organe excilateui- volu-

mineux, situé au côté droit du cou.

Coquille ovale, oblongue, orbiculaire ou aurif'orme

,

déprimée, solide, épidermée, toujours sculptée de stries

ou sillons étroits, spiraux, réguliers et plus ou moins on

-

duleux. Spivc peu ou point saillante, à tours croissant de

plus en plus rapidement, à mesure que Touverture de la

coquille tend à prendre uiiC direction transversale. Oaver-

turc entière très évasée, plus longue que large et à boi'ds

<lésunis [jostérieurement (supérieurement, Lin., Lk.)j

lintenie le plus souvent concave, étroit, prolongé et

étendu sur Tavant-dernier touren une lèvre flabiumj très

mince-, l'externe (lahruin) tranchant et évasé. Impression

musculaire unique, en fer à cheval très ouvert, étendue

sur le contour intéi'ieur du hord interne et jemonlant sur

la lèvre columellaire : son extrémité postérieure pyriforme

ou arrondie, Tantérieux^e en massue ou en spatule.

Opercule rudimentaire, oblong, testacé, extrêmement

petit, relativement au diamètre de l'ouverture, ayant son

tiers supérieur épaissi, calleux, solide, opaque, à sommet
courbé en hameçon , le plus souvent surmonté d'un ap-

pendice conique
-,
Tautre portion graduellement amincie

en lame flexible et pellucide-, opercule que l'animal porte

constamment caché dans les replis supérieurs du lobe

postérieur du pied.

Les Sigarets sont des animaux riverains , sabulicoles,

sur les moeurs desquels on n'a encore aucuns renseigne-

ments. On ignore lépoque de leur accouplement, le pro-

duit de cet acte, leur manière de vivre, etc. D'après

MM. Quoy et Gaymard,les Hirondelles rie mer les recher-

client pour les donner en pâture à leurs petits, pour les-

«juels ils sont un mets tout préparé.

Par leur organisation en tout semblable aux animaux

des Naliccs, les Sigarets ne. forment qu'un sous-genre de
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ces dernières-, par les caractères de leur coquille et oper-

cule, ils doivent former un genre distinct, ap[)artenant à

une même famille que nous nommons des Cryptosto-

MIDES.

Distribution mêt/iodic/ue des espèces deSigarets.

1" Section. Papilliformes (Papilliformes ^ PapillaresJ.

Coquilles verticalement ovales ou oblongues. Ouverture.

plus haute que large, très évasée et versante antérieure-

ment, rétrécie postérieurement (en haut, Linné). Bord
interne vertical, légèrement sinneux ou droit, terminé par

une lèvre très mince, légèrement réfléchie au-dessous de

Tombilic, sans le masquer, et comprimée transversale-

ment près du trou, en une sorte de canal obsolète. Onibi-

/zc grand, ouvert, nu et profond. iS/.'iVc saillante, à tours

peu convexes, étages, à suture prolonde et souvent cana-

liculée. Extrémité postérieure de 1 impression musculaire

non apparente sur la lèvre columellaix'e. JSeritœ species^

Chemnitz, Gmelin, Favanne", Helicis species , Linné;

^enre Naticaria. Swainson
;
genre Natîcina, G ra.y, List

of Gênera. Naticœ species, Bosc, Gray, Quoy et Gaymard,

Grateloup, etc.

/ Papillus. Recluz. Tranquébar. Monogr. pl.l.f. 1.2.

Nerita papilla. Gmelin. » Sysl.nat.l3.p 3675. n°20.

Seu.Rumafelis. Chemn. Malabar. Concb.5.l. 189. f. 1939.

Naiica papilla. Bosc. » Conch.t 3.(1802) p. 292.

Cryptost.papilla Gray. Afr. (cap.Owen). Spicilegia zooîogica N°4.

Naticaria cancel.Sivains. Tréalise on Malacol. p. 40.

Natica acumiti. Gray. Bornéo. V. Sam.lSoOpl 13f.8o/><.

, Natica costulata. Quoy. G. Moluques. V.Astr.zool.pl.66 f.20.21

.

Lamarckianus. Recluz. Philippines. Monogr. pl.l.f. 5.

Linneanus. Ib. La Malaisie. lbid.pl.l.f.4.

[Mamaiiilaris. Jbid. LesSeychelles. lbid.pl.4. f.3.

l Hélix mammill. Linné. Malié. Syst.n.l2.p.l246.sïn.exc.

\Natica costulata Swains. « Tréalise on Malac. f. 107
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(*) Gouldianus (F). Rei-Luz. Briiguières(Aisne).Journ.Coiich 2pl.6f.6,6.

( Dpsmoulinsianus. Ib. Mainot. Monog.pl. l.f. 6. CD.
(Sulcatus. Jhid. » »

/ Sulcatus (F)

.

Ibicl. Sainî-Paul. Ibid.pl.l. f.6. A.B.

/ Gratelupianns. Ibid.

[Nalicasulcata. Gratel. Dax. Conc.fos.Dax.pl.5.f.22.23

i Bilix (F). Conrad. Alabama.

{Naticastriata. Lca. » Coiilrib.geolog.pl. 4.f.88.

2* Section. Cymbiformes (Cymhiformes).

Coquilles orbiculaires, conoïdales ou convexes. Ouver-

ture arrondie, évasée, guère plus haute que large. Ombilic

ouvert, étroit, le plus souvent masqué par le repli de la

lèvre interne, qui s'étend aussi sur Tavant-dernier tour

en une plaque mince. Bord interne concave -, / externe

arrondi. Spire courte, en cône déprimé, à tours croissant

rapidement dans une direction oblique. Impression muscu-

laire visible sur la lèvre columellaire et étendue en dedans

du bord interne jusque près de sa terminaison an'.é-

rieure.

I. Ombilic ouvert; spire conique; ouverture veriicalemeiii

ovale-aiguë; impression musculaire se montrant au côté

anicrieur de la lèvre columellaire. Nuiicœ Spccies, Bosc,

Grateloup; Sigareius, Deshayes ; Siomntia, Gray.

i Strialellus (F). Recluz. Fossile de Daz. Monog. pl.l,f.9.a.6.c.d.

I
Nalica striaiella. Gralcl. Conch.foss. Dax pl.5.f.21.

[Globosus. Recluz. Sainl-Paul. Monog.pl.l.f 9. c-Z'.var.

i Polilus (F). Z>es/m7e*.Acders;S.-el-0.). In Lamk.e(1.2.vol.9.p.J4.

(Lœvigaïus. Ibid. Grignon? Coq. 1". Paris 2.pl.23 f.5.6.

Levesquei(F). Recluz. Cuise La Molhe. Moiiog.-pl.l.f. 10. a.f».

II. Ombilic clos; spire conoïdalr ; ouverture ovaie-orbicu-

laire; impression musculaire oocupaui la lame columellaire.

(*) Les espèces fossiles sont disliiiguôes par une F enlre deux paren-

Jhèses).
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Neritœ (umhWicalîe) Species, SchroëUtr, Gmelin; Siyuietui
auciorum ; Slomatia, Gniy.

Clalhratus (F). Rcciuz. France. Belg.,Atig.Monogr. pi. l.f. 12. «/•.

/Ner. dathmta. J'c/i/'Gm.Courlagnon. Einl.iii Conc.2 vol.4.r.l5.

Naticadathrata.Bosc. Soissons. Condi.t.(t802) p.'292.

IV. Urnbilicata Grigiion, Chaiim. Desli.inLk.ecl.2vol.9.p \'6

' Canaliculatus. Dcf.Desh.SawVis, Valogoes. C.f.Paris.2 pl.2i.r.l3.t4.

j
v.Labiosubguad. Rcciuz. Tancrou. Monog. pi. 1 . f. 1 1 . a.6.

Canalicu'atus. Soiverby. Hordvvell. Min.Con.f.5Sl.G.ofsh.f.4

Crxpt.canalicul. Gray. Fuxdles, S-Josse. Nysl. Belg. pi. 39. T. 4.

yvar Lœvigata. Rcciuz. Bordeaux, Grigii . iVlonograpiàe pi. 1 . f. 1 1

.

Neriloides. Rcciuz. Océan Péruvien. Mon,pl.l.f.7.pl.2.f.2,3.

Hélix neritoidca. Linné. Boiianni Recr.sup.3f. 14.

yConcavus. Soiverbr. Gen.of Shtlls f. 1.

I Crypt. concai'a. Gray. Spicil. zool. pl.5. f.2.

,Cymba. iVcn.d'Or CMho. Moli.Cuba.pl.57.f.3.a.i'.

IGrayH. Dcxhayes.QùM. In Lanik.ed.2.vol.V». p.Ti.

Slomat.concavaGray. Pérou. Lisl of Gênera, 1847,

\NaTinuis. Philippi. Abbild. Conch.pl. 1 f. 1

.

fConcavus. Laink. Sénégal. Rcciuz, Monog pi. I.f. 8.

Le Sigaret. Adans. Id. Sénégal Coq. 1. pi. 1. f.2.

Pelitianus. Recluz. Cazamance. Monog.pl.2. f. 1 et 2.

3* Section. Auriformes {^Aimformes, Otiares).

Coquilles ovale-orbiculaires, ovales ou oblongues

,

auriformes, transversales, par rapport à Taxe spiial qui

est très court, plus ou moins déprimées ou aplaties. Ou-

verture ^\us longue que haute, très évasée, horizontale.

Bordinterne 1res oblique, plus étendu que Tex terne, lequel

est quelquefois échancré en arc à son extrémité posté-

rieure. Ombilic recouvert par r(;xtension de la lèvre

interne tiès mince, ou indiqué par une très courte fente.

Spire très déprimée, à tours subitement dirigés iiori/on-

taleraent, comme dans les Haliolides. Impression muscu-

laire prenant naissance sur le milieu de la lèvre columel-

laire et contournant le bord interne jusqu'à sa fusion avec

le bord externe, qu'elle dépasse parfois. Genre SigtJ-elus,

^^amk., Swainson , Grateloup, Desliayes, eto.j Felutinc^
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species, Flémmg., Helicis species, Linné, Wood, genre

Catinus, Klein, Martini -, genre Stomntm, Brovvne, Gray;

genre Ciyptostoma, Blainville, Gray, Quoy et Gayinard.

I. Cotiuilles ovale-orbiculaires,

Lisferi. Rccluz. Nouv. Hollande. List.C.pl.750.f.'21.optom

iLeachii. S'om%-. Bahia (Petil). Gen.of Shellsf.3.

']
Crypt. Leachii. £/«//it'i7. Canal de Mozamb.Malacol pi. 42. f. 3. 4.

f Stom.ha'dotidea. Gray. List, of Gênera, 1847.

Mavanicu*!. Rccluz. Java. Mono;?, pl.2. f.5.6.

l Cryyt. Javanica. Gray. In Grif.an.King pl.4t .f.l

ks. Lalifa'icÀata. Rccluz. Manille. Monog.pl.2. f.7.

I
Hélix halLolldea. TFood. lnd.Test.pl. 35 f. 187.

Leachii. PhiUppi. Abb.Conch.pl.l.f.S.

II. Coquilles ovales ou oblongues.

* Convexes.

,

Lœvigalus.
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'* Déprimées.

( Lacteus. Recluz. »

j Catinus lactis. Klein. »

I
Depressus. Philippi. »

\anCrypl indica.Gray\ Inde.

Sinualus. Recluz. ?

I
Turonicus (F). Ibid. Touraine.

( Hélix haliotidea. Dujard. »

/Slrialus (F). M.de Ser, hzn^wçAoc.

< Ibid. Recluz. Dans l'arg. bleue.

\an S.striatus. Gratel. Dax.

iPlanulalus.

Guallcrianus.

Junior. S. planas,

i Antillarum.

( Haliolideus.

i Perspeclivus.

j Jbid.

i Italicus (F).

( Hclix haliotoidea

( Halioloideus.

( Hélix haliotoidea

Aperlus (F).

Deshayesianus (F)

Delesserlii.

Birasciatus.

Recluz.

Id.oli/n.

Pliilippi.

Recluz.

Lamk.

Reiluz.

Ibid.

Brocchi,

Philippi.

.Linné.

Anton.

Recluz.

Recluz.

Ibid.

'*'' Planes.

Philippines.

Antilles.

Ile St-Thomi>s

New-Yorck.

Boston.

Environs d'Asie.

San Geminiano.

Naples, Sicile.

Alt;er.

AU-magne C. G.

Morée.

I.Lombork.

St-Thouié (Afr.)

Journ. Conch.2.pl.6f.l.'2.

Rumph.Mus.t.40.r.R.

Abbild.pl.1.f.3.

SpicilegiaZool.N" 5?

J,Conc.2.pl.6.f.l2.13.14.

Monog. pl.4.f.7. a.fr.

Mém.geo.Tour. ! 836 p.282

Géogn.lerr.leil.pl.3.f.l3

Moiiog.pl.4.f.9.a.6.

Con.ios.Daxp.3.sup.t.23?

Monog.pl.3.f.4.

Marl.Conc.l.pl.l6.f.l52

Abbild.pl.l.f.g.benè.

Monog.pl.3.f.6.7.

Giialt.lesl.p.69.f.F.sM;jc;-.

Amer. Conc.pl.25. f.major.

Monog.pl.3.f.3.

lbid.pl.4.f.8.

Sold.,Saggiopl.10.f.G.H.

Abbild.Concli. l.pi.l.f.6.

anGualt.lest.pl.69.f. F?
Verz.Concli.p32.N''12l5.

Monog.Suppl.pl. l.f. 1

^'oiiog.|il.3. f.8.

Jour.Conch.2.pl.6.f3.4.

SUPPLEMENT

Espèces qui nous sont inconnues.

Carolinuffl.

Keevesii.

Declivis (F).

Arclat s (F).

Cuvier. La Caroline.

Gray. Chine.

Conrad. Elals-Unis.

Ibid. Alabama.

GrayinGrif.Kin.An.p.68

Reeve 1. 121 ex fide Gray.

D'Orb.prod.2,p.346.

Ibid. p. 346. ]N°142.

Ce catalogue renf. raie 44 espèces. Sur ce nombre, '23

sont vivantes et reparties, savoir : 1 1 en Asie, îles com-

jjrises ; 7 eu Amérique-, 3 en Afrique, et 2 en Europe
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(Méditerranée, dont une vit également en Afrique, côte

de rAlgérie.)

Quinze espèces sont fossiles. L'Europe en compte 12,

savoir : 10 en France (une d elles se trouve aussi en Bel-

gique et en Angleterre), 1 en Italie, et une autre en

Allemagne j TAmérique en possède 2 quant à présent.

Enfin, 6 sont de localités indéterminées. D où il suit que

les côles de TAsie et de TAmérique sont ])lus favorisées

en espèces vivantes que les autres parties de notre planète
;

mais par contre l'Europe Test davantage en espèces fos-

siles.

DESCRIPTION DE SIGARETS NOUVEAUX.

SiGARETUS LACTEUS, RccluZ. (PI. 6, f. l et 2.)

S. testa auriformi^ lactea, crassiuscida, convexo-depressa,

striis decurrentibus suhobsoletis remoiiusculis , longitudina-

libns impressioribus subcanccllata\ spira hyalino conçexa;

wnbilico nuUo\ labio supra médium concai^o, subtus oblique

recto \ labro obtuso, antice subangulato', supernè arcuatïm

concave \ apertura oblonga, intus lactea, nitida , spiram

interncmi laxam valde ostendente,

Hab Amboine?

Coquille auriforme, d'un blanc de lait, opaque, assez

épaisse, plane en dessous, avec le contour arrondi et an-

guleux, convexe et déprimée en dessus, montrant des

stries circulaires usées, croisées par des stries d'accroisse-

ment nombreuses, plus apparentes, et formant un réseau

irrégulier. Spire vitrée, hyaline, à sommet obtus. Ombilic

nul. Bord interne concave dans son tiers supérieur et an-

térieur de son contour, et obliquement droit dans le reste
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de son trajet, sa lèvre s'étend sur le dernier tour eu

une plaque plus épaisse qu'à Tordinaire , tronquée

postérieurement et imprimée de stries circulaires dues

à l'impression musculaire de ce côté. Bord externe à

marge obtuse, présentant en avant un angle arrondi, et

vers la spire, une concavité en arc assez étendue. Ouver-
ture concave, oblonguCj d'un hlanc de lait, et laissant à

découvert une spire interne lâchement contournée. On
remarque dans le milieu du fond de celte ouverture une

ligne anguleuse , assez forte et circulaire. Impression

musculaire supérieure ovale-oblongue, courbe, transver-

sale, arrondie en avant et atténuée en pointe en arrière,

circonscrite sur la lèvre qui recouvre l'avant-dernier

tour; l'inférieure spatuliforme, prolongée jusqu'à la ter-

minaison du bord interne et cachée par le repli de ce

bord. Longueur 24, largeur 33, hauteur ou épaisseur 13

millimètres.

Ce Sigaret nous semble très voisin du Sigaret zonal,

variété toute blanche, mais ce cpii nous fait hésiter à le

considérer comme un individu plus adulte, c'est que ses

tours sont déprimés et non ascendants, sa spire arrondie

et obtuse, au lieu d'être conique-aiguë, et qu'elle porte un
angle saillant et circulaire dans le fond de l'ouverture,

qui ne se voit point dans aucun individu de l'autre espèce.

Au reste, elle est plus grande, épaisse, unicolore, à spire

vitrée -, ses stries circulaires moins rapprochées, plus fortes

et usées-, enfin, ses stries d'accroissement sont plus pro-
noncées et plus fréquentes que dans l'autre, formant un
treillis irrégulier dont manquent tous les individus du
Sigaret zonal.

SlGARETDS GOULDIANUS, HccluZ. (PI. (5, f. 5 el 6
)

S. Testa pajva ovata, i^entricosa, lorigùudinaU, tenuis-

sime, crebie el concentrice striata; anjractibus quatemù,
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convexis ^ supm siibrotundatis ^ sutura ])rofun(la atigusta

divisis: spira co7iico-suhrotunda\ apeiinra dilatata, semi-

rotundn ; labio cmti'cc sbiuatOj postice supra umhilicwn an-

gusturn reflexo eique compresso-coricavo.

Hab. Fossile des environs de Paris-, je l'ai rencontrée

parmi des IScrita (Ne'ritines) pisifonnis, Fe'russac, qui se

trouvent à Epernay, Lisy, etc.

Coquille petite, ovale, ventrue, longitudinale, assez

mince, ceinte de stries fines et serrées. Elle est formée

de quatre tours de spire convexes, un peu arrondis en

dessus et séparés par une suture étroite et profonde", spire

conoïdale, presque arrondie-, ouverture dilatée, demi-

ronde-, bord interne sinueux : obliquant fortement d'avant

en arrière, dans son tiers supérieur, formant un angle

arrondi et saillant en avant dans le centre, et un bord

concave, ai'qué, dans le reste. La lèvre interne se réfléchit

postérieurement en une lame courte, adnée, tronquée en

arriére, qui se proloiigs sur rombilic qu'elle réduit à un

tout petit ti"Ou, équivalant à une piqûre d'épingle, et à

cette place, elle est très comprimée et même concave. Le

canal de cet ombilic est à peine formé, et décrit la moitié

d'un arc derrière le bord interne. Dans les espèces longi-

tudinales, on n'aperçoit presque aucune trace d'impres-

sion musculaire extérieure. Hauteur 10
i
largeur 9-, épais-

seur 6 millimètres.

JNotre nouvelle espèce a des rapports de forme avec la

Sigaretus Gratelupianus (nobis), dont cependant elle dif-

fère par plus de ténuité \ ses sillons moins profonds et

plus distancés •, son ombilic resserré et non évasé ni ar-

rondi-, son bord interne sinueux-, son ouverture demi-

ronde et non ovale-aiguë -, ses tours plus décidément

arrondis en dessus et fuyant en dessous, au lieu d'être

arrondis sur le dernier. C'est une espèce tort distincte de

toutes celles de sa section.
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SiGARETUS siNLATUs, Recluz. (PI. 6, f. 12, 13, 14.)

s. Testa auriformi , convexa, icnid, pellucidaj alha,

concentricc tenuiterac creherrime undulatim striata, aper-

tura suhrotundataj lahio supra explanato-compresso, antice

irregulariter civculari: superne^ wcdio et inferne concavo

,

lacis interniediis oblique recto ,• spira brevi convexo-

cofwidea.

Hab La mer Rouge.

Coquille aux'iforme, convexe, mince, transparente, d\m
blanc un peu hyalin, sculptée de stries circulaires, nom-
breuses, fines, onduleuses et très lapproche'es. Ouverture

presque ronde, brillante et concave en dedans. Spire courte,

convexe et le'gèrement conoïdale. Bord interne largement

aplati en dessus dans sa moitié supérieure , à partir de

Tombilic, et décrivant en dedans une large concavité sous

cet applatisseraent du bord-, son tranchant antérieur est

sinueux dans sou contour: concave sur Fombilic, sur le

centre de son trajet, avec une autre concavité moins pro-

fonde et arquée à sa fusion avec le bord externe : les es-

paces intermédiaires présentent une ligne obliquement

droite. La lèvie interne réfléchie en une plaque très mince
sur favant-dernier tour, s'étend sur Tombilic qu'elle

masque de façon à ne laisser voir qu'une fente profonde;

son canal externe est peu marqué. Impression musculaire

supérieure orbiculaire, circonscrite sur la lèvre interne

qui recouvre Tavant-dernier tour ; l'inférieure, cachée par

le repli inférieur du bord externe, est oblonguespathulée.

Longueur 2.3, lai-geur 29, épaisseur ou hauteur 13 milli-

mètres.

Cette espèce n'a de rapports qu'avec leSigaretus Leachii-.^

son test est plus mince, ses stries circulaires plus fines,

plus rapprochées, et ses stries d'accroissement plus mar-
quées. Son ouverture est moins allongée -, l'applatissement

14
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de la marge supérieure du bord interne plus large et plus

apparent, sa marge antérieure sinueuse et non arrondie,

se continue insensiblement avee le bord externe, au lieu

d'en être séparée brusquement par une sorte de tron-

cature intérieure. Ces mêmes caractères et ses dimensions

séparent cette espèce des Sigarctiis haliotoideus et depressus,

qui sont tous les deux encore plus dépiimés que le Sig.

LeacJni.

SlGARETUS BIFASCIATUS, RccluZ. (PI. 6, f. 3et4.)

Testa Oi'ata , ùnpciforata, planiuscula ^ striis undulatis

crebcrrimis tcnidhuscpic sculpta^ suhcpidcriuidc straniinca

lactea Unis fasciis e macidis rufo-fitscls in medio picta;

spira Interali-, apertiim Oi>ataj intiisfasciata ; wnhilico nuHo\

lahio acuto, labro suhcîrculari siipemè wix emarginato

.

llab. L'Afrique, sur la cote de Saint-Tbomé (Petit).

Coquille ovale j imperforée, planulée, à circonférence

étroite, à surface sculptée de stries fines, onduleuses, très

rapprocbées. Elle est d'un blanc pur, sous un épidémie

mince et paillé, et ornée de deux fîscies formées de ta-

ches roux-brun ou brun-rougeâtre souvent confluentes.

Elle a trois toui'S et demi de spire, le dernier, plus grand

que lous les autres, est déprimé sous la suture, ce qui fait

paraître la spire un peu saillante et légèrement convexe.

Celle-ci est latérale et à sommet aigu, sur Tunique exem-

plaire de notre cabinet. Ouverture ovale, d'un blanc-

vitré, montrant les deux fascies de la sui'face externe. Le

bord interne est tranchant, à peine replié sur Tombilic,

qui se trouve tout à fiit marqué par Textension deia^ièyre

interne qui est très mince et à peine apparente surFavajpii^

dernier tour. Le i)ord externe présente une forme circu-

laire, des stries courtes, rayonnantes et bien imprimées

à sa marge interne et une faible échancrure à sa rencontre

avec Pavant-dernier tour-



Celte espèce ressemble assez par sa tonne au Sigarel

haliotîde de Laniarck -, mais en diffère par sa coloration
,

sa forte dépression, son contour plus e'troit, et par son

bord externe arrondi et strie à la marge : ( elui de Tespèce

à laquelle nous la comparons est plus étendu en ovale et

sans trace de stries en dedans de sa mai'ge.

Dimensions : Longueur 17 1/2', largeur 13; épaisseur

5 millimètres.

Description de Coquilles nouvelles ^ par M. Arthup

MORELET.

Melania NiGRiTA, Morclct. (PI. 5, f. 2.)

T. elongato-turnia, intégra i'el tnuicata, solide^ tenuis-

siinè dccussata
,
fusco-nigricans, rariîis fuho- riifescens, in

juniorihus speciminihus , olivacca. Anfr. 10-11 plano^

convexi, ultiino subçe?itricoso, bnsi spiralitcr sulcato -^ sutura

impressa j apertura ovata, mcdiocris j intîis cœmlescetis
\

columcUa suhincrassata, caUosaj peristomatc ienui, margine

basali obtuse angulato.

Operculum corneum, nigricans
,
pauci spirale , radiatim

striatum.

Longit. \\\diam. 14.

H. in paludibus littoris Gabonensis

.

Coquille allongée, turriculée, souvent entière, ou sim-

plement corrodée à la naissance de la spire , finement

striée dans les deux sens, particularité qui donne à fépi-

derme une apparence huileuse -, d'un brun-noirâtre, ou
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H'uu fauve-rbussâtre, et quelquefois verdâtre-, les tours

de spire, largement enroulés, sont aplatis et se'parés

nettement par la suture ; le dernier montre quelques sil-

lons à sa terminaison. Le peristome, mince et fragile,

n'est nullement tronque, mais légèrement dilaté et angu-

leux à sa base.

Cette Mélanie vit en société, dans les nia?igots du

G;»l)on, avec WJmpitll. Libyen, iMorlt. Elle se rapproche

beaucoup de certaines espèces de TAmériquc centrale, et

notammenl des M. ùitcniicdia, V. Do Busch, et lacustris,

Morlt. Toutefois elle est moins ventrue que la première,

qui s'en distingue, fFailleurs^ par ses stries longitudinales,

par ses flammes brunâtres, par la convexité des tours de

spire, et moins grande cjue la seconde, dont la spire est

plus élancée, la surface simplement striée, et Je dernier

totif presque toujours orné de sillons transversaux munis

parfois de petits tubercules. En outre, Fopercule delà M.

iiigritùm n'offre qu'un commencement de spire, tout à

fait latéral, tandis que le nucleus est à peu près central,

et les révolutions nombreuses dans celui des deux espèces

américaines.

Melânia am^na, Moreiet. (PI. 5, f. 9.)

T. ohlojigo-conica , solida apice erosa, nitida ^ Icetè

virescens , strigis obsoletis irregulariter nolata, siih lente

minutissiinè decussata, Anfr. 5-6 convexiusculi , idtiino

fascid Icitd castaned iiifrà peripheriani circumdato. ApeHura

ovalis, lii'ida. Fascid perluceiHc j lahrwn siinplcx , icmiej

arigulo snpew incrassato, margine basait pariun producto.

Longit. "23 m.ill.\ dlam. 10.

H. palnstria ad onenteiii insidœ Madagascar.

Coquille en forme de cône un peu allongé, corrodée au

sommet, luisante, très finement slriée dans les deux sens^

d'un vert jaunissant, ornée sur le dernier tour d une large
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fascie brune qui naît sur la suture inférieure., et qui est,

encadre'e quelquefois par deux zones plus pâles. Le test

de cette espèce est solide : le péristome, médiocrement

épais , est fortifié à Taiigle supérieur par une callosité

bleuâtre-, les jeunes individus montrent une lîssure om-
bilicale qui s'efface avec l'âge , sous répanouissement du

bord columellaire.

Cette jolie petite espèce, qui vit dans les eaux douces

de Madagascar, offre une certaine analogie avec la 3J. imi-

fascîata, Mouss., originaire de Java j elle en diffère prin-

cipalement par le l'accourcissement de la spire, dont les

révolutions sont moins nombreuses, l'épaisseur du test, el

la simplicité des premiers tours, qui sont lisses comme io

reste de la coquille.

Melania veruculcm, Morelet. (PI. 5, f- 3.)

T, acicidaris, tcmtis, Jiitida, stiigis exilihus incrcmcnti

et sulcis dccurrcntihus adbasim anfracAiis ullimi fortîus iin-

pressis decussata, cornco-virescens vcl fuh>esceiis y flaminis

longitudinalibus saturatè spadiceis picta -, spira suhiiilegraj

acutissimc ; anjr. 9 planidatij injrà suturas suhinarginatus

paululum coarctati\ apertura intégra, ovata, basi vix pro-

ducta, iiitùs picta, margine columcllari arcnato, afbido, crat'

siusculo j extern o subrecto, simplici.

Longit. 26-, diam. 5 1/2.

Hab. insulam Samoa ISavigalorum.

Cette Mélanie est extrêmement remarquable par sa

forme aciculaire et Texiguité de sa spire, qui conserve

néanmoins toute son intégrité. Le test est mince, strié

dans les deux sens, d'un fauve corné, avec des flammules

d\m brun-rouge foncé -, les tours de spire, au nombre de

neuf, sont médiocrement convexes et légèrement rétrécis

vers la suture-, Touverture est ovale, entière, peu dilaté»
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vers la hase -, le peristôme est blanc, et épaissi au bord

columellaire. Elle a été rapportée récemment de TO-
céanie.

PupA CRYSTALLUM, Morclet, (PI. 6, f. 15.)

T. cylindracea, obtusa, vix rimata, ciystallinaj soU-

{liusculûj strigis distantihus parwn eminentibusj ad siituram

et in ultimo anfractu mugis conspicuis, impressa ; anfractus

7-8 parum corivexi, priores sensim crescentes, apicem mul-

tispiratumformantesj ultimo trieiitem testœ superante. Aper-

tura par^a, semi lunans, unidentataj denîe sid)marginali \

peristoma album , subincrassatum , marginibus callo ieniii

juTictis\ externe arcuato.

Longit. 7", diam. 4-

Hab. ininsuld Principis sinus Guineensis.

Petite coquille remarquable par la transparence cris-

talline de son test, qui s'unit à la solidité. Elle est cylin-

dracée, obtuse au sommet et gravée de stries peu appa-

rentes, régulièrement espacées. L'ouverture est petite, et

munie d'une dent sur le bord -, le péristome est d'un blanc

mat, épaissi, nullement réfléchi. Elle habite Tîle du

Prince, dans la partie méridionale du golfe de Guinée,

presque sous Téquateur. L'animal se distingue par une

nuance écarlate qui brille à travers la transparence de la

coquille.

Description de quelques Coquilles nouvelles
,

par

M. C. Recluz.

N° 1. Natica albula, Recluz.

N. Testa Oi'ato-acuta, ventricosa, crassa, lactea, nitida,

lonf^iUidinaliter striatn -, spirn hrcvij conico-depressa, acuta;
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sutuns aiiguslis ; anfractu idtimo in adultis oçato, in junio-'

ribus et iniermediis subgloboso
-^
apertura magna, in tus ad

suturant zona fusca decurrcnte signata} labio antice in

medio ventricoso, supra calloso : callo supeme gibboso^ ad
unibilicum cum funiculo paitim immixto\ umbilico clauso

,

canali sœpissinie cxtas valde arcuato, largo, conca<^o, an-

gulo postico circumdato.

Falvata albuhiy Rumph. Amb, t, 22, f. F.

Ilab. Principalement les côtes de Tile Wailis, Aui-

boine, etc.

Grande coquille, ovale-aiguë , très ventrue, e'paisse,

luisante, d'un blanc de lait, striée en long ; formée de six

tours diriges en forme de cône , le dernier très grand
,

ovale dans les adultes, mais presque globuleux dans les

jeunes et les individus de moyenne grandeur. Spire coni-

que, déprimée, aiguë et à souunet surmonté d un point

noir, comme dans la A'^. inamilla. Ouverture grande, plus

haute que large, peu oblique, d un blanc de lait, remar-

quable par une zone d'un rouge-brun courant au-dessous

de la suture, qu'on n'aperçoit point dans les jeunes^ et qui

dans celles d'un volume moyen (un pouce de hauteur) est

traduite par une tache roussâtre. Bord interne ventru en

avant, dans son milieu, et moins oblique que dans la N.
mamilla •, sa surface externe est calleuse -, cette callosité

gibbeuse près de sa commissure avec le labre, s'étend en

couche moins épaisse sur la callosité funiculaire que dans

la mamilla, car on distingue assez bien le sommet arrondi

tlu funicule dans la plupart des individus. Ombilic mas-

qué par le dépôt de matière calleuse du labre, mais lais-

sant ordinairement voir son canal très arqué, large et

concave, limité postérieurement par un angle obtus dans

les adultes, et presque aigu dans les moyens et jeunes in-

dividus. Opercule corné, mince, translucide, couleur de

miel, et strié en rayonnant.
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Dimensions : Hauteur de la coquille, selon la direction

de Taxe: Jeunes, 13-31; adultes, 52-57 millimètres.

Largeur : jeunes, 13-31 ", adultes, 44-46. Epaisseur : jeu-

nes, 8-20; adultes, 28-30.

Ouverture. Hauteur: jeunes, 10-25; adultes, 35-40.

Largeur : jeunes, 6 1/2-15, adultes, 21 1/2-24- Hauteur

de la partie supérieure de Touverture au sommet de la

spire : jeunes, 6-12; adultes, 22-24. — Spire. Hauteur:

jeunesj 3-6^ adultes, 13-13 millimètres.

Dimensions de la JSatica inamilla, a divers âges. Hauteur

de la coquille : jeunes, 15-30; adultes, 51. Largeur:

jeunes. Il 1/2-21 1/2; adultes, 39. Epaisseur: jeunes,

7-16; adultes, 27. — Ouverture, Hauteur : jeunes,

7 1/2-15 1/2; adultes, 29. Largeur : jeunes, 4-10; adultes,

18. Hauteur de la partie supérieure de Touverture au

sommet de la spire : jeunes, 8 1/4-18 1/2; adultes, 27. —
Spire. Hauteur : jeunes, 5 3/4-9; adultes, 15 millimètres.

Cette Natice, indiquée par Rumphius, et figurée en

dessus par cet auteur de telle sorte qu'elle n'est pas re-

connaissable, a été confondue par tous les auteurs avec la

Natica inamilla de Linné. Nous l'avions considérée d'a-

bord comme une variété de celle-ci , après l'avoir vue

dans la collection de Lamarck mêlée à la première, nous

l'avions nommée JSatica inamilla , var. macrotrema) mais

après l'avoir examinée avec plus de soin, nous la présen-

tons avec confiance comme une espèce fort distincte de

sa congénère.

Elle est toujours dillérente à tout âge dans ses dimen-

sions, proportionnellement d'un sixième moins épaisse

(ît pesante qu'elle; plus large; à ouverture plus grande et

bien moins oblique à Taxe, pourvue à l'intérieur, sous la

suture, d'une zone décurrente brune qui manque toujours

aux individus adultes de la Nat. mainilla. Son canal ombi-

lical est toujours plus grand, plus profond, mieux dessiné
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et rarement comblé par le tle'pôt de la lèvre interne-, c'est

le contraire dans la mcnniUa. Le dessus du funicule s'a-

perçoit avec un peu d'attention à la rondeur de son som-

met, quoique la callosité voisine vienne s'étendre sur lui,

et son côté postérieur , dans tous les âges , manque du

reflet jaune que Ton aperçoit sur les adultes de la Natica

mamilla.

N° 2. Natica Bernardii , Kecluz. (PI. 5, 1". 1.)

iV. Testa ovato-acuta, alhido-cœrulcscente, zoiiis nume-

rosisfuscis angustis iutcrdum lineœ formihus cùicta, postice

Jlammidis intcnsiorihus i^el nifis perlonguin notata-, anfrac-

tibus supeme albo late fasc.iatis\ spira hrevij conico-

dcpressa, acuta^ apertura intus castanea; lahio subrecto, in

medio, anticeque vix coiwexo, postice pariim reflexo, oui-

nino nifo ; funicalo angusto, adsccndcnte, rujo , wnbilico

projundo iîi canalein latuin rufuin exeunte.

Dimensions : hauteur, 31 mill.; largeur, 28 ', épaisseur,

18 millimètres.

Hab... Golfe du Mexique? (Coll. de M. Petit.)

Espèce bien distincte de toutes celles de la section des

Rewna de Chemnitz, par les caractères de sa coloration,

de son bord interne et de son ombilic. Elle est ovale-

aiguë, ventrue, striée en long, et ceinte de stries très

fines, onduleuses et serrées. Sa couleur est bleuâtre pâle,

ornée, sur le dernier tour, de vingt à vingt-deux zones

transverses d'un brun un peu marron, formées de lignes

très étroites, régulièrement disposées trois par trois, mais

le plus souvent confluentes , le côté postérieur de ce tour

montre, en outre, des flammes étroites, plus ou moins

régulières, longitudinales, plus décidément marron. Elle

a cinq tours de spire, le dernier très grand, comme à l'or-

dinaire, bordés d'une ceinture blanche sous la suture qui
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devient plus large sur le dernier tour. La spire est courte

et en forme de cône court et aigu. L'ouverture a une cou-

leur brun-marron, parfois ornée de zones longitudinales

blanchâtres et d'un orangé pâle. La lèvre interne complè-

tement roux-brun, presque droite, montre sur le centre

antérieur un peu de convexité, et se réfléchit peu sur le

canal ombilical. Ombilic profond, découvert, garni d'un

funicule étroit, brun, presque vertical , et s'évasant au

dehors en un canal large, demi-rond, également brun,

mais dont le ton de coloration est plus foncé graduelle-

ment en avançant vers le ijas du canal.

N° 3. Natica Draparnaudu, Recluz. (PI. 5. f. II.)

Testa Oi^ato-orbiculan , çcntricosay ourantia, glnbra;

spira brei'i, roiiindato -conica , acuta ,• aperturd ohlùjua

,

nlbcij labio calloso : callo crasso
,
piano, lai-go, albo . sii-

pernè arcuatim gibboso -, wnbilico lato , pwfundo , spirali^

cunifuiiicido crassoj canalem arcuatwn a/igustaiite:, angulo

acuto regioncm albani umbilici externe cingente.

Hab....?Le golfe du Mexique. (Coll. Petit.)

Coq. ovale-orbiculaire^ ventrue, orangée, lisse et bril-

lante. Elle est formée de cinq tours, dont les quatre pre*

miers donnent lieu à une spire saillante, an'ondie, blanche,

disposée en cône surbaissé et aigu au sommet : dernier

tour occupant à lui seul les 7/8" de la coquille, ovale-

ari'ondi , très oblique, ventru, d'un orangé foncé, avec

des zones plus intenses en avant et quelques stries fines

,

rayonnantes j sous la suture. Celle-ci superficielle. Ou-

verture très oblique, l)lanche, demi-ronde -, bord interne

légèrement convexe en avant, refléchi en arrière en une

lèvre calleuse, plane, blanche, lisse, large, relevée vers

la spire en une gibbosité transverse et saillante. Ombilic

très évasé, profond, spiral , muni d'un fmiicule robuste,
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termine en dehors par un sommet large, fortement com-

prima obliquement à sa base , et confondu en haut avec

le reste de la collosité labiale, avec laquelle elle se conti-

nue eu plaque plane jusqu'à la gibbosite. Ce funicule est

entouré d un espace large et blanc
,

portant un angle

interne qui borde le canal ombilical , et un autre angle

externe qui limite la région de ce même ombilic

Dimensions : Hauteur, 35 -, largeur, 32 ; épaisseur, 29

millimètres.

Cette espèce est intermédiaiie entre la Natica Curnin-

giana et la Natica aiirantia. Elle a la spire plus courte et

moins conique de la première-, manque de la large fascie

subsutiirale et blanche de celle-ci, et son funicule est

constamment fondu avec la callosité de la lèvi'e interne,

de manière à former une plaque continue. Dans la Ncitica

Cumingiana, la tête du funicule se trouve parfaitement

détachée de la plaque columellaire.

Elle diffère de la Natica aurantia par sa forme plus

orbiculaire dans Tétat adulte; par son ombilic grand, ac-

compagné d'un canal arqué et profond, entourant un gros

funicule spiral plongeant dans le trou ombilical . Dans tous

les individus de la Natica aurantia que nous possédons et

que nous avons vus, la callosité labiale clôt le trou om-
bilical -, sur quelques-uns, cependantj on voit un vestige

de canal très étroit, en forme de fente, et une petite por-

tion de funicule. Mais tous sont étroits, ovales, tandis que

notre espèce est ovale-sub-hémisphérique , comme la

Natica Cumingiana. Nous en connaissons deux exem-

plaires semblables, Fun de notre cabinet, et Tautre de

celui de M. Petit de la Saussaye.

N° 4. Natica opâca, Recluz.

N. Testa ovato-acutaj i'cntricosa, crassiuscula, longitu-

dinaliter substiiata, omnino alba\ apetiura hasi effiisa
-^
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lamina labii tcnui postice reflexa umhilicum et funiculuin

partiiii occultante j lahio crassiuscido margine mtiis ohlicjue

ac longitudiiialiter linea depressa angusta étonnante no-

tato.

Var. a). Lahio superne pallidefuscoj c.œtcra alho et in

inedio pcrlongum sulco profando impresso.

Var. b). Lahio, Juniculo, canaliquc omnino castaneis.

Dimensions : var. «). Hauteur, 35 à 37', largeur, 28 à 32;

e'paisseur, 19 à 20 niill.

— var. Z»). Hauteur, 40 à 41 j largeurj 34;

épaisseur, 21 à 23 mill.

Hab Bourbon?

Le canal ombilical de la var. a) est tapissd dans toute

son élendue d'une plaque assez mince, mais plus éleve'e

que le reste du tour environnant, dont elle est séparée par

une troncature dans tout son contour.

N" 5. Natica effusa, Sovvcrby. Var. /3?

N. Testa minori, solidiori, suhpunderosa, lineis angustis

luteis irregnlaribus subundalatis , rectisque\ labio crassius-

cido, intus zona lata castanea marginato \ callo labii ven-

tricosiore; ^0 mill. alta; 37 lata\ iScrassa.

Hab

Celte variété est assez remarquable pour mériter d'être

connue. Elle est globuleuse, ventrue, assez épaisse, uu

peu pesante, lisse, ceinte de trois à quatre zones larges

alternativement d'un cendré-verdâtre pâle et de roux-brun

assez foncé, coupées longitudinalement par des lignes jau-

nes à reflet, tantôt presque onduleuses, tantôt droites et

irrégulièrement disposées sur le dernier tour. Celui-ci est

très grand, sphérique, et légèrement déprimé au-dessus

du milieu jusque près de la suture. Spire saillante, en cône

déprimé, à tours étroits très convexes, déprimés et cana-
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Ijcules à la suture. Les supérieurs sont imprimes de stries

rdgulières, rapprochëes et longitudinales. Ouverture en

forme de large virgule renverse'e, d'un blanc-bleuâtre en

dedans, dans ses deux tiers antérieurs, et pourvue d'une

zone marron de'currente sous la suture. Bord interne,

sinueux, e'pais, très calleux et très ventru dans les quatre

cinquièmes de son étendue supe'rieure , Tinférieure ou

antérieure très concave : callosité' blanche et circonscrite

par une large zone marron en arrière. Bord externe e'pais,

borde' en dedans d'une zone assez large, également

marron foncé.

Son volume, son épaisseur, son poids, sa coloration

extérieure, celle qui borde son labre en dedans, et sa cal-

losité labiale plus ventrue, rendent celte variété fort sin-

gulière ^ et la feraient prendre pour une espèce voisine

toujours plus petite, si Ton pouvait en juger sur plusieurs

individus; mais nous n'en possédons qu'un seul, que nous

devons à l'amitié de M. liamille, amateur distingué de

con~hyliologie.

N° 6. Natica funîculata, var. /3. Lutea, ad suiurain laie,

albo fasciata : j'ascia supra spiram dccnrrente j Jimicalo su-

per/iè lato, orbiculari, crasso, depressiusculo, umbilicum, ca-

nalemque profundum fere ocidtantibus

.

Hab. La côte du Goromandel.

N° 7. Natica straminea, var. pallida, peiforata et funî-

culata. 24-39 uiill. alfa; 22-36 1/2 lata; 15-23 crassa.

Hab. Amboine.

N° 8. Natica pallium, Recluz. (PI. 6, f. 9.)

N. Testa magna, ovato-conica, vcntricosa, ponderosa,

inferne pallidefuluo-rubente, medio intefise rafo-fusca, su-

perne lutea ; spiva exscrtiuscula conico-depiessa, lutca vel

alba; apertura ùitusjuscescentepallidojlabio crasso, anticc

ventricoso supcrne incrassato : callo ad umbdicum sulco
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immverso uolato j innbilico fiminido ovato, intus dcpresso

wnhiUcwn modificonie.

Hab. Poulo-Plnang (Souleyet).

Cette belle et intéressante Natice, recueillie par M. Sou-

leyet, en Cochinchine, aétëde'crite par nous, Tan dernier,

dans le quatrième numéro de ce journal, p. 397. L'espace

nous ayant manqué pour la faire figurer, à cause de son

volume considérable, nous réparons aujourd'hui cet oubli.

Nous en donnons ici la diagnose abrégée pour éviter de

recourir au numéro cité-, auquel il sera nécessaire, toute-

fois, de se rapporter, si Ton veut avoir plus de détails.

N" 9. Nerita (Neritina) ceylanensis, Recluz.

N. Testa paivula orbicidato-suhovata, <^'cntncosa, niger-

rima, longhudinalitcr substriata ; anfractibus 1 1 /2 : ultimo

subsutura spiratim depresso; apice mbiuto
, punctiforniiy

convexo seu excnvato -, pcritrematc subcîrculari., apcrtura

semi-rotunda, albido-cœrulesccnte j labio piano, anticesub-

excavatOj acnto, edentulo, basi vix cmarginato\ labro

acuto , superne dilatato, subfomicato , ad suturam extus

compressa.

Hab. L'île de Ceylan (M. Morelet).

Petite coquille demi-globuleuse, ou orbiculaire-ovale,

oblique, ventrue, très noire, assez mince, striée irréguliè-

rement en long, et montrant, sans la loupe, chez quelques

individus, quelques stries spirales, écartées, peu creuses,

qui manquent sur les autres. Elle n'est formée que d'un

tour et demi, le dernier énorme, comprimé circulairement

an-dessous de la suture, relevé au-dessus de cette com-

pressionj et accompagnant la suture comme un rebord.

Le sommet de cette coquille est indiqué tantôt par un

point excavé, tantôt par un petit boulon convexe et ar-

rondi. Péritrènic sub-circulaire, désuni à sa partie pos-
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lero- supérieure. Ouverture demi- ronde, d\ia blanc-

bleuâtre-, bord septiforme plane, demi-rond, d'un blanc

vitré et le plus souvent tacbé en arrière, et parfois surtout

son plan, de jaunâtre ^ sa marge est légèrement ceintrée,

tranchante et sans dents, mais porte une très légère ex-

cavation à sa partie antérieure (base, Linné). Bord externe

mince, tranchant, bordé d'une ligne noire en dedans,

arrondi dans son contour, un peu dilaté et à peine voûté

dans sa partie supérieure , ensuite comprimé, du dehors

en dedans vers la suture.

Opercule plus long que large^ plane en dessus, rayonné

de stries obsolètes, ayant un reflet nacré et teinté d'orangé

dans sa moitié postérieure.

Dimensions : hauteur, 7 1/3-7 1/2 à 8 millimètres;

largeur, 9 1/2 à 10 millim.j épaisseur, 5 1/3 à 5 1/2. —
Péiitrème : diamètre en tout sens, 7 millimètres. Ouver-

ture : hauteur, 7", largeur, 4 1[2 millimètres.

Cette Néritine ressemble beaucoup à notre Perrottetiania

par ses rapports de forme générale , de couleur et d'ou-

verture •, elle s'en distingue par ses diamètres plus grands,

par plus de rotondité
j
par sa teinte très noire et nulle-

ment revêtue de ferrugineux
j
par ses tours, au nombre de

un et demi, et non de trois à trois et demi -, par sa cloison

plus large et par le reflet nacré très remarquable de sou

opercule. L'opercule de la Ncrita Perrottetiania est blan-

châtre ou brun-bleuâtre, avec une étroite zone blanchâtre

circulaire; celui de la Ner. Ceylanensis est noir, avec son

bord postérieur d'un rouge-orangé peu foncé. Elle appar-

tient au cabinet de M. Morelet, qui a bien voulu nous

charger de la décrire.

N" 10. Nerita obatua, Recluz. (PL 5, f. 4 et 5.)

N. Testa iransversim obloriga, ventricosa , striis decur

rentihus argntc iuiprcsscij, Jiigrn, maculis ohscuris variegaîa;
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anj'ractu hifinio supcnic depresso piano , spini cjctersiuscula,

conico acuta:, apertura ad pcriphœriaui 11descente -,
lahio

calloso, piano, lœvi, margine tridentatoj lahro intus brève

creTiulato.

Hab. Nous Tavons trouvée avec notre NeritaEssingtoni

var. Iota roseo-nd)ra, et autres espèces venant des côtes (\e

Taïti

.

Hauteur, 23-27-, largeur, 31-36; épaisseur^ 19-21 mil-

limètres.

Nerite transversalement oblongue, de couleur noire,

varide de taches obscures cVun brun-bleuâtre -, polie et

imprimée de stries fines, distance'es, de'currentcs et légères.

Elle a quatre tours de spire ^ les trois premiers formant

un cône aigu, saillant, à sommet jaunâtre, et dont les ré-

volutions sont obliquement déprimées ; le dernier tour

forme presque toute la coquille. Celui-ci est transverse,

oblong, ventru, et tellement déprimé supérieurement,

qu'il paraît plane -, mais le bord qui est voisin de la suture

se relève vers celle-ci. Son péritrème est ovale j le bord

interne calleux, déprimé, blanc et muni de trois dents

inégales : Tantérieure plus petite et aiguë, la postérieure

plus grande et tronquée, 1 intermédiaire moyenne et ar-

rondie. Un canal étroit et profond sépare la cloison du

bord postérieur du labre. Bord externe tranchant, épaissi

et blanc en dedans, orné d'une série de crénelures étroites

en face de la marge dentée du bord interne. Ouverture

demi-ronde, bordée de jaune pâle tout autour, et d'un

blanc-grisâtre en dedans.

Cette Nérite a de grands rapports avec la Polita^ et plus

encore avec la PiumpJiii ; mais sa spire saillante et ses

stries décurrenles la diftérencient de la première. L'appla-

tissement de la partie supérieure de son dernier tour , sa

spire saillante en vone aigu, ses stries distancées et peu
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profondes, la couleur invariable de son test, et les trois

dents de sa cloison columellaire sont les caractères dis-

tinctifs de cette espèce, et qui servent à la diffe'rencier de la

seconde.

N<* 11. CrEPIDULA NERITOIDES. (PI. 6, f. 1 0, 17.)

C. Testa patvula ovato-suhhemisphcerica , dorso vevtri-

cosa, laterc sinistro compressa rufo-fusca ^ interdum antice

alhido maculata , cojicentrice substriataj apertura oi'ata,

intus rujo-chocolata \ labio septiformi, angustOj lineari

,

tnargine supra brève replicatOj ad dextcram soluto et ni.

lamiriam dentifovmam antice prolongato j apicc ad margi-

nem oblique incuruo, eiquevix revoluto.

Hab, La Nouvelle Hollande.

Petite coquille ovale, sub-hémispliérique , ventrue eu

dessus, comprime'e sur le côté gauche, dilatée au côté

droit, à sommet couché sur le bord postérieur et formant

un demi tour oblique sur la droite. Elle est d'un roux-

brun , et quelques individus montrent, vers la marge

antérieure, quelques taches blanchâtres, qui ne sont bien

visibles qu'en plaçant la coquille entre Foeil et la lumière.

Ouverture ovale, profonde, de couleur chocolat. Péritrème

continu. Bord interne septiforme, étroit, lunaire, détaché

brusquement à droite, prolongé en avant, et replié de ma-
nière à former une lame d'épée, dont le tranchant de sa

marge fait face en haut et en bas : le contour antérieur de

la cloison se l'elcve droitement en une rampe courte et

tranchante. Longueur, 6;largeur, \\ épaisseur ou hauteur,

3 millimètres.

Cette petite espèce de crépidule appartient à la section

des Crepipatelles de Lesson, qui se divise en trois autres,

Savoir : 1" à cloison détachée sur le cale droit par une

échancrure [Crcpidida calypirœforinis, capcnsisj gibbosa,
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patnia (^Ado\phc'i , Ltsson)j 2" à cloison détachée sur le

coté gauche par une écliancrure [Crejj. stn'gataj Lessoni,

échinas) ;
3° à cloison détachée aux deux cxtrémitcs par

une échancrure ou une sinuosité plus ou moins profonde

fCrep. hislrix, pallidula
, foliacca) . Noire espèce appar-

tient à la première de ces sections.

Nous devons cette petite et intéressante espèce à

M. Cuming, qui nous Ta donnée sous le nom de Lottia

Tieritoidcs.

N" 12. Erycina spurca, Recluz.

Er, Testa paivula oi^ata, traiisversa, inœgiiilatcra, teniii,

fusco-vinacea, cxtiis lato ferriigineo iuduta, postice latiorc

longioreque suhtruncatai anticc hrcviore rotiindata\ veHice

brcvi, pujictiformi j dentihus suhapicialihus alho-hyalmis

utrinquc hinis,autico iusinistra, postico in dexîra obsolctis,

lateralihus lamcUoso-triangularihus, alho-hyalinis, postico

çalde remoto , longiore , antico in juniorihiis maximo , in

adultis valdc minori\, cardinidihus pannn approximata,

Hab

Coquille petite , elliptique, inéquilatérale, mince, tou-

jours revêtue d'une couche épaisse de limon ferrugineux,

sous lequel, en dehors comme en dedans, elle a une cou-

leur brun-vineuse. Le côté postérieur, plus long d'une

demi fois et plus large, semble obliquement tronqué

d'avant en arrière; Fanlérieur, plus court et plus étroit,

est arrondi en avant. Le sommet, situé plus en avant

qu'en arrière, n'est pas plus fort qu'un point d'écriture

ordinaire. La charnière montre deux dents sous-apiciales,

sous un fort grossissement : la dent postérieure de la valve

gauche est bien visible, mais l'antérieure de cette valve

et les deux delà valve droite sont difficiles à apercevoir,

cl pour bien les voir paraître, il fiut retourner les valves

eu différents sens, et placer le hord cardinal entre l'œil
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et la lumière. Les latérales, plus fortes et plus apparentes,

sont disposées un peu au-dessous de la marge dorsale,

allonge'es et terminées en lamelle triangulaire : les posté-

rieures plus longues et plus écartées des sommets que

les antérieures : celles-ci , dans les jeunes individus,

sont plus grandes que dans l'état adulte. Les impressions

musculaires sont ovalaires et transparentes, reliées par

une ligule palléale simple et linéaire très étroite. Hauteur,

4 à 4 1/2; longueur^ 5 à 6
-,
épaisseur, 2 I [2 à 3 milli-

mètres.

Les restes de Fanimal desséché nous ont montré un
manteau fendu au bord infero-aiatérieur pour le passage

d'un pied en longue lanière dirigée en avant, et percé

d'une courte fente simple, anale, au côté postérieur. C'est

là tout ce que nous avons pu déterminer.

Nous devons plusieurs individus de cette espèce à
jyX'ne Dupont.

N» 13. Murex inornatus, Recluz. (PI. G, f. 8, et var. 7.)

31. Testa fusiformi, alhido fuscesccnte, contahulala ^

fade corrosula \ anfractibus 6-7j com>exo-depressis, suprà

planis , suhplicatis vel subcaucellatis •, suturis împressis :

injîino ventricoso, spiraui superaulc, varicibas 4-5 jxihustis,

viuticis ^ aimato j canali brei'î y basi wnbilicato\ aperlum

t'ntus albida vel violacea ; labro inlus deniiculaio , extus

crasso, obsolète Jtinbnato vel mguloso, ponc transvershn'

sulcato.

Junior. Plicis superioribus valde prominentibus , Hneis

ehi'atis irans\>crsis clailiratidis\ vaiiribus in iujiino 7-8

angiisiioribus. Testa albido lulesccnte^ Uncisfusco-castaiieis

pallidis seu intensioribas cùicta.

Hab. La mer de Corée. (Col. Petit.)

Le Hocher înornéesl une coquille fusiforme, d'un blanc-

roiissâtre, gazée de vert-tendre, qu'elle doit, sans donle.
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aux ulves du rivage sur lequel vit ce Mollusque. Son fa-

oies a une apparence dépolie et comme corrodée par un

acide, ce qui peut être dû (nous le pre'sumons) à ce que

Tanimal se revêt d'une couche de terre pour se préserver

d'une grande chaleur, s'il habite un climat trop chaud.

Elle a six à sept tours qui semblent porter des plis peu

marqués et des côtes transversales qui, dans un bon état de

conservation, doivent former un treillis peu serré et gros-

sier. Celte sculpture, sur nos échantillons , est obscuré-

ment dessinée. La spire est en forme de cône aigu, à tours

sub-con vexes
,
planes en dessus, bien étages et séparés

par une suture étroite et bien imprimée. Le dernier tour

est ventru, plus haut que la spire, et porle de quatre à

cinq varices, l'obustes, mutiques, séparées par des espaces

plus larges qu'elles, n'offrant le plus souvent qu'une sur-

face dépolie , ou quelques indices de côtes irrégulières •,

parfois on y voit un treillis mal dessiné et obsolète. Entre

le labre et l'avant-dernière varice, l'espace est sculpté

par des côtes transverses, bien marquées, régulières et

légèrement écailleuses. Ouverture ovale-arrondie, à péri-

ti'èrae blanc et à intérieur blanchâtre, avec quelques taches

irrdgulières violettes-, mais dans d'autres individus, il

est d'un violet uniforme et assez brillant. Son bord externe

porte une série de dents graniformes et blanches -, il est

très épaissi en dehors, avec une sorte d'angle longitudinal

irrégulièrement crénelé, offrant l'indice d'une frange très

courte-, dans d'autres^ cet endroit est oblusément arrondi.

Ce bord, du côJéde l'ouverture, est tantôt garni de petites

écailles^ tantôt sillonné longitudinalement de rides ou de

stries. Canal plus court que l'ouverture, couvert dans sou

trajet, et ombiliqué à la base.

Dimensions : Hauteur, 31 à 32 milL^ largeur, 19 à 20

niill.-, hauteur du dernier tour, 20 à 21 inilL; de la spire,

14 à 16 millimètres.

Une coquille un peu plus jeune et neltoyécj à canal,
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non tout à fait tenue, est d'un jaunâtre sûle et un peu

fauve, ceinte de lignes marron clair ou fonc<i ; les plis des

tours supérieurs sont bien saillants et crois(:^s par deux

lignes élevdes formant réseau ^ le dernier porte de sept à

huit varices étroites, saillantes et mutiques, avec des lignes

transversales presque effacées. Le canal est imparfaitement

couvert-, l'ouverture d'un blanc-violacé.

Les caractères de celle-ci viennent compléter ceux qui

manquent à l'état adulte de ce Murex.

N" 14. Pleukotoma Saulcydianum, Recluz. (PI. 5, f. 6.)

P. Testa subjusifonni, turrita, transi^crsim crebre striata,

longitudinalitcr plicataj aufractibus deenis, siiperue clepres-

sis, albido-lutcscentibus , itifernc spadiceo-fasciatis ^ pli'ci's

superioribus tuberculiformibus , in ultiino Jlexuosis, mbiistis-

i]uc\ anjraciu infuno i^eiitricoso, tiicdio latc fascia1o\ labro

acuto , suturatn i^ersus laie cmarginato j canali brcvissimo

,

emarginaio.

Hab. Le Sénégal. (Coll. Petit.)

Le Pleurotomc de Saulcy est presque fusiforme, turri-

culé, ceint de stries transverses nombreuses, bien impri-

mées, régulières, et garni de plis longitudinaux, tubci--

culiformes, à l'exception de ceux du dernier tour qui sont

robustes et flexueux. Dix tours de spire, d'un blanc-

jaunâtre, ornés d'une fascie rouge-brun à leur base : le

dernier est sensiblement ventru, plus court ([ue la spire,

avec une large bande rouge-brun sur le centre. Canal très

court, presque nul, e'chancré à la base. Ouverture ovale,

blanchâtre, laissant voir quelques taches, qui sont des

traces de la fascie externe. Lèvre interne réfléchie, adnée,

prolongée jusqu'à la rencontre du labre, et là épaissie eti

une sorte de tubei-cule tléprimé. Bord externe (labre)

tranchant, ayant une échancnnc large et peu profonde,

aiji-dessous de la suture.
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Dimensions : iiauteur, 21 mill., largeur, 8 miil.-,

t^paisseur, 7 mill.-, hauteur du dernier tour, 9 mill,- de

la spire, 12 millimètres.

Nous ne connaissons qu'un seul individu de cette

intéressante espèce.

N" 15. Pleurotoma Lelieuri, Recluz. (P1.5,f. 7.)

/'. Testa fusifonni, tiurita -, anfi\ictihus incdio compresso-

roncai'iSf hlcarinatis , jnaculis magnis spadiceis
,

piinctis

cuncoloribus supra carinam inferiorcm seriatim decaratis j

infimo spira minore, carina ultirna protubérante, subtus

caudacjuc, lineis elcvatis, punciatis cincto ; canali apcrtarain

œcpiante\ labro inter carinas laie et profnnde cmarginato.

!Iab. Le Sénégal. (Coll. Petit.)

Le Pleurotome de Lelieur est une coquille fusilorme,

turricule'e, à tours fortement comprimes et concaves dans

le centre, et à extrémités carénées : le centre et la carène

supérieure sont peints de taches rouge-brun ou sanguines,

longitudinales , assez grandes , se continuant jusqu'au

sommet de la coquille -, la cai'ène inférieure, seule, est

ornée d'une série de points de même couleur et également

décurrents. Les tours, fort nombreux, douze à cjuatorze,

forment une spire en pyramide aiguë, et sont séparés par

une suture superficielle enfoncée, très étroite. Le dernier

tour, plus court que la spire, porte également deux ca-

rènes, rinférieure plus saillante, planulée en dessus, et de

là jusqu'à la base du canal j ce tour est ceiut de lignes

spirales, élevées, tachetées, comme la grande carène, de

points rouge-bruns. Canal aussi long que l'ouverture

,

bordé d'une forte côte oblique au côté postérieur et

échancré à sa hase. Ouverture ovalaire, anguleuse, blan-

châtre et fasciéc en dedans -, lèvre interne réfléchie, adnée,

courant de la suture à la base du canal. Labre saillant en
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avant, traiiclianl, profondément et largement éehancré

entre les deux carènes.

Dimensions: Hauteur, 33', largeur de la carène infé-

rieure, 23 1[2", hauteur du dernier tour, IG, hauteur de

la spire, 18 millimètres.

N° 16. Hélix (carocolla) Cleryi, Recluz. (PL 5^ f. 10.)

H. Testa trochiformis, iinpetforata, alla, zona rufa spi-

valiter decorata j anfrrictihus se?iis, depresso-conve.riuscidis,

oblique striatis \ infîino spiiu bre<^>ioie , carinato : canna

alba , angiista , acuta; infcrna facie convexa, basi albo-

lutescentej opaca, mediojère vitreay ad periphœriain casta-

neaj apertura valde obliquaj tridngulafi, inferne arcuata
;

labro antice angulato, margine subrcflexo.

Hab. Les îles Salomon. (Coll. Petit.)

Coq. trochiforme, inperforée, carénée, blanche, ornée

d'un ruban spiral marron assez large. Six tours de spire

déprimés, peu convexes, marqués de petites rides ou stries

jrrégulières, obliquant de haut en bas, et d'avant en ar-

rière. Suture fine et bien imprimée. Dernier tour un j)eu

pi us court que la spire, peint d'une fascie marron, bordée

d'une zone jaunâtre, en dessus et en dessous, ayant une

carène blanche et aiguë. Face inférieure du dernier lour

convexcj peinte de blanc mat gazé de jaune près de Tou-

verture, de blanc-vitré dans le milieu, marron au-dessus,

et d'une zone étroite et blanche près de la carène. Spire

conique et presque aiguë. Point d'ombilic. Ouverture très

ohlique, trigone : \xn des angles à la partie supérieure,

l'autre occupe le côté postérieur, et le troisième se voit à

l'angle de la carène \ sa partie inférieure forme un arc

sous-tendu, ceintré en dedans. Le bord externe (qui est

prolongé en angle aigu) est tranchant, blanchâtre, et pres-

<lMc ou très peu réllérhi eu dehors. L'intérieur de 1 ou-
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verlLirc montre en haut et en bas une zone blanche

,

ainsi que clans le milieu, et deux zones marron alternant

avec les autres : on peut dire qu'elle est blanche et bifas-

cijée de marron

,

Dimensions: Hauteur, 14mill.-, largeur {du milieu du
labre au côte' poste'rieur), 19 mill.-, hauteur de la spire,

V) mill.-, du dernier tour, 8 millimètres.

Celte belle Hélice ressemble à la Trochiforme , mais

elle est proportionnellement moins haute, plus large, et

plus agre'ablement ornée de bandes colorées.

N*" 17. Helicina MoQuiNUNA, Ivecluz. (PI. 5. f. 8.)

H. Testa trochifbrmi, carinatn, albo-lutescent€j ammi-
lio punctata elfasciata\ anfractibus senis, conçexo-depres-

sis : siipremis fidvis, lœuigatis, duohus infimis, tmjis^ersim

regulariter striatis ^ cuin intcrstitiis obscure subgranosis\

infimo maculis paivis biseriatim picto , carinato *, inferna

facie convexa, concentricc striata, luieola, radiis obliquis,

arcuatis pnnctis aurantiis omata\ labro crasso, reflexo-

Hab. L'île Salomon. (Coll. Petit.)

Coquille trochiforme , carénée , d\m blanc-jaunâtre,

tiquetée de points orangés peu apparents sur les deux

derniers tours, qui sont en outre peints de deux séries de

points carrés d un orangé plus intense, Tune supérieure-

ment, et Fautre inférieurement. Six tours de spire peu

convexes, labourés de stries fines, régulières, spirales,

nombreuses, qui vont en s'efï'açant sur la moitié du qua-

trième tour. Les trois premiers sont tout à fait lisses et

fauve- unis. Le dernier porte à sa base une carène blan-

che, comprimée dessus et dessous^ ce qui la détache par-

faitement. La face inférieure de ce tour est presque aussi

convexe que la supérieure, également imprimée de stries

concentriques, mais plus fines, cl peinte, sur un fond

jaune peu intense, de lignes orangées, arquées, obliques
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rayonnantes, comuie tremblées^ bordée près de la carène

d'une fascîe étroite de même couleur. Ouverture trigone,

à angle antérieur bien arrondi ; bord interne sinueux
j

Texterne épais, blanc et réfléchi en dehors.

L'opercule de cette espèce est testacé , d'un rouge de

sang à l'extérieur, et là imprimé légèrement de stries,

ou tines rides arquées, devenant de plus en plus raccour-

cies au fur et à mesure qu'elles avancent vers le côté

interne de cet opercule. Sur ce côté, sa marge est amincie.

La face interne, d'une couleur livide, porte l'empreinte

du muscle columellaire, qui l'attache à l'animal.

Dimcnsiojis : UaulexiT, 11 mil!.;, largeur, 15 mill.;

hauteur du dernier tour, 8 mill.-, de la spire, 7 milli-

mètres.

La couleur de cette espèce rappelle celle d'une petite

Hélicine des Antilles-, mais sa forme l'en différencie suf-

fisamment, car la spire de la nôtre est conique, et celle

de l'autre simplement convexe.

i\" 18. Cyclostoma Api^, Recluz. (PI. 6, 1. 10 et 11.)

C Testa trocldformi, umhilicata, alhida vel pallidefuscaj

depolita\ arifractihus senis, convexo-rotimdatis, 3-4 si4pe-

noribus muticis , duobiis inferioribus oblique costatis ; iii

penidtimo costis depressis, parum fractis ,
prœterea lineis

immcrosis ciiicto , spira conico-dcpressa, iiifiino cmfractu

œcjuante, apicc obtuse roUmdata , J'acie inferna co7wexa,

profunde umbdicata ; apcrtura rotujidata, penitus obliguata\

peritreinate acuto, circulari.

Hab. La baie Apia (île Opolu). M. Charbonnier.

Coquille trochiforme, ombiliquée, blanchâtre, ou d'un

brun-pâlcj d'un aspect terne-, formée de six tours de

spire, dont les trois à quatre supérieurs sont unis, et les

deux inférieurs garnis de gros plis ou côtes obliques, d'a-

vant en arrière, et de haut en bas. Sur Tavant-dernier,
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Les côtes sont affaissées, moins bien dessinées, et en oulre

surmontées de stries ou fines lignes élevées , circulaires

et nombreuses, (ju'on n'aperçoit point sur le dernier,

dont les côtes sont mieux forniées. La face inférieure de

celui-ci est convexe et percée, dans le centre, d'un ombi-
lic très profond, un peu évasé en entonnoir, et terminé

par un angle aigu à peine saillant. Ouverture légèrement

oblique, blancbâire dans le fond, àpéritrème simple, tran-

chant et circulaire. Spire et dernier tour d'égale hauteur.

Opercule pellucide, subcorné, concave et blanchâtre en

dessus, convexe, multispiré, pointu au centre, et de cou-

leur de corne blillaiile en tiessous.

Dimensions : Hauteur, 10, largeur, 10-11 millimètres;

hauteur du dernier tour, 10
i
de la spire, 10 millimètres.

JN" 19. Cyclostoma (Plcrocydos) Ciiaubûanieri , Recluz.

(PI. 5, tVr2et 13
)

C. Testa anfractibus ieretihus orhicuîaiim involiitis, sa-

j)crnc plcmuUUa, snhUislaie uinhilicata\ subepidermide lutea,

striisquc radianlihus creherriinisj'erenle,suhtusalha, lineis

lalis zigzagfonnibus, spadiceisj pulc/ire picta; suturis ualde

concavis \ anfractu idtiiiio paruin bi-angulato : angulis cri-

nis nigrisserialis, aivuafis, armato, adsntarain aperiurainque

versus cniiali albido rctwrsinn flexo osiendente ; infiina facie

late undnlicaia -, apeHiuu ^^alde obliqua
,
peritrcmatc circu-

lari, niargine tcnui, horizontali, latiusculo.

Opcrcalo iestaceo, trochlcifonni, utra(pie facie multispi-

ralo, supra albido, subtus cornco-pallide-aurantio, ad péri-

plueriani o'biculijeri.

iJab. Bornéo. Rajjporlée par iM. Cliarbonuier.

Cvclostome élégant, formé de ciii(| tours cylindriipies ,

gratluellemcnt rétrécis et enroulés de manière îî tlonner à

il cO([uille une forme orbiculaire, planulée en dessus j, et

si lai-g(în:ent oiid)!lifpiéc eu dessous, (pi'elle montre tous

ses tours. Elle es! revéliic d Un ('pidcruic )hum('. leinlé d(;
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verdatre, parsemé de crins noirs peu allongés et raides, et

imprimé de stries fines, rayonnantes et pressées, ^ous

cet épidémie fort remarquable, le test est blanc et peint,

en travers de la direction des tours, de lignes larges, an-

guleuses, disposées en zigzags courant jusque sur la face

inférieure. Sutures largement et profondément canalieu-

iées jusqu'au sommet des tours. Dernier tour légèrement

bi-anguleux sur le centre, avec les angles armés d'une

série de crins noirs fléchis eii arrière, et portant, à 5 mil-

limètres du bord de Touverture, un canal en tuyau coni-

que, assez longj et courbé en arc en arrière. Ouverture

très oblique, blanchâtre à Torifice, d'un brun-rougeâtre

à Tintérieur ; elle est orbiculaire, et son péritrème continu.

Celui-ci qui, avant Télat adulte est tranchant et simple,

se revêt à rextéricur, avecTâge, d'un bord lamelleux,

mince
,
presque horizontal , mais tendant à s'infléchir

principalement vers le haut, où cette mai'ge est plus large

et diminue graduellement du côté postérieur. Au-dessus

de rinflexion supéi'ieure de celle-ci se montre une gib-

bosité, concave en dedans, qui nous paraît 'indice d'un

autre canal, mais impai'fait.

L'opercule, qui est festacé , imite, par sa forme, la

poulie d'un puits. 11 est orbiculaire, plane, multispiré des

deux côtés, creusé sur son tranchant, et disposé ainsi à

recevoir plusieurs tours d'un fll de soie. Sa face externe

est d'un blanc mat , et l'interne revêtue d'une couche

cornée, brillante et orangée.

Dimensions ' Diamètre du bord du labre au côté pos-

térieur^ '11
; en sens oj)[)Osé, 14 \ hauteur, G millimètres.

Diamètre de l'ombilic, 8 l|2 et 9 millimètres-, profondeur,

5 millimèîres I ['2.

La coloration, le canal en tuyau refléchi , la gibbosilé

située à la partie supérieure et externe de la marge du

péritrème, les deux angles du dernier tour, garnis cha-

cun de poils rai<les, criniformes, rc'flécliis eu arrière cl
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assez longs, dont h rangée supérieure se continue encore

un peu à la suture de Tavant-dernier tour, rendent celte

espèce très remarquable. Tous ces caractères la différen-

cient des autres du même groupe.

N° 20. Ampullaria pygmea, Recluz,

u4. Testa ouato-globosa, tenui, perforata, paivula, pal-

lïcle fuha, longitudiîialitcr suhstriata\ anfmctibus quinis
,

com'exis, supra dcprcsso-plnjunscidis^ mcdio obscure fulvo^

zonatis, spira cotiica , acuta : ultimo-anfractu uentricoso
,

spiia majore, supra incdiuin obscure fasciato ; apertura

seini-rotunda ; labi'o subrccto; labro tenui, acuto ^ supra

mediutn siuuato; umbdico niediocri, semUanato. Opercule?

Hal). Les ruisseaux de File Eiephanta (Bombay).

Petite coquille ovale-globuleuse^ très mince, perforée,

d'un blanc-fauve, ou d'un fauve décidé, montrant sous la

loupe de légères stries d accroissement. Elle est formée de

cinq tours convexes, déprimés largement en dessus et

presque planes, montrant, par transparence, une fascie

décurrente et étroite d'un fauve-brun, qui^ sur le dernier

tour, occupe une place au-dessus du milieu. Spire coni-

que, aiguë. Suture très étroite. Dernier tour ventru, plus

baut que la spire. Ouverture demi-ronde-, bord interne

presque droite bord externe très mince, tranchant et si-

nueux au-dessus de son milieu. Ombilic médiocre, semi-

lunaii-e.

Opercule inconnu.

Dimensions: Hauteur, 7 1[2 à 8 mill.-, largeur du der-

nier tour, 7 mill.-, hauteur du dernier tour, 5 mill.-, de la

spire, .3 millimètres.

Cette coquille a été rapportée par M. le docteur Char-

bonnier.
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Notice sur le genre Heteroceras , de la classe deî

Ct^phalopodes, par M. Alcide d'Orbignv.

Après avoir formé, dans notre Paléontologie française,

pour des modifications singulières de coquilles de Ce'pha-

lopodes, les genres y^ncyioccras, Toxoceras, Ptychoccras

et Helicoceras, nous pouvions croire que les plus étranges

formes que la nature pût ci'éer, dans cette classe, nous

étaient connues : nous étions cependant loin d'en avoir

épuisé le nombre. Bientôt les reclierches incessantes, faites

avec un zèle remarquable, dans les montagnes des Basses-

Alpes et du Var, par M. Astier, que nous citons toujours

avec un nouveau plaisir, amenaient encore, entre nos mains,

de nombreuses formes nouvelles. Nous reconnaissions, en

effet, les Hainulina, forme intermédiaire entre]esHaniiies

et les Ptychoccras , et surtout le genre Heterocems, plus

extraordinaire encore. Jusqu'alors le genre Turrilites, avec

son enroulement spiral oblique , et Je genre Hamites , à

spire elliptique sur le même plan , et terminée par une

crosse, paraissaient séparés Tun de Tautre par des carac-

tères impossibles à se trouver réunis. Nous le croyions

aussi, avant de connaître le genre Heterocems
,
qui pour-

tant vient nous offrir cette réunion extraordinaire. C'est,

comme on peut en juger par les figures, une Turriliie,

par la spire terminée par une crosse analogue à la crosse

des Hatnit€S. C'est, enfin, pour nous servir des paroles

d'un savant récemment enlevé à la science , le maxinium

de dévergondage de formes parmi les Céphalopodes., a l'é-

poque des terrains crétacés.

Ce nouveau genre ne nous étant pas connu lors de

la publication des Céphalopodes, dans notre ouvrage

sur les fossiles de France, nous allons non seulement en

donner les caractères, mais encore décrire et figurer quel-
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ijues espèces principales, (;t indiquer la njonograpliic de

tes singuliers êlres des temps passés-

Genre Heteroceras, cVOrb, 1847.

Coquille multiloculaire, spirale, en roule'e obliquement,

puis se projetant en une crosse séparée. Spire régulière

au commencement, alors composée de tours plus ou moins

nombreux, contiguSj eni'oulés obliquement, et représen-

tant un cône variable. Le dernier tour se sépare des

autres, sur un plan d'enroulement différent , oblique

inférieurement de baut en bas, par rapport aux autres
,

et se recourbe en crosse à son extrémité. La crosse, sans

doute destinée à contenir Tanimal , est dépourvue de

cloisons à son extrémité. Bouche ronde , ou ovale. Nous

nV avons jamais remarqué de bourelet terminal, mais cela

tient peut-être à ce que nous ne connaissons pas encore

d'individus bien complets. Les cloisons, lorsque la co-

quille est enroulée, sont irrégulières, non symétriques,

comme chez les Turrilites, où le lobe dorsal est sur la

partie convexe externe des tours, mais lorsque la crosse

contient des cloisons sur une partie de sa longueur libre,

ces cloisons deviennent syméti'iques , et analogues aux

cloisons des Z'o.rucc/v/^ et des ^//cy/occra.? comprimés. Le

sipbon est externe dans les deux cas.

Rapports et différences. En tout semblables aux Turri-

lites, parles tours enroulés obliquement et contigus, les

HcteroccjYis s'en distinguent par le dernier tour, qui se

détacbe des autres et se termine en une crosse analogue

aux crosses des Hauiites et des jîncylocerns. Voisins, par

leur dernier tour en crosse, des deux genres que nous ve-

nons de citer, ils en diffèrent par leur spire enroulée obli-

quement et conique. En un mot, avec des caractères que

nous trouvons partiellement dans les Turrilites et les

Jlamitcs , ce genre les réunit sur la nu ni3 coquille, et dif-

fère autant de Fun que de Taulrc.



— -2
1 —

Le genre Beterocxras n'existe plus à Tëlat vivant. Dan.-;;

les couches terrestres, il a coninience à se montrer avecla

faune su pe'rieure de Télage neoconiien, ou pour mieux dire

dans la fraction que nous avons désignée sous le nom d'Ur-

i^onien. Alors les espèces sont à leur maximum de dévelop-

pement, nous en connaissons quatre
^
puis on le retrouve

dans Tétage sénonien ou craie blanche, où il ne montre

plus qu'une espèce.

Espèces de l'étage uéocomien supérieur, ou urgonien.

N° 1. Heteroceràs AsTiERANUM, d'Orb. 1851.

(PI. 4, fig. 1.)

Dinicusions : Grand diamètre de Tensenble, '2()0 milli-

mètres.

Coquille ii-régulière. Partie spirale représentant un cône

ouvert, légèrement ombilitjué, formé de plusieurs tours

enroulés obliquement et en contact, presque cylindri-

ques, ornés en travers de fortes côtes obliques , simples,

également espacées. Le dernier tour, au lieu de suivre

Tenroulement ordinaire, commence par redescendre sur

les autres, puis il se détache entièrement, se projette en

une partie droite comprimée, égale à quatre fois, au moins,

le diamètre de la spire, et se termine par une crosse. Cette

partie projetée est déprimée également, ornée de gi'osses

côtes transverses, plus larges sur la partie externe, oii elles

sont simples; mais sur la région interne, une petite côte

intermédiaire naît entre chacune des côtes principales.

Les cloisons occupent, dans Tindividu ligure, jusqu'aux

deux tiers de la partie projetée, ce qui donne la certitude

que cette partie devait être beaucoup plus allongée.

Rapports et dij^érences. Voisine à la fois, p.ir ses côtes,

des deux espèces suivantes, celle-ci s'en distingue par sa

crosse beaucoup plus prolongée, moins arquée, et surtout

par les petites côles intermédiaires de la partie interne de

cette partie.
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Localité. M. Astier Tu recueillie aux environs cleBaiéme

(Basses-Alpes), dans le calcaire bleuâtre de la partie supé-

rieure de l'étage ne'ocomien. Elle paraît être rare. De

notre collection.

Explication des figures. PI. 4, fig. I. Individu rëduit

,

vu en dessus-, nous avons tracé au trait la continuation de

la crosse qui est indiquée par les cloisons. Cette partie

étant indispensable à la suite des cloisons aériennes, pour

contenir Tanimal.

N" 2. Heteroceras Emerici , d'Orb. 1850.

(PI. 3, fig. 1.)

Turrilites Emerici, dOrh. 1842. Paiéont. franc. Ter-

rains crétacés 1, p. 580, pi. 141, fig. 3-6.

Heteroceras Emerici, d'Orb. l850. Prod. de Paiéont.

Strat. 2, p. 102, étage 17% IN" 653.

Dimensions : Grand diamètre de Tenserable, 100 milli-

mètres.

Coquille ovale, déprimée dans son ensemble. Partie

spirale formant une spire conique, donlTangle est de 75

degrés, ombiliquée en dessus, formée de cinq tours arron-

dis, contigus, pourvus, entravers, de côtes obliques sim-

ples, un peu flexueuses, également espacées. Le dernier

tour change d'axe d'enroukment, redescend sur les autres,

se détache ensuite tout à fait et se projette en une crosse

courte, arquée, peu éloignée de la spire. La partie libre

est un peu comprimée, pourvue de côtes égales, obliques,

simples, presque effacées sur la région interne. La crosse

forme, avec l'enroulement de la spire, un angle très pro-

noncé, n'étant pas sur le même plan.

Rapports et différences. Celte espèce ressemble, dans la

partie spirale, à lespèce précédente, mais elle s'en distin-

gue par sa crosse moins allongée, plus arrondie, parle

manque de petites côtes intermédiaires à la partie interne

de la crosse. Avec une forme analogue à VJIclcroceras'



~ 22 l
—

bifurcatum, celle ci en diffère par ses côtes simples, au lieu

d'être bifurquees.

Localité. Cette espèce est la plus commune, indépen-

damment de nombreux fragments de la spire, nous en
connaissons au moins quatre échantillons complets, qui

sont entre les mains de MM. Astier, Joubert, Kœchlin,
Sismoda, et dans notre collection. On Ta recueillie à la

Doire, à Escragnolle (Var), à Angles, et à Barème (Basses-

Alpes), et aux environs de Nice, dans le calcaire néoco-

mien supérieur.

Histoire. Ne connaissant que la partie spirale, nous

l'avions décrite et figurée, en 1842, dans notre Paléon-

tologie française , sous le nom de Turrilites Emerici, mais

ayant pu voir plusieurs échantillons entiers, iious Tavons

placée, sous le même nom, dans le genre Hetcroceras.

Explication dcsjîgures, pi. 3, fîg. 1 . Coquille entière,

de grandeur naturelle, vue du côté de la spire

N** 3. Heteroceras BiFURCATUM, d'Orb. 1851.

(PI. 3, fig. 2, 3.)

Dimensions : Grand diamètre de l'ensemble , 65 milli-

mètres.

Coquille ovale, épaisse dans son ensemble. Partie spi-

rale conique , ombiliquée , formée de tours convexes

,

contigus, ornés, en travers, de grosses côtes. Le dernier

se sépare des autres, comme chez l'espèce précédente,

mais reste peu éloigné, très arqué en crosse courte, pourvu
partout de grosses côtes transverses ^ presque toutes bi-

furquees vers la moitié de la largeur des tours, et formant

deux côtes égales à la partie externe, tandis que les côtes

sont très atténuées à la région interne.

Rapports et différences. Plus voisine de 17/. Emerici

,

que des autres, par ses caractères d'ensemble , elle s'en

16
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distingue bien netlement par ses côtes blfurquees, au lieu

d'être simples.

Localité. Elle a été recueillie aux environs de Barème

(Basses-Alpes), dans Tétage néocomien supérieur. De
notre collection.

Explication des figures, pi. 3, fi£j. 2. Coquille de gn^n-

deur naturelle, vue du côté de l'ombilic. Fig. 3. La

même, vue du côté opposé.

N" 4. Heteroceras Abichanum, d'Orb, 1851.

Nous indiquons, sous ce nom, une charmante espèce

d Heteroceras, découverte dans les terrains néocomiens des

montagnes du Caucase, par le savant géologue et ingé-

nieur des raines de Russie, M. Abicîi, qui a bien voulu

nous la communiquer. Elle est surtout caractérisée par

sa spire couverte de tubercules aiguSj ce qui la distingue

bien nettement des trois précédentes.

Espèces de Vêtage sénoriien , ou craie blanche.

N" 5, Heteroceras polyplocus, d'Orb. 1850.

Prodrome de Paléontologie stratigraphique 2. p. 216.

Etage 22. ]N° 101 . C'était le Turrilitespolyplocus^ Roemer,

1841. Nordd. Kreid. p. 92. N" 4, pi. 14, fig. 1, 2, qui

se trouve en Allemagne^ à Diilmen et à Lemforde.

Note sur uue nouvelle espèce géante du genre Terehri-

rostra, de la classe des Brachiopodes, par M. Alcide

d'Orbigny.

Nous avons, en 1847, séparé des Térébratules ordinai-

res , sous le nom de Terehrirostra, des coquilles bien
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distinctes de toutes les manières, très remarquables, sur-

tout, par le prolongement extraordinaire du crochet de la

grande valve. La première espèce de ce genre, le Tere-

bratula lym, deSovverby, avait justement attiré Tattention

des paléontologistes j aussi, en la plaçant au genre Terc-

bnrostm, dans notre Paléontologie française, avons-nous

été heureux de pouvoir y adjoindre trois autres espèces

nouvelles de la même forme. Toutes les espèces de ce genre

ayant j jusqu'ici, des dimensions très restreintes, nous

avons été surpris, lorsque parmi un très grand nombre
de coquilles fossiles que nous devons à l'obligeance de

M. Tabbé Barges, nous avons rencontré une coquille réel-

lement géante, puisqu'elle a plus de deux fois le diamètre

des autres. Nous croyons devoir la publier spécialement,

autant pour l'intérêt qui s'y rattache, que pour utiliser et

faire connaître les intéressantes recherches d'un savant

modeste, dont les loisirs sont consacrés à la paléonto-

logie.

Voici les caractères que nous a;vons assignés au genre

Tcrehirostra :

Animal fixé parmi pédoncule, sortant d'une ouverture

de la grande valve.

Cocjuille testacée, de contexlure perforée, généralement

allongée, inéquivalve
*,
la grande valve bien plus longue

que l'autre, prolongée en un long rostre déprimé, sur

lequel est une longue area aplatie , lisse , étendue de la

charnière au crochet, quiest étroit, long, droit. La petite

valve est ovale, courte, n^occupant quelquefois que le tiers

de la longueur de l'autre. Ouverture ronde, placée à l'ex-

trémité du crochet, et entamant autant celui-ci que Vareaj

sur laquelle est un chltidum unique, médian, très allongé
;

charnière formée, à la petite valve, de dents latérales qui

entrent dans des fossettes de la valve opposée. Une longue

apophyse s'étend en dehors du crochet de la petite valve
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et entre sous le deltidium du côté opposé. Appareil

interne formé, sur la petite valve, d'une lame médiane

très prononcée, destinée sans doute à recevoir les arcs de

Tapophyse brachial. Ornements extérieurs formés de côtes

rayonnantes dicho tomes.

Rapports et différences. Ce genre diffère des Terebratula

par son crochet prolongé, par la présence d'un area , et

par son deltidium entier. Pourvu, comme les Fissuri-

rostra, d'une large area, d'un deltidium entier, et d'un

crochet prolongé, ce genre s'en distingue par la valve

inférieure bien plus longue, par son area plus allongé,

par son ouverture ronde, au lieu d'être en fente, et enta-

mant autant l'area que le deltidium, au lieu d'être propre

à la partie externe du crochet seulement.

Ce genre, au moins jusqu'à présent, est spécial aux ter-

rains crétacés , dont il n'occupe que trois époques, les

étages néocoraien , albien et cénomanien , où il a son

maximum de développement spécifique. Nous donnons la

liste des espèces connues.

N° 1. Terc^77ro5f7-a /7eocom/c;75/5, d'Orb. 1847. Paléon-

tologie française, t. 4, p. 127, pi. 519, fig. 1-5, de Tétage

néocomien de Morteau (Doubs).

N" 2. T. Arduenncnsis , d'Orb. 1847. Paléont. 4,

p. 128, pi. 519, fig. 6-10, de l'étage albieuj ou gault de

Grandpré (Ardennes).

N° 3. T. lyra, d'Orb. 1847. Paléont. 4, p. 129^ pi.

519, fig 11-19, de l'étage cénomanien du Havre-, de

Chute-Farm (Angleterre).

N" 4. r. canaliculata, d'Orb. 1847. Prodrome de

Paléont. strat. 2, p. 173, étage 20, n" 555, Terebratula

^a«a/iWairt, d'Archiac, mém. de la Société géologique,

2" série, 2, p. 331, pi. 21, fig. 15, de fétage cénomanien

de Tournay (Belgique).
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N° 5. Terebrirostra Barge5Ana, d'Orb. 1851,

(PI. 4, fig. 2-5.)

Dimensions. Longueur, 49 millimètres. Par rapport à

la longueur : largeur, 55 centièmes-, épaisseur, 50 cen-

tièmes; longueur de la valve inférieure, 71 centièmes;

angle apicial, 44".

Coquille ovale, anguleuse, très renflée, très allongée, et

prolongée en rostre à sa région cardinale, élargie à la ré-

gion palléale, ornée de petites côtes dichotomes rayon-

nantes, égales partout en grosseur. Grande valve bien

plus longue que l'autre, un peu plus bombée, sans sillon

médian, ni échancrure sur la région palléale, à crochet

arqué, prolongé, pourvu d'un méplat sur Tarea. Petite

valve ayant sa plus grande largeur au milieu, légèrement

tronquée à la région palléale. La commissure palléale est

un peu flexueuse.

Rapports et différences. Par sa grande taille, par ses

côtes très nombreuses, égales, par sa forme plus trapue,

plus courte, cette espèce se distingue bien nettement des

quatre espèces précédentes.

Localité. M. Tabbé Barges, à qui nous dédions cette

curieuse espèce, Ta recueillie dans Tétage cénomanien,

entre la Bédoule et Cassis (Bouches-du-Khône), où elle

se trouve, dans un calcaire compacte, avec le Codiopsis

doma, le Janira quinquecostata^ le Rhynckonella Lamarc-

kiana , le Terehratula biplicata, et beaucoup d'autres es-

pèces caractéristiques de cet étage.

Explication desfigures, pi. 4, fig. 2. Coquille de gran-

deur naturelle, vue du côté de la petite valve. Fig. 3. La

même, vue du côté de la grande valve. Fig. 4. La même,

vue sur le côté. Fig. 5, La mômcj vue sur la région pal-

léale.
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Quelques mots sur I'Art ob conserver les Mollusques

destines aux recherches analomiques, par M. Gra-
TIOLET.

On sait quelles difficultés les anatomistes éprouvent

souvent dans la dissection des Mollusques qui leur sont

rapportés des régions lointaines : le plus souvent ces ani-

maux sont plongés vivants dans Talcool, où leurs tissus

se rétractent et se durcissent, au point que la plupart des

recherches délicates sont interdites à ceux qui les exami-

nent; d'autres fois, au contraire, ils arrivent dans un tel

état de ramollissement, ou pour mieux dire de dissolution,

qu'ils ne peuvent plus servir, en sorte que beaucoup de

travaux se trouvent perdus pour leurs auteurs et pour la

science.

Je crois donc faire une chose utile en donnant aux

voyageurs quelques indications qui, sans résoudre toute

la difficulté^ préviennent cependant les principaux incon-

vénients des méthodes qu'on suit le plus souvent en

voyage.

A. Les Mollusques destinés aux dissections ne doivent

point être plongés vivants dans les liqueurs où on les

conserve.

En effet, ces liqueurs durcissent Tanimal, et il est en-

suite très difficile de le ramollir. On devra, en consé-

quence, le faire mourir préalablement. Cette opération

est peut-être la plus importante.

Si Tanimal est couvert d'une coquille épaisse et profon-

dément caché dans ses replis, on brisera en premier lieu

la coquille avec précaution, afin d'exposer immédiatement

tout l'animal à l'action du liquide conservateur. Sans cette

précaution, il serait la plupart du temps impossible de
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conserver le foie et les viscères. On le plongera ensuite

dans le liquide spdcial où il doit mourir.

Ce liquide n'est autre chose que de Teau douce légère-

ment acidule'e avec de bon vinaigre, ou mieux encore

avec de 1 acide acétique ordinaire. L'animal s'y contracte

d'abord avec beaucoup d'énergie et s'y tourmente en cent

manières. Mais au bout de quelque temps, ses contrac-

tions s'affaiblissent, il s'affaisse, et au moment où il meurt,

il est dans un état de flaccidité complète. On saisit ce

moment pour le retirer du liquide, on le lave avec soin

dans l'eau douce, et l'on peut s'assurer alors que les tissus

ont conservé toute leur mollesse.

Si l'on se propose de conserver très longtemps l'animal,

on le plonge ensuite daus de l'alcool très affaibli, et ra-

mené à 12° à peu près. On devra l'y laisser plongé pen-

dant quelques heures, jusqu'au moment où l'imbibition

sera complète. A ce moment seulement, ce liquide devra

être remplacé par un alcool plus riche, et conservé dans

un bocal hermétiquement bouché.

Il est fort important Je ne point entasser un grand

nombre d'animaux dans le même bocal. On doit au con-

traire conserver autant que possible chaque animai dans

un vase particulier. Je sais ce que cette prescription peut

avoir de difficile pour les voyageurs
i
toutefois, ils ne par-

viendront à de beaux résultats, qu'à la condition d'y avoir

égard.

L'acide acétique dont je recommande ici l'emploi, peni

être lui-même employé comme liquide conservateur. 11

convient surtout pour la conservation des Mollusques

qu'on ne veut conserver qu'un ou deux mois-, il doit dans

tous les cas être fort étendu, et les vases où l'on enferme

les pièces à conserver, doivent être, ce qui est une pré-

caution fondamentale, hermétiquement fermés.

Ce moyen de préparation et de conservation que je

décris ici à [>ropos des Mollusques, ne convient pas moins
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lorsqu'il s agit de conserver des animaux de la famille des

Hirudinées-, les résultats qu'on obtient ici sont si remar-

quables, que ces animaux peuvent être prefért^s dans

beaucoup de cas aux animaux frais, surtout pour les injec-

tions fines. Mais qu il me suffise de remarquer en passant

ces choses.

B. Si l'on destine les pièces que Ton recueille à des

recherches spéciales sur le système nerveux, on pourra

user avec le plus grand avantage du proct^dë suivant :

L'animal sera plongé vivant dans une solution de chlo-

rure de zinc marquant 25° à l'aréomètre. Non seulement

ce liquide conserve merveilleusement la pièce, mais il rend

le système nerveux très apparent, et permet de le dissé-

quer avec la plus grande facilité. Je ne doute point que

les anatomistes ne tirent un grand parti de pièces ainsi

conservées. Toutefois, je n oserais absolument conseiller

ce moyen, s'il s'agissait de la conservation d'animaux de

l'ordre des Palliobranches (Brachiopodes), n'ayant jamais

eu occasion d'en essayer l'action sur eux. Mais à priori,

je ne doute pas qu'on n'en obtînt d'excellents résultats.

Mais c'est surtout pour la conservation des Lamellibran-

ches que je crois devoir en conseiller l'emploi \ des pièces

ainsi préparées ont d'autant plus d'intérêt ,
qu'on peut

non seulement les disséquer, mais encore les mouler avec

la plus grande exactitude, comme l'a prouvé M. Sthâl,

l'habile mouleur du Muséum d histoire naturelle de Paris.

Cet ingénieux artiste a en effet obtenu par ce procédé des

images en cire qui imitent la nature avec une grande

perfection^ et pourraient être d'un grand secours aux ama-

teurs de conchyliologie, et surtout aux professeurs de la

province qui manquent en général de collections suffi-

santes.

Mon but n'est point de donner ici une histoire de tous

les moyens par lesquels peuvent être conservés les Mol-

lusques, et en conséquence, je ne dirai rien des solutions
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mercurielles qui ont été préconisées dans ces derniers

temps. Dans cette note, j'ai eu surtout en vue les anato-

inistes. Les moyens que je propose ne rempliraient qu'im-

parfaitement le but, si Ton tenait surtout à conserver le

système de coloration des animaux. Sur ce dernier point,

nous renvoyons au liquide dont on a iadiqué la compo-
sition dans ce Journal, 1*"^ volume (année 1850), p. 215.

Testacea NovissiMA InsuljE GubanjE, etc auctorc

Art. Morelet. Pars n. 1851.

Description de Coquilles nouvelles de Tîle de Cuba et

de l'Amérique centrale, par M. A. Morelet, 2" fas-

cicule. 1851.

M. Morelet a publié j en 1849, la description d'une

partie des coquilles qu'il avait découvertes tant dans Tîle

de Cuba, que sur divers points de TAméi-ique centrale, et

nous avons rendu compte de cet intéressant travail dans

le premier volume du Journal de Conchyliologie (p. 88),

en annonçant que l'auteur se proposait de revoir et de

compléter plus tard cette publication.

M. Morelet vient de remplir sa promesse en donnant la

description de soixante-cinq autres espèces de coquilles

appartenant aux genres suivants :

Hélix.
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Helicina.
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planches, la riche série des espèces qu'il a recueillies en

Amérique.

INous profiterons de la circonstance pour reconnaître

Terreur que nous avons commise, en rendant compte de

son premier travail : nous disions que VHelicina coiisteUata

de M. Morelet nous semblait appartenir au genre Hclix

les exemplaires que nous avions sous les yeux ne présen-

tant pas d'opercule : nous avons reconnu depuis que cette

charmante coquille en était pourvue, et qu'elle appartenait

bien au genre Helicina.

S. p.

Catalogue of the Shells conlained in the collection of

John C. Jay m. D., New-York 1850.

Catalogue des coquilles de la collection de M. le doc-

teur Jay. Un vol. grand in-4°.

M. le docteur John C. Jay, de New-Yorck, membre de

plusieurs Sociétés savantes, vient de publier, sous le litre

ci-dessus , la liste des coquilles renfermées dans sa riche

collection.

L'auteur donne pour chaque espèce et pour quelques

variétés, l'indication de Thabitat, ainsi que la citation

d'une bonne figure, en même temps qu'il fait connaître les

principales synonymies : les genres sont classés d après le

système de Lamarck, avec introduction dans sa nomencla-

ture d'un certain nombre de genres établis depuis quelques

années : les espèces sont rangées dans Tordre alphabétique.

Ce travail, qui a dû donner beaucoup de peine à M. J.

Jay, et Tentraîner dans des dépenses considérables , est

fait avec un soin remarquable, au point de vue scientifique.
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comme sous le rapport de la composition typographique,

et si quelques inexactitudes peuvent être signalëes, c'est

qu'il est impossible de n'en pas laisser passer quelques-

unes dans une publication de ce genre.

La liste des espèces et des variëtës saillantes cite'es dans
ce catalogue, qui a 460 pages, s'élève à 10,874^ non com-
pris les synonymies. C'est dire combien cette publication,

dont le prix n'est que de trois dollars (15 francs), sera utile

à toutes les personnes qui s'occupent de conchyliologie.

Le plus modeste amateur ne pourra se dispenser de faire

l'acquisition d'un livre qui l'aidera puissamment dans la

classification de ses coquilles-, qui le mettra sur la voie

pour reconnaître, d'après les figures citées , les espèces

qu'il possède, et qui fera voir d'un seul coup d'œil les es-

pèces qui lui manquent dans chaque genre, ainsi que les

localités d'où elles proviennent. Envisagée sous ce point

de vue, la publication de M. J. Jay doit éti-e regardée

comme un vrai service rendu à la conchyliologie, car en

facilitant les études des amateurs, il contribuera à déve-

lopper le goût des hommes studieux pour cette branche

de l'histoire naturelle-, mais cène sera pas la seule obliga-

tion que nous aurons à l'auteur j en effet, son œuvre rendra

bien moins pénible désormais l'accomplissement d'une

tâche plus importante, c'est-à-dire la composition d'un

catalogue complet de toutes les coquilles décrites : nous

verrions néanmoins avec un grand plaisir que M. J. Jay

n'en laissât pas l'honneur à un autre, et qu'après avoir fait

plus des deux tiers de la besogne, il donnât ce catalogue

général si vivement désiré par les conchyliologues.

En attendant, cet ami désintéressé des études qui xious

occupent se propose de publier, cliaque année, un supplé-

ment contenant les atlditions et rectifications qu'il
;y

aurait

lieu d'apporter à son catalogue, S P.
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Sur la distribution géographique des espèces du genre

BuLiME, par M. Reeve.

M. Lovell Reeve a publié dernièrement (Annals and
magasine of natural history, april 1851) un mémoire in-

téressant sur la distribution géographique des Bulimes, et

il y a joint une carte, sur laquelle sont teintées de diverses

couleurs les différentes portions du globe où Ton rencon-

tre des espèces appartenant à ce genre.

D'après Fauteur, les Bulimes ne se trouvent sur le con-

tinent américain, qu'entre le 40"" degré de latitude sud et

le 35® degré de latitude nord : sur l'ancien continent, ils ne

se rencontrent ni au-delà du 42° sud, ni au-dessus du 55°

nord.

M. Reeve, s'appuyant sur des différences de formes, de

composition et de disposition des couleurs de la coquille,

divise en l'égions distinctes l'ensemble des pays où se ren-

contrent les Bulimes : il fait ressortir ensuite, pour les

espèces appartenant à chacune de ces régions^ des carac-

tères qui lui servent à distinguer des groupes typiques,

attribuant souvent la formation de ces groupes à des cir-

constances particulières, telles que la nature du sol, sa

plus ou moins grande élévation au-dessus du niveau de

la mer, le voisinage des eaux , le développement de la

végétation, etc.

Le travail de Fauteur, fruit d'une étude sérieuse de la

question, sera lu avec intérêt, mais il ne nous paraît pas

complètement satisfaisant, limité, comme il l'est, aux es-

pèces du genre Bulime
,
qui n'est qu'un démembrement

de la famille des Hélicidés. Cette division, établie sur des

caractères qu'on voit s'effacer insensiblement, est artifi-

cielle, et elle ne pouvait être soumise à des déductions

rigoureuses au point de vue de la distribution géographi-

que des espèces sur la surface du globe : en effet, qui peut
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i^tablir une limite [>récise entre le genre Bulime et les

autres genres de la famille des Hdlicidees : un assez grand

nombre de coquilles ne sont-elles pas considérées par les

uns comme des Bulimes, tandis qu'elles sont rangées par

d'autres auteurs, celles-ci parmi les Hélices proprement

dites, celles-là au nombre des Agatliines.

Nous pensons donc que Tœuvre de M. Lovell Reeve

exigeait un plus grand développement, et quelle aurait dû

embi-asser Tensemble des Gastéropodes terrestres non

operculés : nous ne doutons point, au surplus, que Tauteur

ne cherche lui-même à compléter de cette manière un tra-

vail qui, dans Tétatoù il le donne aujourd'hui, sera encore

lu avec intérêt, et consulté avec fruit.

Note sur une variété de la Ricimda arachnoidea.

Nous avons reçu d'un de nos correspondants, M. le

docteur F. Daniel, de Brest, une très jolie variété de la

Ricùmla amchnoideaj, L., faisant en quelque sorte le pas-

sage entre cette espèce (dont le bord droit et les parties

supérieures et inférieures de la columelle sont constam-

ment marquées de taches d'un jaune-orangé plus ou moins

vif) et ]a.lîici7iula nlbnlabris, dont les bords de l'ouverture

sont toujours complètement blancs.

Dans la variété dont il s'agit ici, il n'y a que deux taches,

également d'un jaune-orangé, placées à la base de l'ouver-

ture, l'une sur le bord droit, l'autre sur le côté opposé : il

paraît que cet accident de coloration est constant : du

reste, on ne découvre dans les autres caractères aucune

différence entre la Ricinula arachnoidea et notre variété,

qui a été trouvée à l'île Chn'stmas, dans l'Océan pacifique.

S. P.
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Note.

La notice relative au genre Parniacella était déjà im-

prime'e lorsque nous avons reçu, de M. Moquin-Tandon,
le renseignement suivant, qui modifie une des assertions

contenues dans cette notice, page \^\.

« M. Faïsse a trouvé, cette anne'e, aux environs d'Arles,

)) plusieurs Parmacellcs vivantes : il en a adressé deux
)) beaux individus à M. Moquin-Tandon : ce dernier les

» a conservés pendant deux mois , et a pu étudier leurs

» mœurs et leur organisation : il les nourrissait avec de

» la laitue : ces individus appartenaient à l'espèce décrite

» par MM. Webb et Van Beneden, sous le nom de Par-

» macclla Falencicnnii , Mollusque découvert aux envi-

w rons de Lisbonne. Ainsi, nous avons en France deux

» espèces de Parmacelles vivantes, la P. Gervaisii, Mo-
.)) quin, et la P. Falenciennii, Webb et Van Ben. »

S. P.

Notice sur M. le docteur Mittre.

Notre dernier cahier contenait l'expression des vifs re-

grets que nous avait fait éprouver la perte du savant

illustre, M. de Blainville, qui a rendu de si éminents

services aux sciences naturelles : nous consacrerons aujour-

d'hui quelques lignes à la mémoire d'un collaborateur,

qui nous a été enlevé d'une manière aussi cruelle que
prématurée.

M. le docteur Mittre, chirurgien de première classe de

la marine, est mort, en janvier dernier, à la Gujanne
française, victime d'un fléau qu'il combattait avec cette
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abnégation qui distingue si particulièrement les officiers

de ce corps, et avec un dévoûment qui me'rîtait un meil-

leur sort. Nous de'plorons d'autant plus vivement cette

perte, que M. Mittre, homme instruit, observateur habile

et zélé, avait bien voulu s'associer à Tœuvre que nous

avons entrepris de fonder , et que nous aurions trouvé

,

dans sa collaboration, une assistance dont nos souscrip-

teurs ont déjà pu apprécier la valeur. Il se proposait

d'étudier les Mollusques des côtes et de l'intérieur de la

Guyanne, et il devait même nous donner une faune con-

chyliologique de cette partie du continent américain.

M. le docteur Mittre consacrait ainsi ses loisirs à ces

études sérieuses, à ces travaux qui ont placé si haut dans

la science le nom de M. Quoy, aujourd'hui inspecteur

général du service de santé de la marine, ainsi que celui

de plusieurs autres officiers du même corps, qui marchent

avec ardeur et talent dans la voie qui leur a été tracée par

leur chef.

S. P.

ërrâtà.

Page 9, ligne 3 : au lieu de tubercule, lisez : tentacule.

Page 85, ligne 20 : au lieu de costellata, lisez : constei-

lata.

Page 42, ligne 14, lisez ce qui suit :

ce pied, rétréci en pointe arrondie à sa partie

postérieure, se termine antérieurement par un bord pres-

que transverse, renflé et parcouru inférieurement par ....
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Observations sur les genres Paindine et Bithinie (Palu-

dinaj Lam., et ^zf^mia, Gray), par M. Moquin-

Tandon.

§ 1". Le genre Paludine (Paludina) doit être attribué

à Gueltard, qui Ta propose sous les noms, peu scientifi-

ques, de Figneu, Figneau, Demoiselle, Limaçon vivipare

et Limaçonjluviatile (i).

Ce genre fut oublié par les conchyliologîstes de la fin

du dernier siècle, plus habitués aux formes extérieures

des coquilles, quaux caractères fournis par l'organisa-

tion.

Peu de temps après le beau travail anatomique de

Cuvier(2),sur la Fivipare d'eau douce (Hélix vivipara de

Linné, Cyclostoma vi^iparum de Draparnaud), Laniarrk

établit le genre qui nous occupe, d'abord sous le nom de

Fi'^ipare (3), et un peu plus tard sous celui de Palu-

dine (4).

(1) Observations qui peuvent servir à former quelques caractùre» t!«

•oquilles. Mém. Acad. sc'ienc, ilbQ. pag. 152, caract. vu.

(2) Ann. Mus. liUt. nat., i. xi, 1808, pag. 170 à 188.

(3) Plùl. zooL, 1809, t. 1, pag. 320. — Ce genre se trouve, avee lu

mèine dénomJcation, dans la Conchyliologie sysiémalique de Montfort.

{t. 2, 1810, pag. 247>

(4) Exir. du cours de Zool. sur les An. sans vert., 1812, pag. 117. —
Voy. aussi An. »anê verl., t. 6, part. 3, 1822, pag. ilTn

17
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C<' fifenre coinprenall tous les Cyclostotnes vivant dans

leaii, ccst-à-dire pourvus d un appareil branchial. Il fut

£>cn('ralernent admis.

^ 2. Dans la seconde édition du Manuel des Molliis(]ues

terrestres et Jlnviatiles des Jlcs Britaniiiijues, par Tu r ton,

M. Gray a eu Tidée de créer, aux dépens du genre Palu-

dine, un nouveau groupe qu il a désigné sous le nom de

Bithinic (Bithiuia) (l).

Ce groupe comprend la PaJudinc sdle ou tentdcidée

(Cyclostoina inipurum de Draparnaud) et la P(diidine sem-

blable ou ventrue {Cyclostoma siunle du même auteur) ^ il

a été adopté tout l'écemment par M. Tabbé Dupuy (2),

qui a réuni, avec raison, au même genre, les Paludines

naines de la plupart des conchyiiologisles.

Le genre Biîhinie diffère des craies Paludines par les

caractères suivants :

1" Le mufle est étroit et non dépassé par le plan loco-

moteur -,

2° Les yeux sont sessiles et situés un peu en arrière des

tentacules',

3° L'animal est ovipare
;

4" La coquille présente un pe'ristome légèrement bordé

intérieurement;

5° L'opercule est calcaire, avec un noyau sub- centrai.

DaTis les Paludines :

1° Le mufle est large et dépassé par le plan locomo-

teur",

T Les yeux sont sub-pédiculés (3) et situés à la base

extérieure des tentacules;

fl) Manual of ihc Land and Fresii-waicr Shetls ofilie Brilisli hlcindu

J.ondon, 1840, /ifl^'. 92.

(2) Il 'Si. nat.Moll. France, pag. oli, et Ca!. exlrantar. Gall. Test., pag. i,

ti la fin du 'v fascicule.

(3) ('iivier se trompe, dans le ca;acltru des Paludines, en leur atlri-

buanl des veux sans péd'nnle parliculUr. [P>ègn. an. nour éd., I. ?>, 1850,
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3* L'animal est ovovivipare",

4° La coquille [ircsente un pe'rislome toujours mince-,

5° L'opercule est corné, avec un noyau ti'ès excentri-

que.

§ 3. Les caractères respectifs des genres Bithinie et

Pnhidine paraissent peu importants au premier abord.

L'oviparite et Tovoviparité sont des distinctions pure-

ment physiologiques, et par conséquent d'une très mince

valeur. La forme du péristome n'est ni tranchée, ni cons-

tante, et la nature de Topercule paraît propre tout au plus

à fournir des caractères de section (1). Il ne reste, en

réalité, que la largeur du mufle, ses propositions relatives

avec le plan locomoteur, le degré de sessilité des yeux et

leur position plus ou moins postérieure.

J'ai partagé longtemps l'opinion, assez générale, qui

considère celte séparation comme trop faiblement motivée;

mais l'examen approfondi des animaux m'a démontré que
les deux genres présentent d'autres différences tout à fiit

dignes d'attention, et (ju ils doivent être conservés. Je

vais ex{)oscr les caractères zoo!ogi(]ues ou anatomiques

qui m'ont paru avoir le plus de valeur laxonomique.

png, 80) GueUard avait déjà observé (jue les yeux sont purtés sur un cv-

lindrc uKaclié extCrieuixmenl aux cornes {loc. cit. pag. 152). M. Desliayes

dit, avec raison
,
que les yeux sont situés sur un renflement formé par la

tiers inférieur des temacules. [Dict, class. d'hist nat., t. 12, iS21, pag, G50].

(1) On sait que les genres Cycloslome et Nalice possèdent des opercules

tantôt épais et calcaires, tantôt minces et cornés. D'un autre coté, j'ai

remarqué, dans la Hilhinio rcrle, que le nucleus est encore plus excentri-

que que dans la Paludinc vivipare, et qu'il y a une spirale assez distincte.

Si l'on atlachait de l'iinporlance à l'organisation de l'opexcule, il iaudrait

diviser les BitUinics en deux genres, celles dont l'opercule, à stiies concen-

triques, uffie un nucleus à peu près central {B. lenUiculata) ; et celles di nt

l'opeicule, à strie spirale, piésente un noyau tout à l'ait exce.itrique (B,

vlridis). Cette séparation ne serait pas confiimée par l'anatoinie des ani-

maux. Je pense que le caiactère tiré des opercules ne doit seivir qu'a

grouper les ^i//ii?î/c.« en deux sections, les vraies Hit liinl^s (fl. tenUirul„ta)

et les liitliinelles {B. riritl:s).
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§ \. Les Paludines sont pourvues de deux mâchoires,

une à droite, Faulre à gauche (1).

Ces organes n'existent pas chez les Biîhhiies.

Les mâchoires de la Palndinc vivipare sont cornées,

dures, convexes, sans côtes, sans denlicules, et de couleur

roussâtre, principalement sur le Lord libre (2) i
elles re-

présentent assez bien les mâchoires latérales des Lirn-

Ticcs (3).

La Pahidine çiçipare offre un estomac oblong, à parois

minces, qui ressemble beaucoup à celui des Liinaccs.

Les JJùhinies ont aussi un estomac plus ou moins al-

longé et plus ou moins membraneux, mais il renferme

un corps cartilagineux^ cylindrique, un peu obtus, à peine

arqué, blanchâtre et comme nacré. Ce corps est attaché

par une de ses extrémités pédiculées ou fortement rétrécies

et dirigé d'avant en arrière. Comme la cavité diijestive

est ordinairement renversée, la position réelle de ce corps

se trouve d'arrière en avant.

Celte pièce cartilagineuse est-elle l'analogue du stylet

cristallin., observé par Willis, Swammerdam et Poli dans

l'estomac de plusieurs Mollusques acéphales? Sa présence

dans un genre privé de mâchoires, et son absence chez

les Palud.nes qui possèdent deux de ces organes, ne sem-

blent-elles pas indiquer naturellement le rôle de ce curieux

organe?

(1) Cps mâchoires n'ont pas été vues par Lîsîer, ni par Cuvier, ni par

Rlainville. Laniarck les indique, mais le célèbre concliylilogiste paraît Ie.<«

croire communes à toutes ses espèces, c'i slù-diic aux vraies Paludi/ia et

aux Dithinics; c'est aussi l'opinion «le RI. Micliaud.

Les Puludiiics sont le-, seuls Gastéropodes de France qui possèdent deux

mâclioires.

(2) Elles (iffient de 2 3i4 à 4 millimètres de hauteur, et à peu près un

iiiillimetie de largeur. Voy. Màn, Acad. scicnc. Toulovs.,ù' série, *. 4.

1848, /ja^'. 578, et Ad. soc. Linn. Bord., t. xv, 1849, 5' livr., pi. 2, f.oO.

(3) On sait que chez ces derniers il existe en liant une troisième mâ-
rh'.iire ; celle-ci est transversale et représente la mâchoire unique des

lliltccf.



— 241 —
J'ai observe le cylindre cartilagineux dont il s'agit,

d'abord dans la Bit/unie icntaculèe, et plus lard dans la

Bithmie Fénissine (l).

Cuvier et Carus ont assez bien de'crit l'appareil bran-

chial de la Pahidine vwipare \ il se compose de trois

rangées de filaments un peu aplatis (2), alongds, étroits,

subules et It^gèrement obtus à la pointe. On aperçoit, sous

le bord antérieur du manteau, et par conséquent à l'en-

trée de la cavité des branchies, auelques houpes de ces

dernières (Cuvier). Les filaments respiratoires sont dis-

posés comme les dents d'un peigne, au côté droit de la

cavité branchiale. Les plus grands paraissent légèrement

rétrécis inférieurement*, ceux des extrémités, qui sont

graduellement plus courts, deviennent plus ou moins

flexueux.

J'ai observé une structure semblable cliez la Paludine

agathc (PalucUna achatinaj, espèce, du reste, assez peu

distincte de la Paludine vivipare.

Dans les Bit/unies, l'appareil branchial consiste en une

seule rangée de plis îransverses, parallèles, flexueux, atta-

chés au plafond de la cavité. Ces plis ou rides ne sont

jamais visibles à l'extérieur. Examinés à la loupe, ils pa-

raissent comme une série de petits rubans étroits, un peu

dilatés et anguleux vers la partie moyenne. Les rubans

diminuent de longueur aux deux extrémités de l'appa-

reil (3).

La verge est logée dans le tentacule droit, chez les

Paladin es (4).

(1) Dans la pif.micn', il ttlue do 2 J|2 à 5 \[2 niiiiimt^tit s de loiignciir,

et daiis la seconde, enviioii 1 1[5.

(2) Et non pas coniques, ainsi qm; lu dit Ciivit;i. Hrard les décrit plus

exactement, comme des fcin'/clx étroits. Lislcr en avait donné une fî'Mir«

assez grotsière (l'I. 2, tîg. 2, tcv).

(5) Dans nnc BilUinlc icnlacaloc adulte, j'en ai compte 70.

(4) Listci a sig^nalé le premier la ijusilion d»< la veiî^e dan.* la PnliiiHite
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Elle existe, derrière ce tentacule, un peu eu dedans,

chez les Bilhinies (1).

Cet organe se fait voir seuleuîent au aïonient de la co-

pulation, dans le premier genre ('2).

lî est toujours extérieur dms le second.

La -verge des Pahidines paraît siui[)le, grcie, suhcylin-*

driqxie, blanchâtre, aussi longue que le tentacule qui la

renferme, ternTinée en pointe mousse et traversée parle

canal défèrent ^ elle est petite relativement au iMollusque.

Celle des Bit/unies se trouve bifide, épaisse, aplatie et

griscàtre; elle est énorme , comparée à faniuial (3). Ses

deux branches sont perforées au sommet-, la plus courte,

qui est obtuse et légèrement éuiargiiiée, laisse sortir, au

moment de la fécondation, un filament assez long, très

grêle, blanchâtre, imperforé, destiné à l'excitation copu-

latrice (4). L'autre branche, cjui paraît plus ou moins

vivipare. Draparnaud s'est élevé contre son assertion, trop facilement

adoptée, suivant lui, par Geoffroy. (Juvicr et Brard ont mis hors de doute

i'ubservalion ds Lister.

(I) Il résulte de cette organisation, que les deux tentacules .sont dissem-

blables chez, les mâles des Paludincs, tandis qu'ils sont égaux chez les

Di.'iles des Billtinies. C'est un excellent moyen, dans le premier genre,

pour distinguer les sexes. Le tentacule droit, qui porte ia verge, est plus

court, plus épais, pins gros que le tentacule gauche. {In maribus dextrum

cornu siitistro dtiplù lutins case. Lister. Yoy. pi. li, fi;. /"•) Ce tentacule

parait légèiemeiUet un peu obliquement émarginé à l'extrémité {....api-

ccque obltiso desinere, hislcr). L'orifice masculin estpeicé du côté interne

de l'échancrure, et non pas en dehors, comme le dit Cnvier, et encore-

moins à la base du tentacule, comme l'ontavancé Blainville et Tréviranus.

Cette dernière inexactitude a été déjà relevée par M. tiouchard-Chante-

reaux.

f2) Après le coït, la veige rentre lentement dans le tentacule (Bouchard-

(.liantereaux). Chez certains individus morts, on en voit sot tir quelquefoi.s

une partie.

(ô'i Pendant l'état de repos, elle pisraît courbée en arc, de dehors en

dedans.

(II)
('(• cori>s grêle se lioiive entortilié sur lui-même, à la base de l'oi -

gane; il se termine par un léger renflement. Chez la Billdnic icnlactitèc, le

filament déroulé m'a offeit de 5 à 6 niillimètrcs de ling'icnr; chez la

Dillilnic l'Vriisfinr. il m'en a présenté li-
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pointue et qui est traversée parle canal déférent, a pour

usage Tintromission de la semence (1).

La Paliidine vh'ipare mâle présente dans Tintérieur de

sa cavité branchiale, à droite, un corps allongé (2), fusi-

fbrme, légèrement rosé, cpi communique avec le tenta-

cule droit, et que Lister, Guvier, Brard, Biainville et

plusieurs autres savants analomisSes ont regardé, mal à

propos, comme une verge renfermée dans son lourreau (3).

On n'a pas fait attention que ce corps est fixé à Tanimal

dans toute son étendue, et qu il a un volume hors de pro-

portion avec le tentacule et avec Forifice génital. J'ai

montré ailleurs (4) que cette prétendue verge était une

prostate énorme , creuse, à parois très épaisses et très

musculeuses, offrant intérieurement un tissu ridé et glan-

duleux. Elle est entourée de fibres annulaires et charnues

très vigoureuses (Cuvier) et retnplie d'une matière, un

peu épaisse, d'un rouge assez vif (5). Lister a très bien vu

cette singulière Juimtur prostatique \ il Tindique comme un

suc couleur de safran (G) ; il a remarqué, que lorsqu on

presse la prostate, la liqueur s'échappe par Textrémité du

tentacule droit. Brard cà observé aussi cette liqueur, mais

il en parle vaguement. Guvier, Duvernoy et Draparnaud

n'en ont rien dit.

Cette matière donne au papier une teinte assez bril-

lante et solide.

(1) J'ai étudié c;t orgauc dans les Bithinics Icitladil-jc, Fèriis.sinc, icrio

et racc'urcic.

(2) 11 f:st Itiii^' d(i 20 à 2j inlilimètres.

('5) Guvier SDppusc (juu ce c<>ij)S se rcUnirne, ai nioniîMt de l'accuiiple-

iiicnt, tomme la verge des Limaces.

(ij) Morn. AcaJ. scic/ic. Touhus , 5" série, t. \, 18/(8, /'«i,-. 285, nota.

(5) La seiiK-iife do la P/i/Hi/t/Jt; tjy//)rtrc es! javiaàtre ; «lie str iDéli' avcr

la iiîaliiifc rougi;, an traversant l:i pros::i!f.

(6) nui iiicio quoddanx crorto coiirreto'/ue ud incllagniein rcpUlur,

Bxer. (tuai. Londini, :3695, fxif;. I\S.
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La prostate communique d'un cote avec le testicule, au

moyen d'un canal déférent assez grêle, court et tortueux

(Cuvier), légèrement renflé vers son tiers supérieur, et de

Tautre avec la verge logée, comme on l'a vu plus haut,

dans le tentacule droit.

Dans la Bithinie tentaculée, la prostate est devenue tout

à fait rudimentaire -, elle existe aussi entre la verge et le

testicule, sur le trajet du canal déférent^ mais réduite à

une dilatation à peine appréciable (l). Il n'existe pas

d'humeur prostatique rouge, et le canal déférent est très

long et très sinueux.

§ 5. De tous les faits qui précèdent, on est en droit de

conclure que le genre £ithi?iie doit être maintenu. Ce
genre diffère principalement du genre PalucUne (2) ;

1° Par un mufle étroit, non dépassé par le plan loco-

moteur-,

2° Par l'absence des mâchoires -,

3° Par des yeux exactement sessiles, situés un peu en

arrière des tentacules;

4° Par des tentacules toujours égaux
;

5° Par des branchies en forme de plis, disposées surun

seul rang -,

6° Par la présence, dans l'estomac, d'un stylet carti-

lagineux
\

7" Par une verge bifide (3), toujours extérieure, placée

en dehors et derrière le tentacule droit;

(1) C'est même avec beaucoup d'hésitation que je considère celle partie

faiblement dilatée, cumme un organe prostatique.

(2) Je réunis les caractères, déjà signalés, aux différences sur lesquelles

je viens d'appeler l'attenlion, laissant décote les distinctions tirées dce

modes reproducteur», des opercules et des enveloppes testacécs.

(3) Etat bifide, qui détermine la séparation des f )nction3 excitatrice e*

éjaculntrirp.
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8* Enfin par Tabsence d'une grosse prostate gland ulo-

musculeuse, et d'une humeur prostatique de coulem"

rouge.

M. T.

Note sur les accouplements adulte'rîns de quelques

espèces de Mollusques, par M. Lecoq.

M. Gassies cite dans son tableau des Mollusques de

TAgenais desexemplesde ces sortes d'accouplements. «J'ai

» vu, dit-il, quelques accouplements forcés avec les Hé-

» lices Variable clPisaiia. Lorsque le tonnerre grondait,

» j'enfermais un Bulime tronqué avec une de ces Hélices,

» sous un couvercle en gaze métallique ; l'électricité ai-

» dant, les animaux se recherchaient bientôt, se fuyaient

» pour revenir encore; leurs désirs fortement excités les

» portaient enfin à s'accoupler. Je n'ai point vu de Bu-

» limes pondre et développer autre chose que des indi-

» vidus de leur espèce, mais les Hélices produisaient des

» variétés de coloration et de forme qui s'écartaient un

» peu de leur type, sans toutefois avoir le faciès des

» Bulimes. »

Nous ne nous attacherons pas à discuter ici les expé-

riences de M. Gassies-, elles ne sont pas assez précises,

et il faudrait savoir comment, après l'accouplement d'ani-

maux si différents, l'un a fait des Bulimes semblables à

leur mèrcj et l'autre des Hélices (jid s'écartaient un peu de

hiir type. Il faudrait connaître en quoi consistaient ces
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écarts , et savoir si les individus soumis à rex[)«irieucc

n'avaient pas été préalablement fécondés par des individus

de même espèce, toutes cpicstions assez intéressantes pour

s'en occuper. Toutefois, M, Gassies constate un fait, c'est

la possibilité de raccouplemenl entre espèces voisines,

«oiunic les Hélix çariahilis et Pisana, et entre espèces de

genres dillerents, comme ces HcUx et le BuUiniis tninca-

tus (Bill, Decollaîiu jlèvug.'). C'est une observation ana-

logue que j'ai à signaler.

Le 13 octobre 1849, je me promenais à Anduze (Gard)

avec le docteur îMierguCj naturaliste très distingué. De-

puis plusieurs années il avait rapporté de Celte la Clausilia

papillaris (Drap.) et l'avait déposée dans un enclos qu'il

])Ossède très près de la ville. Là, cette Clansilie s'est ac-

climatée et s'est tellement multipliée qu'elle couvre les

murs voisins. Le Piipa rmerea (Drap.) est répandu par-

tout, et comme le temps était pluvieux et très chaud, on

voyait de tous côtés des groupes de deux Piipa ou de deux

Clausilia accouplés.

Je remarquai avec surprise un groupe qui, au lieu d être

formé de deux Mollusques de la même espèce, était com-

posé d'un Papa et truu.e Clausiiie. Je crus qu'ils étaient

seulement raj)prochés par l'asard-, mais en les examinant

de jîlus près, je vis cjue l'accouplement était réel. Je

cherchai de nouveau, et je trouvai un second groupe

semblable, puis un IroisièiviC , et enfin plus de vingt

groupes formés cliacun d un Pupa et d'une Clansilie. On
ne pouvait douter cjue i'accotnilemenl ne fut complet, il

était curieux de voir le peu de discernemeul de ces ani-

maux (jui , se rencontrant au hasard sur les j)!erres hu-

mides, n'avaient [)as j'iuslincl de tiistinguer leur genre,

et essayaient, très innocemuie.'itsans doute, de multiplier

encore les ivpes déjà si variés de la conçu vliologie. Je n'ai

pas recueilli ces animaux h\ bridés pour suivie le résultat

de leur eiieiu-i mais il j)araîl que nul produit ne rt'sulte
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Pupa et cette Ciausiiio vivent sur les murs d'Anduze, et

le docteur Miergue, si savant et si bon observateur, n'au-

rait pas manqué de rencontrer et de remarquer les êtres

nouveaux issus de ce curieux bymen.

Le 27 mai 1851, après la pluie, et à Paris même, au

jardin du Luxembourg, j'ai cUê témoin d'un accouple-

ment entre les deux Hélix /lemonth's er asjfcrsa, tandis

que nulle part encore je n'ai pu constater la réunion des

Hellx nemoralis et hortensis, que beaucoup de naturalistes

considèient comme des variétés, et que je conserve en

grand nombre dans mon jardin.

Ces faits sont extrêniemeiit curieux -, et qui sait si cer-

taines variétés ou es})èccs très rares ne sont pas le produit

de semblables croisements? Qui sait, par exemple j si le

Pupa Folyonclofi ne serait pas un bjbride d un Pupa et

(fane Clausilie, genres assez voisins pour espérer un ré-

sultat peut-être rare, mais possible d'après te que nous

venons de voir.

Les plus petits faits peuvent conduire aux jjIus lîaules

considérations, et ne pourrait-on pas supposer que ces

accouplements, aujourdMjiii inféconds, parce que les es-

pèces ont acquis leur stabilité, pouvaient autrefois donner

naissance à des êtres nouveaux, quand ces mêuics esj)èces,

jeunes encore, de création nouvelle, n'avaient pas con-

tracté la longue habitude d'exister sous certaines condi-

tions ?

Les végétaux cultivés et les animaux domestiques nous

ofîVent tous les jours ces modifications si faciles tant que

les races ne sont pas fixées, et doivent nous faire supposer

que la nature a pu agir c(e même en cré»nt les formes

nombreuses qui vivent à notre époque, et dint la stabi-

lité lentement acquise ne peut plus être ébranlée (jue très

difficilement.

Ceite note a\ait pour but de citer un fait, niais nous n*?
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pouvoDSuous empéctier, en la terminant, de recommander,

non aux savants qui sont trop occupas, mais aux amateurs

zélés et intelligents, qui sont nombreux, l'étude des

mœurs des Mollusques, et surtovit leur éducation domes-

tique. On peut élever des Mollusques terrestres et d'eau

douce, comme on élève des oiseaux et des poissons. On
peut les nourrir et les multiplier, suivre toutes les phases

de leur développement et de leur vie, et connaître ainsi

toute Tinfluence des conditions extérieures sur les modi-

fications qu'ils peuvent subir.

Ces recherches auraient en ce moment d'autant plus

d'intérêt qu'il existe un journal spécialement destiné à les

recueillir, et qui doit servir de lien entre toutes les per-

sonnes qui s'occupent de conchyliologie. Le fondateur de

ce recueil est toujours empressé d'accueillir toutes les

notes qui lui sont adressées dans l'intérêt de la science;

et les sacrifices qu'il fait pour venir en aide à l'élude des

Mollusques, le bas prix et le mérite du journal qu'il a

créé, sont des motifs bien suffisants pour que chacun

doive coopérer à une œuvre aussi utile par tous les moyens
possibles.

N. Lecoq,

Professeur d'histoire naturelle à. Clerinont-Ferrand

.

Notice sur une coquille trouvée sur les côtes de 1»

Méditerranée par M. Martin, de Martigues.

La coquille dont il s'agit ici a été pêchée, il y a peu de

temps, dans le golfe de Fos, à I fi ou 17 kilomètres de la
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côte, à l'ouest du cap Couronne, non loin du port des

Martigues, département des Bouclies-du-Rhône : elle se

trouvait par 50 à 55 brasses de profondeur, sur un fonds

vaseux, avec des Isocardia cor, des Pecten Jacohœus ^ des

Murex erinaccus, cassidaria echwophora, etc.... Le pé-

cheur, prenant d'abord celte coquille pour une Cassidaire,

se disposait à la mettre de côté pour en manger Tanimal,

lorsqu'il fut frappé d'une différence de forme qui le déter-

mina à la conserver pour la donner à M. Martin. Celui-ci

a bien voulu nous l'adresser en communication , sous le

nom de Pynda provincicdis , et avec prière de la faire

connaître dans \e Journal de Conchyliologie : voici la ca-

ractéristique de l'espèce
, que nous faisons figurer avec

son opercule, pi. 8, fig. 4.

Testa Oi>ato-ventricosa , trigona, subtenui, nifo-lutcs-

vente, supernè latissimé plano-depressUy inœqualiler irans-

vcrsiin suhsulcata\ anjractibus senis , spira nnicronata,

îriangulari; columclla ccdlosa, callo expanso\ canali sub-

curvo j labro subrcflcxo, intus albo, Iceçi.

u Coquille ovale-ventrue, de forme triangulaire, assez

» mince, d'un jaune-roussâtre, très aplatie en dessus-,

» présentant à sa surface, des stries, et des côtes trans-

» versales onduleuses, inégales: six tours de spiie; spire

M courte, triangulaire, aiguë; le bord columellaire cou-

» vert d'une couche calcaire prenant la forme lamelleusc

» et couvrant l'ombilic : le bord droit un peu réfléchi,

» blanc et lisse intérieurement. »

Longueur, 55 mil!.; largeur, 46 mill.

On remarque vers la partie supérieure du dernier tour

des bosses et des plis irréguliers qui semblent être la suit*

du travail d'un Mollusque malade ou mal conformé.

Nous avons dû faire connaître la coquille de M. Martin
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sous le nom qu il lui a donné-, mais ii'at-il p^s été trompé

par les apparences, et est-ce bien une Pjrule? Nous

avouerons qu'au premier aspect nous avons aussi pensé

qu'elle pouvait bien a[)partenir à ce genre : cependant la

découverte dune Pyrule nouvelle, de cette dimension,

dans les eaux de la Méditerranée, sur une côte si fréquem-

ment explorée, nous inspirait quelque tléfiance , et nous

avons examiné avec la plus gi'ande attention cette coquille,

dans laquelle nous avons bietitôt cru reconnaître, par sa

contexture, une variété, ou plutôt une monstruosité delà

Cassidaire, qui vit dans la Méditerranée, d'accord en cela

avto la première pensée du péclieur qui Tavait trouvée

avec d'autres Cassidaires. Elle s'éloigne tellement, il est

vrai, de ces coquilles, et se rapproche si bien, dans l'en-

semble de sa forme, de certaines Pjrules, cjue M. Martin

a pu se croire fondé à la placer dans ce genre, et ce n'est

qu'avec doute que nous émettons une opinion différente.

Cependant la coquille dont il s'agit offre cette couclie

calcaire^ mince, cjui dans les Cassidaires s'étend en lame

sur le box'd gauche, et fait saillie sur l'ombilic, et son bord

droit est aussi un peu réfléchi, caractères qu'on ne ren-

contre pas dans les Pyrules. La coquille, d'ailleurs uni-

que, que nous avons sous les yeux présente, en outre, ces

aceiuenls de ibrme, ces irrégularités qui dénotent chez

l'animal qui l'a formée un travail pénible et interrompu.

L'opercule est aussi celui des Purpurifères , et nous

sommes d'autant plus porté à penser que cette coquille

appartient au genre Cassidaire, et à la Cassidaria ech'no-

phora,(.\i\e celle-ci setnble sujette, sinon à des déformations

aussi considérables, du moins à des modifications de

forme assez notables : nous citerons pour exemple une

variété de celte espèce décrite par IVL Philippi (Enumer.

Moll- Siciliœ. Part. 2. pi. xxvii, f. 3) sous le nom de

Cassidari i dcprcssa, espèce établie sur im individu uni-

que, trouvé par M. fccacchi, sans doute sur la côte de



Naples. et qui ne nous paraît être autre chose qu'une

varie'té accidentelle de la C'assidaria eckinop/fora.

Quoi qu'il eu soit, et alors même que nos conjectures

seraient fondt^es, la coquille découverte par M. Martin

n'en serait pas moins un objet fort remarquable, car on

rencontre bien rarement dans les coquilles marines de

pareilles altérations delà forme normale. Nous ajouterons

ici pour justifier nos observations, que MM. d'Orbigny,

Recluz, Caillaud et Mallierou nous ont paru partager

1 opinion que nous avons émise ci-dessus.

S. p.

Notice sur la JSatica canrena des auteurs, par M. C.

Recluz.

Natica canrena. iVuctorum, Lin.

^ev'xiaalapapiUonis innjor. Cbemnitz. Conch. 5 (1781)

tab. 186. f. 1850. 1861.

Nerita alapapilionis. Ulysses travels... (1795).

non Natica ala papUionis. Desb. in Lamk.

non Nerita ala papUionis. Cbemnitz 5. tab. 186.

fig. 1868-71.

La plupart des auteurs, et notamment Lamarck, ont

appliqué le nom de jS évita canrena, Lin., à une espèce

des Antilles, que Linné n'eut pas Foccasion de voir et de

décrire : celle que Fauteur du Systeina Naturœ prit pour
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tjpc lie son espèce Mérita canrena var. n* 1 cl n' 2 iu

Muséum Liidov. JJlricœ, p. 674, n" 383, est la Canrena

lima de Rumpliius (Natica chmensis^ Lam.), que Favane

décrivit sous le nom de Natice pavé chinois, nom que

tous les auteurs ont traduit depuis sous celui de Nerita

pai>iinc7itinn C/iinense, et de Ncdica Chinensis. La descrip-

tion de Linné se rapporte plus à celle-ci qu à toute autre

espèce, comme on va le voir.

« Nerita canrena. — Testa alba, picta lineis spiralibus

inlerruptis ferriigineis, seu maculisspiraliter digestis, Ice-

vis, magniludine avellanœ. Spira parum eminens, acuta
;

apertura hians, edentula, umbilicus profundus, arcuatus,

versus posleriora.

Varict. alba ordinibus 5 macularum ferrugineis.

testacea ordinibus 4 macularum pallidarum.

alba punctis numerosissimis ferrugineis.

alba lineis undatis ferrugineis. »

Les deux premières variétés correspondent avec la

p^ahata canrena lima de Rumphius, Mus. t. 22. f. C,

dont le type est blanc, avec cinq rangées de tacbes ferru-

gineuses, et la variété ferrugineuse avec quatre fascies

blancbes ornées de tacbes ferrugineuses. La troisième

correspond à la Natica punctata, KarsteUj ou N . multi-

punciata., Lam., et la quatrième à la Natica lineata^ undata

de Lamarck.

Dans le Sysicma Naturfe^ 12* édit., Linné, tout en ren-

voyant au Muséum Ludov. Ulricœ, rassemble à titre de

variétés, une dizaine d'espèces qui toutes se rapportent à

îa diagnose de son espèce « testa umbilicata, Icevi, spira

suhmucronata, umbilico gibbo, bifido, » phrase qui sert

maintenant à réunir sous les mêmes caractères la section

des Natices à ombilicfuniculé. C est donc un groupe de

Natices que désigne ce nom de canrena, que Linné a

emprunté à Rmnphius
,
qui lui-même Ta emprunté aux
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Malais, car il dit : « ou nomme ces petites coquilles, à

Amboinc, Canreua lùna )),ca parlant de la Naticc désignée

plus tard par Lamarck sous le nom de Nciticn Cliincnsis.

C'était donc à celle-ci, plutôt tpi à toute autre, qu'il fallait

donner le nom de Natica cafire/ia, et non à la grande

Natice de Favanne (Conch. 17 SO), ou Natice fasciée de

Favart d'HerLigny (Dict. 1775), puis(|ue les deux pre-

mières variete's de Linnd et la description leur appartien-

nent plus qu à toutes les autres espèces.

Si rant<iriorit<i doit être comptée pour quelque chose en

histoire naturelle, il convient de changer le nom de Natica

Chincnsis, donné à tort à la Natica ccmrcna de Lamarck

par les auteurs postérieurs à Linné , et de lui restituer

celui de Natice fasciée {^Nat. fusdata). Celte restitution

sera d'autant plus juste, que Favart d'Herbigny, dans son

Dictionnaire de conchyliologie, fait preuve de connais-

sances solides dans la matière, en décrivant et en faisant

connaître parfaitement des coquilles avec leurs synony-

mies : d'ailleurs ce nom de Nat. Chinensis est peu certain,

car fespèce appartient à la Malaisie, et n'a pas encore été

rapportée, que nous sachions, des mers de Chine.

Nous terminerons en ajoutant à l'espèce une variété peu

commune dont nous avons recueilli deux individus, et

une seconde, que nous ne possédons ])as, mais dont nous

avons vu un exemplaire.

Natica fasciata. Favart d'Herbigny. Dict. conch,

Var. A. l^ixlicdifasciata caiirena, Lk., etc., non can-

rena, L. Il,^ grande Naticc aile de Papillon, Favanne
^

Nerita ala papilionis majoi', Chem.; Nerita ala pa-

pilionis y Llysses Travels ^ non N. ala papilionis,

Dcshayes.

\ ar. B. Tes\ajlainniulis undulatis fuscis picta. Gualter.

t. G7, i. x.

V^ar. j . Testa supra unifiinù castanea, inj'ra (/lùida

18
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L'iiabitat de ces coquilles nous est inconnu , mais nous

présumons qu elles appartiennent aux Antilles , ou aux

côtes du continent américain.

G. R.

Description d'une nouvelle espèce du genre Fuseau

(FususJ, Lam., par M S. Petit.

M. Largilliert, de Rouen, possesseur d'une riche collec-

tion de coquilles, a Lien voulu nous communiquer

Texemplairc unique d'une espèce très remarquable, qu'il

considérait connue nouvelle , en nous invitant à la faire

connaître, si elle nous paraissait réellement inédite. Non
seulement nous croyons qu'il en est ainsi, mais nous

avouerons même que nous avons éprouvé quelque incer-

titude sur la place qui devait être assignée dans la nomen-

clature à cette intéressante coquille. Cependant, après un

examen attentif de ses principaux caractères, nous avons

été porté à penser qu'elle appartient à ce groupe de co-

quilles classées parmi les Fuseaux, et qui se rapprochent

des Tritoniam de Millier. Elle a quelque ressemblance

avec le Stromhus Nonvegicus de Chemnitz, pi. 157. f.

1497-8, figuré dans la monographie des Fuseaux de

M. Reeve, pi. 12. fig. 47, ainsi qu'avec le Fusus TurtoTii

de Beau, figuré aussi par M. Reeve, pi. 20. fig. 83. Tou-

tefois, la coquille de M. Largilliert en diffère par plusieurs

caractères, notamment par ceux de sa spiie, ainsi qu'on

pourra le reconnaître en comparant les figures des trois
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espèces. En outre, le rappi'ochcmcnt que nous faisons

s'accorde avec l'habitat de ces coquilles, car les Fusus
Norwegicus vX Turtoni onl(ité péchés sur les côtes nord de

TAnglelerre, et celui de M. Largilliert provient des mers
de Terre-Neuve, localités peu distantes, et situées par des

latitudes peu différentes.

Voici la caractéristique du Fuseau dont il s'agit, et que
nous dédions à Tobligeant conchyliologue qui a bien voulu

nous le communiquer.

Fusus Largillierti , nobis. (PI. 7, tig. 6.)

F. Testa ovato-fusifomii^ roseo fusccsceiitci spirabrcvi,

apice obtuso, papillari^ roseo \ anfractibus-b, sabroUmdatis^

rugosis\ apciiura oblonga, iiitits lûtescente-aurantia-, colu-

mella arcuala., canali brei^i ^ lato ^ labro subreflçxo.

« Coquille ovale-oblongue, d'un fauve pâle nuancé de

» rose j spire peu élevée , obtuse , terminée par un épais

» mamelon -, cinq tours de spire arrondis , rugueux \ ou-

» vcrture oblongue, d'une couleur jaune-orangé à Tinté-

« rieur-, canal court ctlai-ge-, labre un peu réfléchi. »

Longueur, 53 mill.-, largeur, 45 niill.

M. Largilliert nous a fait connaître que la coquille

avait été prise avec l'animal, dont il était resté dans l'in-

térieur une portion décomposée : il n'y a pas trouvé d'o-

percule, sans doute à cause de cette circonstance. 11

n'échappera pas aux conchyliologues qui jetteront les

yeux sur notre planche, que notre espèce a quelque ana-

logie avec cette coquille remarquable, dont on a fait le

genre Priamusj et qu'on ne sait encore où placer dans ia

nomenclature.

S. P,
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Description de coquilles nouvelles, par M. G. Recluz.

M. Webb a rapporté des côtes occidentales d'Afrique,

comptoir du grand Bassam, une Huître assez renaarc|ua-

ble, que nous avons vue dans la collection de M. Petit de

la Saussaye, et dont nous allons donner la caractéristique,

en la dédiant au zélé collecteur qui Fa trouvée le pre-

mier.

OsTR^A Webbi, Recluz (PI. 8, fig. 1, 2.)

Testa ovato-rotundata, anticc suhangulata
,
posticc siih-

truncata, albida\ vaU'a infcriorc majore, vdldc concava,

suhiata, fornicaia i vah'a supcriorc depressa, posticc con-

i'exîuscula, lamcllis distantibas , hrcvibus, lenuibus, anticc

angulatis ornata\ nalibas truncatis.

Plauteur, 22 mill.-, longueur, 35 mill.; largeur, 30

mdlimètres.

Coquille de forme ronde ovale dans son ensemble,

sub-anguleuse en avant, sub-tronquée postérieurement,

blanche-, la valve inférieure plus grande que Tautre, pro-

fondément concave, et voûtée sous la charnière •, la valve

supérieure déprimée, un peu convexe vers la partie pos-

térieure, garnie en dessus de lamelles courtes, minces,

distantes, coucliécs obliquement, et formant un angle sur

le devant', lesuatès tronqués.

Le caractère le plus saillant de cette espèce consisterait,

d'après M. Webb, qui en a recueilli un certain nombre

d'exemplaires, dans les lamelles qui se trouvent sur la

valve supérieure, et souvent aussi sur la valve inférieure;

elles rappellent un peu, sauf les digilatioiis, les lames

qu on voit sur la Chaîna Lazarus , Lir). (C/iaina daniœ-

cor?iis, Lam.).
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COLOMBELLA CROSSIANÀ, Rccluz. (PI. 7, Ijg. 5.)

C. Testa suhturritay oblongn, nitidissima, suhstnata, basi

tenue sidcata\ anfractibas senis , convcxiusculis , aurantiis,

basi inaculis paividis, sijadiccisj subcjuadraiis oniatis\ in-

fimomacidis miiioribus in inedio ciiicto., spira tnmcatdj

lahro incrassato, intùs projundc crenatoj labio anticè

quadrigraïudato , supcrnè lamina crassâ , oblii^uiuscidà

arinato.

« Coquille oLIongue, prestjue turricule'e, très brillante,

» paraissant très lisse, mais offrant sous la loupe des stries

» circulaires usées : elle a six tours de spire, dont les trois

)) derniers sont convexes, et les autres presque planes.

» Sa spire est conique, dècolle'e, un peu plus longue que

» le dernier tour. Celui-ci, plus convexe que les autres,

)) porte à sa base dix à onze sillons étroits, profonds, qui

» s'étendent jusqu'à la reucontre de la columelle. Toute

» cette coquille est orangée, avec les tours ornés d'un

») collier de petites taclies carrées d'un rouge-brun vers

» leur base : sur le dernier tour la fascie est médiane,

» mais ses taches sont moins marquées. Ouverture ovale,

)) à canal pi'esque nul j bord externe légèrement sinueux

» au sommet, épaissi dans son trajet, et portant en dc-

» dans de onze à douze petites dents bien séparées. Bord

w interne déprimé longitudinalement en dessus, dans sa

)) moitié intérieure , et armé antérieurement de quatre

» tubercules, comme dans les Golombelles : le sommet
» de ce bord se fliit remarquer par une forte lame un peu

» oblique, épaisse, blancliàtre, allongée et tranchante. )>

Longueur de la coquille, iO mill.-, de la spire, 9 mil].-

du dernier tour, 7 mill., largeur du dernier tour, G mill.

Cette coquille habite le goKé de jNaples, île de Capri,

où M. Crosse a recueilli un bel individu, ([ui est figuri'

sur la planche 7.
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LuTRAuiA Sen£galensis , Reclu7,. (PL 8 (iu Journal de

Conchyliologie, fig. 9),

Nous avons d(^crit dans la Revue Zoologique, année

1849 (page 67), une Lutraire, alors nouvelle, propre à

quelques eaux saumâtres de la côte occidentale d'Afrique :

Comme nous pouvons disposer dune place sur une des

planches du Journal de Conchyliologie, nous en profitons

pour y faire figurer notre espèce cjui appartient à ce groupe

inte'ressant de Lulraires minces et papyracées. Nous rap-

pellerons en même temps la caractéristique que nous avons

donnée pour cette espèce.

L. Testa ovato-oblonga, tenuissirna
,
pellucida, suhepi-

dcrmidc fuscescente caudida , transversim plicata
;
plicis

subscalaîiformihus ; supcrnè ac obliqué angulata \ latere

postico longiore , attenuato , suhtnincato j valde hiante
;

intus margaritacca.

« Coquille ovale, oblongue, très mince, fragile, trans-

» lucide, blanche , recouverte d'un épiderme un peu

» brunâtre*, sillonne'e de plis transverses, presque sca-

» laires ; le côté postérieur des valves graduellement atté-

» nué, plus long que Tantérieur, et portant un angle

» oblique courant des crochets à la marge postérieure,

» qui est sub-tronquée. Crochets petits, à peine recour-

» bés sur le côté antérieur . Charnière formée, sur la

» valve gauche, d'une dent cardinale pliée en toit, et de

» deux dents latérales triangulaires et prolongées en un

» long angle aigu du côté externe*, sur la valve gauche,

» d'une fossette pour loger la dent correspondante, et de

» deux dents latérales dissemblables -, la postérieure trian-

» gulaire*, l'antérieure légèrement élevée et arrondie vers

» la charnière. Toutes ces dents latérales sont séparées

» du bord supérieur de la cocjuille par un sillon profond.

» Ligament double Textcrnc situé cntn, les crochets -,
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» lintîaire cl libreux j l'interne fort , cartilagineux , fixé

» dans un cuilleron Irigone de chaque valve. »

Hauteur, 13 mill.-, largeur, 22mill.j épaisseur, 9 rnill.

Hab. Dans un marigot situé près du comptoir de Grand-

Bassam (côte ouest d'Afrique), à 200 mètres environ de

la mer, mais sans communication avec elle. Le marigot

est tantôt doux, tantôt salé, selon qu'on est dans la Lelle

saison ou dans la saison pluvieuse. Le fond de ce marigot

est un sable vaseux; les bords en sont sablonneux.

M. Petit qui a reçu cette Lutraire de M. Webb, en avait

déjà obtenu un exemplaire provenant de la rivière de

Gazamance, poste de Sedhiou, et il est probable qu'on la

trouverait sur d'autres points du littoral de la côte ouest

de rAfrique.

Nous avons donné dans la Rci'uc Zoologiquc (1849) la

description du Mollusque, que nous ne reproduisons

point ici, ne pouvant plus aujourd'hui en faire dessiner

les détails.

C. R.

DfiscKiPTioiv de coquilles nouvelles, par

M. S. Petit de la Saussaye.

iVliTMA Hamillei, Petit. (PI. 7, lig. 9.)

F. Testa fusifonni-tunàa
, J'usco-viresccnie j spim acu-

minata : a/iJiaclibus-lOj subplanis, iransçcrsim ac longilu-

dinalilcr sulcatis ^ apcriura angusta, lùngiuscida
^ ùiîùs



sordide olivacco-piu'pnrasccntcj (ohiindla (/uadriplicutu

,

plicis obliquis-i labvo subcrcnato.

Long., 36 mill.^ larg. vix 6 mil).

« Coquille fusiforme, turriculée, d'un fauve un peu

» verdâtrej spire pointue; dix tours de spire, sillonnés

» transversalement et dans la longueur-, ouverture

» étroite, allongée, d'une couleur pourpre-olivacée-, co-

» lumelle portant quatre plis, assez oblique-, le labre

» crénelé par le fait des sillons transverses. »

Habite les îles du cap Verd.

Les sillons dont les tours de spire sont sculptés ne sont

pas très égaux, mais ils sont assez serrés pour que la co-

quille paraisse finement et régulièrement granuleuse. J'ai

compté quatre plis à la columelle; mais le pli inférieur est

très peu marqué, et semble ne pas exister dans les indi-

vidus jeunes. Il est fort difficile de déterminer d'une ma-

nière bien nette la coloration de cette coquille
,
qui se

compose d'un mélange déteintes divei'ses, le brun, l'oli-

vacé, le pourpre et le jaune.

Nous dédions celte coquille à M. Hamille, un des pre-

miers souscripteurs au Journal de Conchyliologie.

Makginella Hainesi , Petit. (PI. 8^ fig. 5, 6.)

M. Testa ovato-veniricosa, fusccscentc-cdhida-^ spira

hrei>issimay siduris ohliteralis\ anfmclu ultiino supernè in-

cmssato^ obtuse angulato, subangulo circulariter depresso\

labio supernè valde callosoj columella G-plicata'^ plica

superiori transversim clongata, gibbosa \ apcrtura angusla ;,

labro valdc incrassnto.

Long., 22-24 mill., larg., 14-15 mill.

« Coquille ovale , ventrue . d'un blanc légèrement

>) fauve 1 spire très courte , suture oblitérée , le dernier
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)) tour picsenlaiit à s^i partie supérieure une <:lej)re8siou

» ([ui forme une sorte de bourrelet obluséuieut anguleux;

» la partie supérieure tlu bord gauche offrant une forte

« callosité qui descend sur la columelle juscjuau premier

» pli; columelle ayant six plis, dont le supe'rieur est très

» gibbeux et s'étend transversalement; ouverture assez

» étroite ; labre très épais. »

Cette coquille se rapproche beaucoup de la Marginella

qidnquepUcata , variété à six plis; toutefois, elle s'en

distingue par des caractères assez nombreux et assez tran-

chés pour que nous ayons cru devoir la séparer : ainsi

elle paraît être constamment plus petite; elle n'est j)as

d'un gris de souris (marina) comme la ^-plicata^ mais

bien d'un blanc un peu sale; la suture est oblitérée, au

point de ne pouvoir la distinguer; la callosité qui se

trouve sur la partie supérieure du bord gauche est plus

forte, et se prolonge davantage sur la columelle ; le pli

supérieur de celle-ci est aussi plus épais, mais le caractère

le plus distinctif est l'espèce de bourrelet circulaire qu'on

remarque à la partie supérieure du dernier tour ; il forme

ainsi près de la suture une sorte de saillie obtusément

anguleuse très remarquable, et qui n'est pas acciden-

telle.

Nous ne connaissons pas l'habitat de cette coquille, ([ui

vient probablement des mers de l'Inde. Nous la dédions

à M. Haines, qui a bien voulu nous en donner deux

exemplaii'es, en nous les signalant comme devant appar-

tenir à une espèce nouvelle.

I'richotropis Dorbignyanum. Petit. (PI. 7, fig. 2.)

T. Testa siiborhiculari, ^enlricosa, alba\ anfiactibus-h-iS.

stipernc suhdcprcssis , subito crescaitibus j ultime cjuiiiquc

carinis crctmtis i)istructOj inter rminas sulcis muncrosis

ciiicto \ (tnfraciibus supenoribus lofigitudinalitcr V(dr/r
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costatis , et transi>ersiin sulcatis ^ apcrtura subit iaiigidar/,

in canalem dcsinentc\ lahio recto, subcrasso, nd umbilicuui

siibveflexo \ umbilico mcdiocri.

Longueur, 22 mill.-, largeur, 20 mill.

« Coquille sub-orbiculaire, à peu près aussi haule que

» large, ventrue, blanche-, ayant cinq ou six tours tic

M spire s'elevant assez rapidement en une spire pointue ;

» le dernier tour pre'sentant cinq carènes, dont trois plus

» saillantes que les deux autres, et entre ces carènes des

» sillons nombreux , moins profonds dans la partie su-

» perieure -, ces carènes et sillons plus ou moins cre'-

» nel^s •, les tours supérieurs offrant des côtes loiagitudi-

» nales èleve'esj et traversées par des sillons assez

» profonds -, ouverture sub-triangulaire, les angles supé-

» rieur et latéral arrondis, Tangle inférieur se terminant

» en canal, le bord columellaire droit, épais, et se re-

» pliant un peu sur Tombilic, qui est médiocre. »

Nous ne connaissons pas d'une manière précise Thabitat

de cette coquille qu on nous a dit venir des mers de

l'Océan Pacifique. M. Bernardi, qui nous Ta cédée, nous

a assuré qu'il existait des traces d'épiderme, qui ont dis-

paru lorsqu'il a voulu la débarrasser des corps étrangers

qui couvraient sa surface.

Nous avons considéré cette coquille comme appartenant

au genre Trichotropis dont elle présente les principaux

caractères , et quoi({u'elle se rapproche beaucoup de

(quelques Pourpres par sa contexture un peu plus solide,

par ses côtes, et par ses sillons crénelés.

Ce serait une espèce de plus à ajouter à la liste que

nous avons donnée dans un de nos numéros précédents,

\oir page 24 de ce volume.

ToRNA'i liLLA StiVEGALEWSISj Pctlt. (PI. 8, Ug. 3.)

Jcila elon^aiu. iylîndracea, tetiui, subpellucida- (dba-.,
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spira Uurito-acuta ,• anj'ractihus scrùs rcgularitcr tratis-

vcrsim striâtis, colwnclla oblique uniplicata.

Longueur, 17 mill.-, largeur, 6 mil).

« Coquille allongée, cylindrique, mince, presque

» transparente, blanche, spire turriculëe ; ayant six tours

» de spire, ceints par des stries transversales régulières;

» columelle ne comportant qu'un pli plus oblique que

» dans ses congénères. »

Cette espèce, que nous avons reçue de la côte ouest

d Afrique, près de l'embouchure de la Gambie, ne nous

paraît pas avoir été décrite jusqu'à présent. Sa forme

allongée, la ténuité de son test, l'obliquité de son pli co-

lumellaire la distinguent parfaitement des autres espèces

de ce genre.

Melania Zanguebarensis, Petit. (PI. 7, fig. l.j

P. Testa oblonga, pyramidata , solida ,
o!ii>aceo-nigris-

cente, spira aciita ; anfractibus octonis, suhrotundatis ; idtiino

duabiisfasciis latis nigro-castaneis cinctoj apertura obloiigo-

ovatUp columella supernè subcallosa.

Longueur, 32 à 34 mill.-, laigeur, 16 mill.

« Coquille oblongue
,
pyramidale, assez solide, d'un

» brun foncé, ou noir-olive; spire aiguë*, huit ou peut-

» être neuf tours de spire, assez arrondis; le dernier pré-

» sentant deux fascies noirâtres peu visibles à l'extérieur,

» plus apparentes dans l'intérieur de la bouche-, ouver-

» ture ovale-oblongue, columelle assez calleuse dans sa

» partie supérieure, cette callosité se prolongeant infcrieu-

'{ rement et couvrant en partie une sorte d'ombilic pet il

« et étroit. »

Habite Zanzibar ; côte do Zanguebar (Afrique orien-

iale).
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Celle espèce, remarquable par sa forme pyramidale

j

el surtoul par la convexité des tours de spire, (jui lui

donne quelques rapports avec les Paludincs , nous a élé

apportée par M. Guillain, capitaine de vaisseau. Les

exemplaires que nous possédons ont Textrémité de la spire

un peu tronquée, ce qui nous a paru produit par accident:

ils étaient dépourvus d'opercule.

Cerituium Charbonnieri , Petit. (PI. 7, iig. 7.)

C. Testa conico-turrita, subtemd, subpcrlucida
,
pallidè

et sordide olwacecij dccùllata\ nujmctihiis coîwcxiusculis
.,

rcclisque costis Iongitudmaliter scidptis -, nltiino ad basiin

(Uigido vel fnnîculo minori ciucto , mfin faiiiculum sub-

piano ac sidcato ; apcrtura subqnadmia ; cohimcUa recta \

canali vix perspicuo j labro expanso, rcflcxo.

Longueur, 38 mill.-, largeur, 20 mil!.

« Coquille conique, turriculée, mince, assez transpa-

» rente, couverte d'un épidémie cFun jaunc^olivacé pàle^

)) ayant toujours la spire tronquée, et n'ofirant ordinaire-

» ment que huit tours ornés de côtes droites élevées et

» assez régulièrement espacées, sauf sur le dernier tourj

» où elles s'efFaccnt en partie •, ce dernier tour est ceint

» en bas j>ar un bourrelet anguleux en forme de petit

» cordon saillant, au-dessous duquel la coquille est plane

» et sillonnée
-,
l'ouverture est presque quadrangulaire,

» la columelle droite, et terminée en bas par un canal

» à peine apparent -, le labre est large et rebordé eu

>) dehors. »

Cette espèce appartient à la division des Potamys.

Nous la dédions à M. Charbonnier, chirurgien de lu

marine militaire , (jui Ta ra[)portéc de Bornéo, el <pii a

l)ien voulu nous la communi(j^uer.

Nous avons reçu lie M. Wallays une variété plus petite
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tic cette même espèce, avec celte indication pour habitat

.

« Rivière de Mocara Koinpicli , île de Palambang. » Le

Cerithiuin Charhonnieri a quelquefois une varice oppose'e

à fouverture.

Ceritihum Billeheusti, Petit. (PI. 7, fig. 3.)

C. Testa ovato-ventricoso j, hre^i , iiigra, mncuJis nlbis

serialim dispositis oniata; spira conica\ auj'mctibus G-7

tuberculosis , transvcrsiin sulcatis\ apertura subrotujida

,

albido-cœndesceiite\ columcUa supemè callosa\ labro intits

crenato, ad marginem nigresceiite; canalibre^^i.

Longueur, 25 mill.-, largeur, 14 mill.

« Coquille ovale, ventrue, assez courte, noire, orner:

)) de taclies blanchâtres, disposées en séries transversales

» assez régulières; la spire est conique et paraît peu

» aiguë
-f
six ou sept tours de spire, les quatre premiers

» présentant une rangée de tubercules proéminents ,

)) assez espacés, et des stries transversales, ouverture

» sub-arrondie, d'un blanc-bleuâtre à Tintérieur*, le bord

» columellaire muni d'une callosité blanciie qui forme

» canal avec le labre; celui-ci crénelé intérieurement,

» ayant la marge un peu tranchante et noirâtre-, canal

» court, assez large, et peu recourbé en arrière. »

Nous ne connaissons pas la provenance de cette espèce,

qui a quelques rapports avec le Cerithium iiiflaiuin

,

Quoy, mais dont elle diffère par plusieurs caractères es-

sentiels j ainsi notre coquille est plus élevée, elle est ornée

de taches régulièrement disposées, et garnie de tubercules

bien séparés, sans apparence tie côtes, etc..

Nous dédions ce Cerithium à notre ami le capitaine de

vaisseau Le Billeheust de Saint-Ck-orges.
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BuLlMUS MOUSSONIANUS, Petit. (PI. 7, fig. ^.)

B. Testa (wato-i^entricosa , tenui, translucida j iimbili-

cataj pallidc cornea j spira conica^ anfractibas sctiis , con~

vcxis, lougitudinalitcr mimdèquc striatis; stiiis ohliquis ^

apertura suhrotundata -, lahro tcnid , cxpanso , subrcfïexo -.,

umhdico paivo.

Longueur, 16 mill.; largeur, 9 niill.

« Coquille ovale-ventrue, mince, transparente, tic

» couleur cornée, pâle -, spire conique j six tours de spire

» présentant des stries longitudinales , fines , régulières

» et obliques-, 1 ouverture sub-arrondie
•,

le labre mince,

» réfléchi-, ombilic petit, et recouvert par le bord colu-

» mellaire. »

Cette jolie espèce nous a été envoyée par M. le docteur

Charbonnier, qui Ta trouvée près de Bombay. Elle est

très remarquable par sa transparence, la finesse et la ré-

gularité de ses stries : elle se rapproche beaucoup du

Bulimus Ahissinicus de Reeve -, mais elle est plus raccour-

cie et moins largement ombiliquée.

Nous dédions cette espèce à M. le professeur Mousson,

de Zurich , auteur d'un ouvrage sur les Mollusques terres-

tres et fluviatiles de Java.

En outre des coquilles que nous venons de décrire,

nous reproduirons ici , en les faisant accompagner d'une

figure, la description de trois coquilles publiées, deux par

M. Gouid de Boston, et la troisième par M. Morclet : ces

trois espèces n'ont point encore été figurées, du moins

nous le croyons , et comme elles appartiennent toutes les

trois à la côte ouest d'Afrique, avec laquelle nous avons

de fréquentes rcla lion s, nous avons ])ensé que ce serait
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rendre service à ceux de nos souscripteurs qui {possèdent

ces coquilles, que de leur donner les moyens de les recon-

naître plus facilement.

Ampullaria Balenoidea, Gould. (PI. 7, lig. 8.)

A. Testa globoso-oi'ata , solida, castaneo-iiigrcscentc
]

spira decollata ; anfractihus 2-3 supcrnè depresso planius-

cuUs -, apertura oi'ato-acnta ; alhido vircsccutc ; marginc

inths fusco-auranliaj lincis fiiscis nwncrosis inierdiim ge-

minati's omata : operculo comeo.

Hauteur, 22 mill.-, largeur, 20 mill.

a Coquille ovale , ventrue , solide , d'un noir-marron

,

» spire courte, tronquée \ deux ou trois tours au moins,

» légèrement planes en dessus-, ouverture ovale-aiguë,

)) d'un Llanc-verdâtre, offrant intéiieurement, sur le bord

» droit, des lignes d'un brun-fauve. Opercule corné,

M transparent, w

Cette espèce se trouve non loin du cap des Palmes, et

probablement aussi sur quelques autres points des côlcs

occidentales d'Afrique.

Acuatjna SoLiMANA, Morelct. (PL 8, fig. 8.)

C'est en 1848, dans la Rwue Zoologù/ue, que cette

coquille a été décrite sous le nom générique de Bulimus,

probablement parce que l'exemplaire que l'auteur avait

sous les yeux n'était pas complètement adulte : elle nous

paraît appartenir au genre Achaiina , ainsi que M. Mo-
relet, d'ailleurs, l'a reconnu lui-même dans une note qui

accompagne sa description.

Voici la caractéristique de cette espèce :

A. Testa iiiiperforata^ ovaio-conoidea, solida^ lœvigata,

nitida-ccendcsccnii, alha^ ad hasim fasciis tribus castancv-
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\>iolaccis, una cohundhiri , altent mtnmtc, terd'a suturait

sed tcnulore distincta-i aufraclihus septem pannn com'cxis
,

ad suiuram infcrnc deuticulatum albo marginaiis ; colwnella

rectmscula, submcrassata\ apertum obliqua, scmi-o\'(dis

,

marginc externo simplice, columeUari truiicato.

Longueur, 38mill.; diamètre, 20 niill.

Hab. Guiueœ iuferioris provinciam Gabou.

(( Co juille imperforée, conique ovak-, solide, lisse,

» brillante, d'un blanc-bleuâtre, munie à la base de trois

» fascics d'une couleur violet-marron, Tune columellaire,

» une autre entrante, la troisième snturale el plus mince
\

» sept tours de spire peu convexes ^ les tours bordes de

» blanc à la suture, qui est dentele'e j columelle assez

» droite', ouverlui'e oblique, scmi-ovalaire, le bord droit

» simple ; le bord columellaire tronqué. »

La coloration ne saurait être donnée dans la descripiion

de cette Acbatine, comme présentant un caractère spéci-

fique, car rindividu que nous faisons figurer (pi. 8, f. 8.)

n'est pas d'un fond cœrulcsccnli-albo , mais d'un blanc

très légèrement nuancé de fauve clair-, le dernier tour ne

présente que deux bandes, l'inférieure assez large, d'un

brun un peu bleu, la secontle mince, d'un marron vif, et

partant du milieu du bord droit pour aller rejoindre la

suture, qu'elle suit dans quelques-uns des tours supé-

rieurs.

Nous j)OSsédons , en outre, un exenqjlaire totalement

blanc, avec le bord columellaire d'un brun-violacé : ces

coquilles ne sont pas toujours brillantes {tiitida), et les

stries d'accroissement sont très visibles. 11 est évident que

pour r.'/t\ SoUuiana plusieurs des caractères indiqués par

M. Morelet et par nous sont purement individuels. C'est

dans Tensemble de la forme qu'il faut surtout chercher le

moven de reconnaître rcs|)ècc.
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ACHATINX PARITURA, Gould (1), (PI. 8. fig. 7.)

A. Testa elongata, tenui, iiitida, dilutè cornea, lougi-

froi'swn concinnc lirata; spira turriia, ad apicem ohtusa ;

anfractibus septenis convexis -, ultirno dimidiam long, testœ

adequoîite\ sutura profunda: apcrtum ajigusta, subauricu-

lata ; columcUa valde arcuata , involuta , canalcin hasaletn

'efformante.

Incola vivipara.

Long., 20 à 25 mill.; larg.^ 8 à 1 1 mill.

A. « Coquille allongée , mince, brillante , de couleur

» corne'e pâle, slriee dans sa longueur ; spire turriculc%,

M mais obtuse à son extrémité : elle compte sept tours de

» spire convexes-, le dernier formant à peine la moitié de

» la longueur de la coquille-, suture profonde; ouverture

)) assez étroite, sub-auriculee
-,
columelle très arquée, et

» se terminant en canal. » >

Habite Fishtown (Libéria), près delà mer : elle se cache

pendant la saison chaude, dans la terre, ou sous îes feuilles.

Cette coquille, dit M. Gould, à qui nous empruntons

la description qui précède , se rapproche de VAchatina

Ilugeli, PfeifF., mais elle est plus mince, plus obtuse à la

spirCj plus largement et plus régulièrement striée, et elle

compte moins de tours de spire : dans de nombreux exem-

plaires de Tanimal conservé dans Talcool on voit parfai-

tement dans Toviducte les jeunes complètement sortis de

Toeuf.

Il est à remarquer qu'on a déjà cité , dans la famille des

Hélicidées, plusieurs exemples d'ovoviparité, que de plus

amples observations feraient découvrir d'autres cas de

même nature, et qu'il serait utile d'étudier le degré d'im-

portance qui peut être attribué à ce caractère dans la fa-

mille dont il s'agit.

(ly Procedings of natural history of Boston (dS.ÎO).

19
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Observations sur Tanimal de YHélix tristis, Pfeifl'er,

par M, DE Saint-Simon.

M. Lecocq a publié clans le dernier numéro du Journal

de Conchyliologie ( 1 ) une note inte'ressanle sur les mœurs
de \ Hélix tristis. L'animal de celte curieuse espèce étant

encore peu connu, j'ai pensé que les malacologisles ac-

cueilleraient avec bienveillance la description suivante, que

j'en ai faite dans le temps.

J'ai eu à ma disposition plusieurs individus envoyésj à

diverses reprises, de Corse, par M. Esprit Requien, à

mon excellent ami M. Moquin-Tandon.

L'animal de YHélix tristis est très grand et trapu (2),

presque également rétréci aux deux bouts, très arrondi

antérieurement, beaucoup moins en arrière, et présente

une coloration brun-grisâtre très foncé, un peu verdatre.

11 est couvert en dessus et latéralement de tubercules très

serrés, inégaux dans leurs dimensions, mais généralement

plus petits dans les parties antérieures. Les tentacules sont

épaissis à la base, grêles, et forment, en divergeant, un

angle assez ouvert-, ils présentent une granulation très

fine et peu distincte. Les tentacules supérieurs (3) sont

peu écartés à leur origine, faiblement coniques, d'un

gris-verdâlre foncé ; la coloration diminuant un peu vers

la base du tentacule. Le muscle rétracteur remplit celui-ci

presque entièrement et tend à se confondre avec lui-, on

observe un rétrécissement très prononcé, près du point

d'insertion avec l'animal. Le bouton (4), fortement glo-

buleux, surtout en dessous, est un peu évasé, comprimé

Cl) Page 146.

(2) Longueur, 55 inillimèties; largpur, 15.

(5) Longueur, 9 millimètres.

(4) Diam^'tre, 1 millimètre.
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à la partie terminale -, il offre une teinte brun sale, avec

une ponctuation roussâtre peu marqude ; il devient noi-

râtre contre le tentacule-, il est plus clair et plus trans-

parent dans les autres parties. Les yeux occupent Textre'-

mité du bouton, un peu en dessus*, ils sont assez petits,

faiblement bombe's, mais ne'anmoins distincts ; leur forme

est ronde. Les tentacules inférieurs (1) pre'sentent un
grand e'cartement à la base*, ils sont à peu près cylindri-

quesj plus clairs que les supe'rieurs, très confusément gra-

nulés. Le bouton (2) affecte une forme presque sphérique

et un peu évasée-, il paraît globuleux et assez arrondi à

l'extrémité -, sa coloration
,

plus prononcée que dans le

tentacule, est brune, faiblement roussâtre. Le mufie est

très grand, fortement convexe, oblong, très avancé, brun-

verdâtre presque roux-, le bord antérieur éloigné de la

base des petits tentacules (3), offrant une échancrure très

faible-, les tubercules sont de grandeur médiocre, fort

saillants, un peu allongés, moins apparents à mesure qu'ils

se rapprocbent du bord antérieur. La fente buccale paraît

très petite, semi-circulaire j peu marquée. Les lobes la-

biaux présentent une grande dimension -, leur forme est

presque demi-ronde ^ ils ne touchent pas les tentacules

inférieurs et offrent une forte écliancrure du côté de ceux-

ci-, ils tendent à s'effarer, à la partie postéi'ieure, et diver-

gent en s'écartant de la bouche-, leur couleur est d'un

brun-grisâtre assez foncé , avec une bordure roussâtre

antérieurement; les tubercules paraissent allongés, très

serrés, finement ponctués de laiteux. Le cou (4) se rétrécit

un peu en avant, il est très bombé en dessus -, les côtés

tendent à se relever à mesure qu ils se rapprochent de«

(t) Longueur, 5 millimèti es.

(2) Longueur, 3|4 de millioiètre.

(5) Il est éloigné d'un demi-miiliniétre.

(4) Longueur, 4 5 millimétrés; largeur, /\.
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parties post<irieures, la coloration est très foncée, presque

noirâtre antérieurement, roussâtre en arrière
i les tuber-

cules très petits et arrondis auprès des grands tentacules,

vont en s'agrandissant, de ceux-ci à la partie postérieure;

ils prennent eu même temps une forme plus allongée-, la

ligne dorsale, logée dans un sillon assez marqué, est

formée de tubercules grisâtres qui devicnneiit linéaires

vers la partie postérieure. Le cou est en outre sillonné, de

chaque côté, par une rainure presque longitudinale et un

peu oblique. Les côtés du pied, rétrécis en avant, se mon-
trent très larges en arrière j tendent à se confondre avec

le cou et forment de chaque côté un rebord qui le dépasse

assez fortement; ils paraissent d'un gris-ardoisé légère-

ment verdâtre, les tubercules sont moins saillants que

ceux du cou, grands, presque polyédriques, rugueux, gri-

sâtreSj moins colorés que leurs interstices-, ceux des bords

et des parties antérieures sont plus petits*, les sillons for-

ment une espèce de réseau qui vient se rattacher à une

ligne médiane etiongiludinaie; les tra^isversaux paraissent

plus distincts et très écartés. Le disque inférieur est ar-

rondi antérieurement, très confusément rugueux, d'un

brun-verdàtre beaucoup plus clair au centre-, les points

laiteux non apparents. La cjueue (1), de forme triangu-

laire, est large, peu bombée, non carénée, le bout légère-

ment arrondi ; elle offre une coloration semblable à celle

du pied; les tubercules disposés en groupes et laiteux,

sont plus petits et moins saillants que dans celui-ci; les

sillons sont aussi moins apparents, ainsi que la ligne lon-

gitudinale. Le pédicule très petit et assez étroit, va en se

rétrécissant à Fintérieur de la coquille; il paraît d'un gris

assez clair, presque lisse et couvert de tubercules qui sont

allongés et écartés entre eux , très peu saillants et d'une

(1) Elle est longue de 15 à 18 millimèfrcs. larc'C de 10 niillim< lits m la

base, cl d«-passe rit la nnni»' longueur ledinmètre de In corjniile.
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cou, et est en contact avec le pied(l)-, il est assez large,

blanchâtre, peu distinct. Le collier présente une assez

grande largeur et atteint le bord de la coquille sans la

dépasser-, il paraît bombé, très finement et peu distinct(;-

nient boursouflé, d'un gris-noirâtre-, les points laiteux

petits
,
pressés les uns contre les autres, donnent au col-

lier une teinte gris-clair; les lobes sont au nombre de

trois, pointus à Textrémilé, deux du côté droite oblongs,

le troisième très étroit dans la partie du collier en contact

avec le bord columellaire -, le trou respiratoire paraît très

grand (2).

M. Moquin-Tandon ayant conservé, pendant quelque

temps, un certain nombre d'individus, dans une grande

caisse renfermant une certaine quantité de terreau, j'ai

eu Toccasion de vérifier, plusieurs fois, Texactitude de*

observations de M. Lecoq.

Le Mollusque s'enterrait profondément. Son épi-

phragme était épaisj opaque et bombé-, mais pendant la

belle saison, j'ai observé souvent un autre genre d'épi-

phragme-, celui-ci était mince, membraneux, peu transpa-

rent, plissé dans plusieurs parties, peu ou point irisé

,

percé de quelques trous et parsemé de points crétacés.

L'animal est lent , paresseux, assez irritable. Il porte

sa coquille presque horizontalement, dans la marche.

M. Moquin-Tandon a bien voulu me permettre de

puiser dans son travail, encore inédit, sur l'organisation

des Mollusques terrestres et fluvialiles de la France et de

la Corse, quelques détails anatomiques dont j'ai cru de-

voir enrichir cette note. La mâchoire (3) de ïlJelix tristis

(4) II est siliH' à 10 millimètres en arrièic des grands lentaculce.

i2; Il est éloigné de :; inillimètrcs de l.i partie :i|i[>arentc du pénnlliéim-

tour de la coquille.

(5j Lonjjdcnr, 2 a '.'> niilliiuétics.
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est assez arquée, de couleur fauve uu peu orangée, el

quelquefois d'un brun foncé. Elle présente une légère

atténuation à ses deux extrémités. On y observe huit

côtes, d'épaisseur inégale, avec un ou deux plis dans les

intervalles. Les denticules marginales sont assez fortes et

irrégulières, généralement au nombre de huit. Dans un

jeune individu, il n'y avait que quatre côtes et quatre

denticules.

On trouve, dans l'appareil génital, im seul dard, en-

fermé dans une poche obovée-oblongue (l).

Le Jlagellum est grêle et médiocre (2). Les vésicules

muqueuses sont peu ramifiées, à branches grêles, inégales,

très flexueuses et blanchâtres (3). Dans un individu, il y
avait quatre branches de chaque côté. Dans un autre

individu, M. Moquin-Tandon a trouvé une vésicule à

quatre branches, et une autre à deux beaucoup plus

longues.

La poche copulatrice est obovée (4), son canal n a pas

de branche.

Catalogue des Mollusques marins qui vivent sur

les côtes de la France
,

par M. Petit de la

Saussaye.

Dans un précédent article (5), nous exprimions le vif

désir de voir publier une histoire complète des Mollusques

(1) Longueur de 7 à 8 millimètres.

(2) Longueur, lO millimètres.

(3) Longueur de 6 à 10 millimètres.

(4) Longueur, 5 d]2 millimètres.

(5) Voir Journat de Conchyliologie (année i850), page 520 et Ruivaiite».
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nui se trouvent, soit dans 1 intérieur de la France, soit

dans les eaux salées qui baignent ses rivages.

Cette tâche vient d'être accomplie, pour la première

partie, par M. Tabbé Dupuy, qui publie (1) en ce moment
une histoii-e des Mollusques terrestres et d'eau douce de

notre pays, mais nous n'avons encore aucun travail d'en-

semble sur les Mollusques marins, ce qu'expliquent, jus-

qu'à un certain point, la ne'cessilé de multiplier les obser-

vations, et ladifBculté d'en centraliser les résultats. Nous

possédons des catalogues fort intéressants, il est vrai, mais

dans lesquels quelques conchyliologues remplis de zèle

ont dû se borner à nous faire connaître les coquilles qu'ils

avaient recueillies dans des localités plus ou moins res-

treintes : nous citerons à ce sujet les publications de

MM. Kisso, Bouchard-Chantereaux, Collard Descherres,

de Gerville, faunes partielles dont nous reconnaissons

toute la valeur, car si elles étaient en plus grand nombre,

nous aurions, de fait, tous les éléments nécessaires pour

constituer, en les réunissant, une bonne histoire des co-

quilles de nos côtes.

C'est dans la vue d'obtenir ce résultat, que, dans l'ar-

ticle précité du journal, nous émettions le vœu devoir

se former sur divers points de notre littoral des collections

locales, qui pussent servir de complément aux travaux

que nous avons rappelés ci-dessus. Déjà plusieurs de nos

souscripteurs nous ont annoncé l'intention d'entrer dans

cette voie, et de réunir séparément toutes les espèces

qu'ils découvriront aux environs de leur résidence , en

apportant la plus scrupuleuse attention à n'admettre au

nombre des esp'jces régnicoles que celles qx^'ils trouve-

raient à l'état vivant, ou dans un état de conservation tel

que Vhahitat ne pût être contesté : toutefois, on nous a

(1) Voir plu^ loin, dan» et; numéro, le compte-rpndu de l'orivrage 6f

M. l'abbé Dnpny.
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fait observer que la tâche serait rendue plus facile aux

collecteurs, si le Journal leur venait en aide^ en donnant,

dès à présent, une liste des espèces dont on a reconnu

positivement la présence sur les côtes de la France. « Ce
» catalogue, e'crit un de nos correspondants, nous servi-

)) rait à cherclierj à découvrir et à vous faire connaître les

» Mollusques qu'il y aurait lieu d'ajouter à votre liste, et

)j ceux dont ou pourrait vous signaler Texistence sur di-

» vers points du littoral, de manière à déterminer jus-

)) qu'où s'étend, et où s'arrête la propagation de chaque

» espèce. »

Ces observations nous ont paru ti'ès fondées, et nous

avons pensé aussi que c'était entrer tout à fait dans 1 esprit

d'un journal de conchyliologie publié en France, que de

le faire servir à raccomplissement d'une œuvre aussi utile

que le serait une histoire complète des Mollusques propres

à notre pays.

Nous allons donc entreprendre de donner un catalogue

des espèces connues jusqu'à présent comme ayant été

réellement trouvées sur nos côtes , depuis la liujite fron-

tière du département du Nord, jusqu'à Bayonne , ainsi

que sur celles qui sont baignées par la mer Méditerranée,

en laissant en dehors les espèces propres à la Corse et à

l'Algérie, c[ui feraient plus tard l'objet d'un travail spé-

cial.

Nous adopterons, pour le classement des Mollusques ,

le système de M. de Lamarck, comme étant celui qui est

le plus généralement répandu , et surtout le plus connu

des collecteurs à qui notre travail est destmé : nous ajou-

terons à sa nomenclature les genres établis depuis ses

derniers ouvrages , et qui nous paraîtront susceptibles

d'être admis dans la science.

Nous nous abstiendrons, j)Our ne pas donner trop de

développement à ce catalogue, d'y inscrire une synonymie

détaillée, iniitih' dan? un travail f[ui ne doit être ronsidén^
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uue comme préparatoire, et dont 1 objet, nous le répétons,

est uniquement de réunir des matériaux, et de préparer

les éléments d'un ouvrage complet : nous nous bornerons

aussi, par la même raison, à citer une ou deux des figures

qui nous paraîtront représenter le mieux chaque espèce :

néanmoins , tout en reconnaissant la nécessité de ne

donner qu'un travail succinct, nous ne négligerons pas de

décrire et de faire dessiner les espèces inédites qui nous

seraient communiquées j et même les coquilles décrites

qui n'auraient point encore été figurées.

A la suite de chaque genre, nous donnerons une liste

nominative des espèces qui, n'ayant point encore été

signalées comme trouvées sur notre littoral, nous semble-

raient cependant devoir by rencontrer; cette indication,

en éclairant les collecteurs, les guidera dans leurs reclier-

clies, et pourra les conduire à augmenter la nomenclature

de notre catalogue, que dès à présent nous reconnaissons

devoir être très incomplet.

Nour terminerons les explications préliminaires qui

précèdent en réclamant le concours actif et persévérant

de ceux de nos souscripteurs qui habitent nos porls de

mer, ou qui vivent non loin de nos côtes. Une bonne

histoire des Mollusques marins de la France, voilà le but :

nous avons conçu le projet^ c'est à nos confrères plus heu-

reusement placés qu'il appartiendra léellement de le

mettre à exécution.

Que si quelques-uns des collecteurs, à la bonne volonté

desquels nous faisons ici un aj)pel , veulent bien nous

donner communication du résultat de leurs recherches,

nous nous empresserons de porter à la connaissance de

nos lecteurs les faits et les observations qui nous paraî-

tï-aient présenter quelque intérêt pour l'histoire des Mol-

lusques de notre littoral.
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CiTALOaUB D£S COQUILLES MARINES DES CÔTES DE FfiARCB.

GoNCHiFÈRES — CoTickifera, Lain.

I. DIIUYAIRES.

Famille des Tubicolées, Lain.

Genre Tare t. Taredo, L. (1).

!• Teredo navahs, Lin.

— batcu^a, Spengl.

— uiarina, Sellius.

Habite: Toulon, Rochefort, Lorient, Brest, M. Laurent.

Boulogne, M. Bouchard-Chaniereaux.

Ces espèces ont les palettes simples bicornes, noires à

leur sommet, brunes dans la var. T. marina de Sellius.

2° Teredo Senegalensis, Blainville.

— Norwegica, Speugler.

— gigantea, Ev. Home.
— Bniguieri, Délie Ghlaje.

— naçalisi Deshayes.

— Jatalis, Qualrefages.

— Deshaycsij id.

Fistulana comiformis, Deshayes.

Habite: Toulon, Hyères, Lorient, Brest, M. Laurent.

Cette espèce a les palettes simples, larges et ovales.

3" Teredo pedicellata, Quatrefages.

Habite : Le port du Passage, près de Bayonne, M. Qua-

trefages. Toulon, M. Eydoux.

Cette espèce a les palettes simples, titroites et allongées.

(i) Nous devons à M. le docteur Laurent cette classilJcation des Taret»

•le noi côte». S- P-
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A" Teredo BiPALMATA, Délie Chiaje.

Habite : Toulon, Hyères, M. Laurent.

Cette espèce a les palettes articulées.

Famille des Pholadaires.

Genre Pholade. Pholas, L.

1' Pholas dactylus, L.

— hians^ Pultney.

(Vood. Gen. Conch. pi. 13, f. 1-3.)

Habite : Les côtes de la Manche et de TOcéan.

2" PhOLAS CANDIDA, L.

(Vood. Gen. Conch. pi. 14, f. 3-4.)

Habite : Les côtes de la Manche et de TOcëan.

3° Pholas parva, Lamarck.

(British. Zool. pi. 40, f. 13.)

— dactyloides, Lam.

— ligamentina^ Desh.

(Montagu, pi. 1, f. 7-8.)

Hab. La Manche, M. de Geivil. Le Croisic, M. Caill.

4° Pholas crispata, L.

— bifivns, Da Costa.

(PI. 16, f. 4.)

Habite : Les côtes de la Manche et de Touest de la

France.

5" Pholas callosa, Lam.

Habite : Aux environs de Bayonne.

Cette dernière espèce est douteuse, et pourrait hien

être qu'une variété, ou avoir été établie sur un individu

mal conformé.

Nota. Il est probable qu'on trouvera également sur nos côtes la

Pholas papyracea , qui n'est pas très rare sur les côtes d'Angle-

terre.
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Genre Gastrochène. Gastrvc/iœna, S^cn^lar.

l . GaSTROCHOKNA MOIJIOLINA.

31ja clubin, PennaïU.

(Brit. Zool. pi. 4^1, f. 19.)

Mytilns amhigiius , I3i 1Iw

.

Chaîna pcnva, l)a Costa.

Gastiochœna taieiitina, Costa.

Habite: La Méditerranée, où il est commun : ou U-

trouve aussi surles côtes océaniques de la Fraiîce.

Famille des Solénacées.

Genre Solen. Sole/i, L,

1° Solen vagina, L.

(V ood. Gen. concli. \t\. 27, f. 1
.)

Habite : Sur toutes les côtes de la France.

2" Solen siliqua, L.

(Vood. Gen. concli. pi. 26, f. 1 2.)

Habite : Nos côles de la Méditerranée et de TOcdan.

3° SOLKN ENSIS, L.

(Vood. Gen.pl. 28, 1'. 1-2.)

Habite : Les mêmes localités.

4** Solen coarctatus, L.

Solen cnltellus, Pennant. (PI. 46. f. 25)
— aiitiquatns, Lam.

Habite: Agde, M. Rccluz.

5° Solen pellucidus, P.nnant.

Solen pyginœus, Laniarck.

(Vood. Gen. conch. pL 28, f ."î.)

Habite: Les côtes de la Manche, M. de (jcrvUle; le Fi-

nistère, Collard.

T^ota. Celt'» espèce appartiendrait au genre Madurra,



Genre Solecurtus, Blainville.

1* k'OLECURTVS legumen, L.

Le Molan, Adanson.

(Vood. Gen. conch. pi. 28, f. 4, 5.)

Habite : Nos côtes océaniques et de la Médi terra n«^e.

2° Solecurtus strigilatus, L.

I^e Golar, Adanson.

(Vood. Gen. concli. pi. 30, f. I.)

Habile : La Méditerranée.

Nota. 11 f st probable qu'on rencontrera aussi sur nos côtes le So-

lecurtiis candidus de Renitri, espèce voisine du 5. strigilatus ,

mais toujours plus petite.

Famille des MyaireSj Lam.

Genre Mye. Mya, hin,

l" MyA ARENARIA» L.

(Vood. Gen. conch. pi. 17, f. 3.)

Habite : Nos côtes de la Manche et de l'Océan.

2° Mya truncata,L.

(Vood. (jen. conch. pi. 17, f. 1, 2.)

Habite : Les côtes de la Manche.

Genre Thracie. Thmcia, Leach.

1" Thracia distorta, Mont (Mya).

— rorbiiloirfcs, Desliavcs.

(Kiener uionogr. pi. l , f. I .)

Habite: Nos côtes de la Manche et de la Méditerranée

(Toulon).

2° Thracia phaseolina, Lamaick.

^dtnphidesmn phaseolina, Lam
Tellina papyracca^ Poli.
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Odoncinetus papyraceus, Costa.

(Kiener monogr. pi. 1, f. 4.)

Habite : Nos côtes de la Manche, M. Bernardi, et celles

de la Mf^diterranée (Toulon).

3° Thracia truncata, Tiirton (^Anatina).

Anatina rupicola? Lara.

(Turt. B. Biv. pL 4, f. 6.)

Habite. Près du Croisic. M. Cailliaud.

Nota. Il est probable qu'on trouvera aussi sur nos côtes une troi-

sième espèce , le Thracia decUvis , Pennanl ; Ligula pubescens ,

Mont.

Genre Lyonsia, Turton.

l" Lyonsîa NoRWEGicA, Gmel.

Mya striata, Montagu.

— pellucida, Brown.

— nitida, Mull.

(Vood. Gen. conch. pi. 18, f. 4, 5.)

Habite : Cherbourg, De Gewille.

2° Lyonsia corbuloides.

Amphidesma corbuloides, Lam.

Osteodesma corbuloides, Desh.

Pandorina corruscans, Scacchi.

(Philip. En. moU. Sie. pi. 14, f. 1.)

Habite : Nos côtes de la Méditerrane'e.

Famille DES Mactracées, Lam.

Genre Lutraire. Lutraria, Lam,

1* Lutraria hians, L.

Mya oblongaj Gmel.

Lutraria solenoides, Lam.

(Turton. Br. Biv. pi. 5, f. 6.)

Habite : Les côtes nord et ouest de hi France. La Mëdi-

ïerranëe, M. Recluz.

2" Lutraria elliptica.

Mactra lutraria, L.



— 283 —
Lutraria vulgaris y Fleming.

(Chem. pl.24, f. 240-41.)

Habite : Nos côtes de la Manche et de TOcéan.

Genre Lavignon, Cuvier.

{Scrohicularia,'èc\i\xn\.\, Listera, Turt.)

1° Lavignon planus.

Macira Listeri, Gmel
Tn'gonella plana, Da Costa.

Mactra compressa, Lani.

Hahitc ; Les côtes de la Manche et les côtes de l'ouest.

2° Lavignon piperatus, Gmel. [Mactra).

Mya Hispaiiica, Chemn. '

— gaclitana, Gmel.

Calcine!le, Audanson.

Solen callosiis-, Oiiv.

(Adansonpl. 17. f. 18.)

Habite : Principalement nos côtes de la Médilerranëe.

Nota. Cette espèce est géïK^ralement coiisidér<^e aujourd'hui

comme une variété de la pré((^<lente. Il est probable que le Lavi-

gnon cotardi, Payr., des cotes de la Corse, se retrouvera sur nos

rivages de la Méditerranée.

Genre ?*îactre. Mactra, L.

I" Mactra HELVACEA, Chem.
(Chemn. pi. 23, f. 232-3.)

— g/rt«ca j Gmel.

— Neapolitana , VoW.

Habite : Nos côtes de la Manche, et celles de TOuest.

2° Mactra stultorum, L.

— cinerea, Mont.

Tellinaradiata, Pennant. (Pi. 49, f. 30.)

Habite: Les mêmes localités que la préoëdente. Nos

eôtes méditerranéennes, M. Recluz.
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3* MaCTRA. SOLIDA, L.

(Donovan. B. Sh. pi. 61.)

Habite : Nos côtes de 1 Océan et de la Manche.

4° Mactra lactea, Lam.
— solida, Payr.

(Poli pi. Î8, f. 13, 14.)

Habite: Les environs de Toulon, M. T/iorrent. Cette,

M. Recluz.

Nota. Cette espèce est considérée par beaucoup de conchyliolo-

gues comme étant une simple variété de la M. stîiUorum.

5" Mactra subtruncatAj Mat. etRak.

— deltoides, Lam.

(Mont. T. B. Suppl. pi. 27, f. I.)

Habite : Les côtes de la Manche.

6' Mactra dealbata, Montag.

(Mat. etRak. pi. 1. 10.)

— pelluc.ida? (j\we\.

— frf^gilis'î Gmel.

Habite : Nos côtes de la Manche.

Genre Ervilie. Ervilia, Turton.

1° Ervilia NiTENS , Montag. {Mya).

(Turton Br. Biv. pi. 19, f. 4-)

Habite: Cherbourg, M. Recluz.

2" Ervilia castaisea. Mont.

(TurlonBr, Biv. pi. 10, f. 13.)

Habite: Cherbourg, M. Recluz.

Nota. 11 existe une troisième espèce, décrite pous le nom de Er-

vilia pellucida par M. Macgillivray, et qui se trouve sur les côtes

d'/lng!t terre, mais nous ne pensons pas qu'on l'ait rencontrée jus-

qu'.i présent sur nos côKs.



— 285 —
Genre Erytine. Erycina, Lam.

1° Erycina suborbicularis.

Mya suborbiciilanSi Mont.

Kcllia suborbicularis^ Turton.

.AmpJiydesma physodés ? Lara.

(Turton. Br. Biv. pi. Il, f. 5, 6.)

Habite: Cherbourg, Boulogne^ M. Recluz.

2" Erycina purpurea.

Mya purpurca, Mont.

Tellina elliptical Brown.

Habite : CherLourg, M. Recluz.

3" Erycina suBST Kl ATA.

31ya substriata, Dillw.

Ligida substriata, Mont.

Montacuta substriata., Turton.

(Tuit.Br.Biv.pl. 11, f, 9, 10.)

Habile : Les côtes de Ja Manche.

Genre Poronie, Poronia, Réélu?!.

1° PORONIA RUBRA.

Cardium rubrurn, Mont.

Kellia rubia, Turton.

Erycina FoJiteuayi, Mittre.

(Turton. Br. Biv. pi. 1 1 , f. 7, 8.)

Habite: Les côtes du département de Ja Manche, M. de

'Gen'ille. Toulon, M. Becluz.

Genre Svndosmye. Syndosmya, Recluz.

1" Syndosmya alba.

Mactra cdba, Wood.
Ligula Koysii, Mont. (PI. 3, f. 7.)

Mactra Boysii, De Gerville.

/imphidesmn Boysii, Lam.

2ô
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//rz/^iVe : Boulogne , M. Bouchard. Cherbourg, Al. de

Geiville. Le golfe de Gascogne , M. Recluz. Toulon

,

M. Thorreni.

'2° SyNDOSMYA Al'ELlNA.

TeUina apelina, Fienieri.

Tellina peUiicidd, Brocclii.

(Philippi Enum. mol. Sicil. 1830. pi. 1, i'. 6.)

Habite : Agcîe, Cette, M. Rechiz.

3" Syndosmya purpurascens.

Aniphidesma purpurascens, Lam.

Habite : Cherbourg, M. de Geiville. Près de Morlais .

M. CoUard.

4" byNDOSMY A NUCLEOLA.

u4mphidesma jtucleoh.', Lain.

Bomia scminulum? Philip.

(Phil. En. 5c. mol. pi. 1, f. I6.j

Habite: Nos côtes de la Manche, M. Bouchard, 'l'iouvce

sur le plateau du rocher du Four, près du Croisic , par

M. Cailliaud.

W SyNDOSMYA TENUIS.

Ligula tenais, Moat.

Amphidcsnia tenais, L:im.

(Montagu.buppl. pi. 17, 1'. 7.)

Habite : Les côtes du département de la [Manche, M. de

Genn'Ue.

f)C> SyNDOMYA PRISMATICA.

Aîya prismaticaj, Laskey-

Ligula prismatica. Mont.

ylmphidesnia. prismatica, Lam.

(Mont. Br. T. pi. 26, f. 3.)

Habite : Sur nos côtes de la Manidie.
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Genre Solënive. Solemya^ Lam.

(Meliùs, Solenoinya.
)

ï* SOLENOMYA MediTERUANEA, Lam.

Tellîna toimta, Poli.

(Sow. Gênera, f. 1, 2.)

Habite : Toulon, M. TJiorrent. Agcîe, M. Recluz.

Famille des Corbulèes, Lam.

Genre Corbule. Corbula, Bruguières.

1" GoRBULA injEQuivalvis, Montag. (Myci').

Cardium striafam, Walker.

Corhulanudeus. Lam.
Tellina gihba, Oliv.

Corbula olynipira, Costa.

(Sow. G en. f. 1.)

Habite : Nos côtes de la Manche, MM. de Gervilley

Collai d. Toulon, M. Thorrent.

Nota. On trouvera probablement aussi sur nos côtes le Corbula

Mediterrunea de Costa,, figurée par M. Philippi, pi. 1, fig. 18.

Genre Pandore, l'andora, Bruguières.

1° Pandora iN^QuivALvis, L. {tclUna.).

— rostrata, Poli.

— magaritacea, Lam.

(Sow. Spec. conch. f. 7-9.)

Habite : Nos côtes de FOce'an et de la Mëditcrrande.

2° Pakdora obtusa, Lara.

(Spec. conch. f. 1-3.)

Habite : Cherbourg, De Geiville. Les rôles du Finistère,

M. Collard, Agde, M. Recluz.
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Famille des Lithofhages, Lain.

Genre Galeomina, Tiirton.

1. Galeomma Tuktoni, Sow.

PartJienope fonnosa, Scacchi.

(Zool. jOLirn. 1825. pi. 13, f. 1.)

Habite: INoirmoutiers, M. d'Orbigîiy. Près du Croisie,

M. Cailliaud. Toulon, Miitre.

(jenre Saxicave. Saxica%>a^ Fleuriau de Bellevue.

1° Saxicava rugosa, L, [mytilus).

(Reeve. G. Syst. pi. 50, f. 1-4.)

Habite : Nos côles de la Manche.

2° Saxicava Gallxcana, Lam.

Habite: Les mêmes localités. La Rochelle, M. Fleuriau.

Agde, M. licchtz.

ISota. Cctîe espèce est considérée par beaucoup de personnr'.s

comme n'éiaiU qu'une simple variété (!e la précédente.

3° Saxicava rhomboïdes, Deshases.

Solen miiiuîusl L.

Mytilus pnecisus. Mont.

Hialella aretira, Lam.

(Turton, Br. Biv. pi. 2, f. 12.)

Habite : Boulogne, Bouchard-Chantereaux

.

(jenrc Pelricole. Pctricola, Lam.

V Petricola lamellosa, Lam.
— rupestiis^ Sow.

(Reeve C. Sa st. pi. 51, f. 5.)

Habite: La Méditerranée, Lainarch.

2° Petricola semilamellata, Lam.

(Ddesserte pi. 4^ f. 10.)

Habite : La Rochelle, M. Fleuriau.



— 289 —
3" PeTRICOLA STRIAT a, LaiTl

.

(Delessert, pi. 4, f. Il
.)

Habite : La même localité.

/^o Petricola costellata, Lani.

(Delessert. pi. 4, f. I2.)

Habite : La même localité.

5° Petricola ruperella, Lam.

(Delessert. pi. 4,f. 14.)

Habite : La même localité.

6° Petricola roccellaria, Lam.

(Deles. pi. 4. f. 13.)

Habite: L;i Rochelle, M. Fleuriau.

Nota. Nous ciions les espèces qui précèdent, d'après le témoignage

de M. deLamarck, qui les avait reçues presq'se toutes do M. Fleuriau

deBellevue; mais il est probable qu'il y a des erreurs dans ces dé-

terminations , et que plusieurs espèces devraient cire réunies. C'est

donc un genre qui a besoin d'être étudié de nouveau, et sur lequel

nous appellerons l'attention de nos souscripteurs du littoral. Nous ne

possédons ni assez d'espèces, ni assez d'exemplaires en bon état et

auilient ques, pour émettre dès à présent une opinion sur ce groupe

de Mollusques.

Genre Vénérupe. Fe.f2erupis, Lam.

1" Venerupis îEus, L. {Donax).

(Poli.pl. 19, f. 25.26.)

Hab, : Les côtes du Finistère, Collard. Agde, M. Recluz

2" Venerupis Lajonkairh, Payr.

(Payraud. pi. 10, f. 11, 12.)

Habite: Toulon, M. Thorrent.

Famille des Nymphacées , Lam.

Genre Psammobie, Psammobia, Lam.

1" PsAMMOBlA VERSPERTINA, Gmcl. (5o/e«).

Tellina depressa, Donov.
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TcUina albida, Dillw.

(Chein. pi. 7, f. 59, 60.)

Habite: Les côtes clu Finistère, M. Collard. Toulon^

Vl. Thorrent.

2" PsAMMOBiA FEROENsis , Gmcl. (^Tdliiia).

Tellinn Bornii., Gme!

.

— incarnata, PeniianL

—
" trifasciata^ Donov.

(Wood. Gen. Gonc. pi. 15, f. 1.)

Habile: Les côtes du Finistère, M. Collard. Agde ,

M. Recluz.

3° PsAMMOBIA TELLINELLA, LaiB,

— Jloïida, Turton. (PI. G, f. 9.)

Uab. : La Manche, près CherJjourg, d'après Laniarck.

Nota. Noos ne voyons citer nulle part ia Psam, floi-ida, comme

ayant été trouvée sur nos côtes. M. Requien cite dans son catalogue

des coquilles de la Corse deux autres espèces que l'on trouvera peut-

être aussi un jour sur nos côies méditerranéennes. Ce sont la Ps.

cosiulaîa, Turton [discors, Phil.), et la Ps. fragilis, Lam.

Genre Telline. Tellina, L.

1° Tellina planata, L.

— cornplanata, Gmcl.

(Poli.pl. 14, f. 1-15.)

Habite: Les côtes du Finistère, M. Collard. Toulon,

M. Thorrent.

2° Tellina punicea, Born. PI. 2, f. 8.

(Thés. pi. 60, f. 154.)

Habile: Les côtes du Finistère , M. Collard. Toulon,

M. Thorrent,

.3" Tellina DEPRESSA, (iinel.

_ incarnata, Poli. (PI. 15,1'. 1.)

— sc/ualida, Mont.

i^Wood. (ien. Goiîc. pi. 45, 1. .3.)
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Habite : Les côtes de la Manche, M. Bouchard. Touioii,

M. Thorrent.

4" TelLINA PULCHELLA , Laiii.

— wstrataj, Boni. pi. 2, f. 10.

(Poli. pi. 15, i\ 8.)

Habite: Agde, M. Recluz.

5° Tellina fabula, Grael.

(Wood. Gen. Conc. pi. 45, f. 4.)

Habite : Les côtes de la Manche.

H" Tellina tenuis, L.

— exiguaj Poli.

(Chem. pi. 12, f. 10.)

Habite : Les côtes de la Manche. Agde, M. Recluz.

7° Tellina donacina, L.

— variegâta. Poli. (PI. 15, i". 10.)

Var. T. Lanti^ii^ Pavr.

(PI. l,f. 13, 14.)

Habile: Les côtes du Finistère, M. Collard. Agde,

M. Recluz.

8° Tellina nitida, Poli.

(PL 15, f. 2-4.)

Habite : Toulon^ M. Thorrent.

9" Tellina baltica , L,

— zojiata, Dillw.

—
• solidulaj Lam.
— rubra, Da Costa,

(Wood. Gen. Conc. pL 46, f. 2.)

Habite : Les côtes de la Manche.

10° Tellina fragilis, L.

Petricola ochroleuca, Lam.

(Sow. Gen. f. 1.)

Habite : JNos côtes delà MéditeiTanee.
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11" TeLLINA BALAUSTINA, L.

Lucina, Payr.

(Poli.pl. 14, f. 17.)

Habite : Toulon, M. Thoirent.

12" TeLLINA STRIATA, Giiiel.

(Chem. pi. 1-2, f. 117.)

Habite : Les côtes ouest de la France. Près du Croisic,

M. Cailhaud.

Celte espèce, citée par Montagu , se trouve dans beau-

coup de collections sous le nom de T. bimaciùata : la fi-

gure de Chemnitz est très exacte.

Nota. 1! est probable qu'on découvrira sur nos côies d'autres

Tellincs que cclifs qui pré. èdent, et nous signalerons dès à pré-icnt

aux recherches des rollt'cteurs Ips espèces dont les noms suivent.

Tell, maculaia, L.; G-radiata, Ch.; Costa, Phil.; disiorta. Poli.

Genre Arcopagia, Leacli.

1° Arcopagia crassa, Grael. (^Fenus).

Te llinafausta, Mont.

— maculata? Turton.

-— crassaj Lam.

— n'gida, Donov.

(Turton. ÎBr. Biv. pi. 7, f. 1.)

Habite : Les côtes de la Manche.

Genre Lucine. Lucina, Brug.

1° LuciNA RADULA, Mont. {TclUiia).

Fenus boréalis^ Donov.

— spuria, Dillw.

(Ghemn. pi. 38, f. 399.)

Habite : Les côtes de la Manche.

2° LuClNA DIVARICATA, Guiel.

Cardiwn arcuatum, Mont.

Lucina coniDuitata, Phi\.

(Cheni. pi. 13, f. 129.)
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Habite : Nos côtes de la Manche.

3" I^UCINA CARNARIA, L.

(Wood. Gen. Conc. pi. 40, f. 4, 5.)

Habite : Les côtes de la Manche, De Gerçille, Collard.

La Méditerranée, M. Rec.lwz.

4" LUCINA RETICULATA, Laill.

(Poli. pi. 20, f. 14.)

Habite : Nos côtes de la Manche, M. de Gerville, Col~

lard. Nos côtes de la Médilerrane'e, M. Recluz.

5° LuCINA LACTEA, Gnicl.

u4mp]iidesma lucinalis, Lam.

Lucina Denmrestii, Payr.

(Poli. pi. 1j, f. 28, 290
Ucibit : Paraît se trouver sur toutes les côtes de la

France

.

6° LuciNA UNDATA, Pcnnant.

Genre Mysia, Leach.

Tellina rotundatal Maton.

(Pennant. pi. 55, f. 51.)

Habite : Nos côtes de la Manche.

Nota. M. Recluz rangs cette espèce dans le genre Arttiemis.

7° LuciNA DiGiTALis, Lam.
— digital ial L.

(Delessert. pi. 6, f. 10.)

Habite : Agde, M. Recluz.

Nota. Indépendamment des espèces qui précèdent, il est probable

qu'on en trouvera quelques autres, telles que la Luc. pecten, Lam.

{reticulata, Payr.j; la Luc. fragilis, Philip, [iactea, Payr.).

Genre Cryptodon, Turton.

1" Cryptodon flexuosum, Mont. (Tellina).

Amphidesma flexuosa, Lam.

(Turt. Br. Biv. pi. 7, f. 9, 10.)
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Habite : Les enviions de Cherbourg, M. de Gerville.

Nota. Cette coquille appartient peut-être au genre Lucine.

Il est probable que l'on découvrira aussi sur nos côtes de la Médi-

lerranf^e quelques-unes de ces coquilles qui se rapprochent des Lu-

cines, et qu'on a fait entrer dans des genrj-s nouvellement établis,

savoir : les genres D<p/o(/onfa , Bron.; Scacchia, Philippi ; Pty-

china, Philippi. M. Requiena signalé dans son catalogue la présence

de ces genres sur les côtes ne la Corse.

Cienre Donace. Donax, L.

{" Donax trunculus, L.

(Born.pl. 4, f. 3, 4.)

Habite: 'Nos côtes de la Manche, MM. Bouchard,

Collard.

2° Donax anatinum, Lam.

(Gualt. pi. 88. f. N.)

Habite: Nos côtes de la Manche, M. Bouchard. Agde,

M. Recluz.

3'' Donax C0MPLANATA, Mont.

— lotira, Bronn.

Tellina polita, Poli.

— çinacea, Gmel.

(Reeve. Conc. Syst. pi. 61, t. 2.)

Habite: Saint-Malo? Agde, M. Hecluz.

4" Donax semistriata, Poli.

— Jabagella^ Lam.

(Poli.pl. 3,f. 12.)

Habite : Aux environs d'Agde, M. Recluz.

Nota. Quelques personnes pensent que le Donax denticutata,

L., se trouve aussi sur nos côtes, mais le fait ne nous paraît pas

encore suffisamment constaté. La synonymie des espèces de ce genre

aurait grand besoin d'être vériiiée, car il est permis de penser que

des conchyliologues ont pu être trompés par des différences dans la

forme, ou dans les accidents des test, différences qui ne seraient dues

qu'à l'état jeune des espèces.



— 295 —
Genre Mesodesme. Mesodesma, Desbayes.

1° Mesodesma corne a, Poli.

Amphidesma donacilla, Lam.

Donax pleheja. Mat. et Rak.

(Poli.pl. 19, f. 8-11.)

Habite: Nos côtes de la Méditerranée. Elle doit se

trouver aussi sur celles de nos côtes qui sont baignées

parTOcéan, puisqu'elle existe sur les côtes d'Angleterre.

Genre Astarte, Sowerby [Crassina, Lam.)

1° ASTARTE FUSCÂ, Poli.

(Poli. pi. 15, f. 32, 33.)

Habite : Les environs de Toulon.

Nota. Nous pensons qu'on a confondu à tort l'espèce qui vit dans

les eaux de la Méditerranée avec celles qui vivent dans les mers du

Nord. Nous avons donc cru devoir nous dispenser de donner une

synonymie qui serait probablement inexacte, et nous nous sommes

borné au seul nom de Poli, dont la figure citée se rapporte très bien

à l'espèce qui nous a été envoyée de Toulon. Nous n'avons vu en-

core aucune Astarte pèchée sur nos côtes océaniques, et cepen-

dant ce genre doit s'y trouver, pui'^qu'on le rencontre sur les côtes

d'Angleterre , et sur celles de la Méditerranée : nous signalons ce

genre aux recherches de nos collecteurs.

Famille des Conques marines, Lam.

Genre Gyprine. Cyprina, Lam.

1° Cyprina IsLANDicA, h. {Fenus).

— vidgaris, Sow.

(Donovan,pl. 77.)

Habite : Boulogne, M. Blanchaîxl. Gherbourg, M. de

(reiville Gette coquille vit à une certaine profondeur.

Genre Arthemis, Poli.

t° Arthemis exoleta, L. (^Fenus).
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(Poli. t. 21. f. 9-11.)

(Tiirton.Br. Biv. pi. 8, f. 7.)

Habite : Les côtes de la Manche, où elle est commune.
Agde, M. Recluz.

2° Abthemis lincta, Lam.

Fenus excisa, Dillw.

— lunaris. Poli,

(Poli. pi. 21, f. 8.)

Habite : Les côtes de la Me'diterranée. M. Collard da
Chênes dit qu'elle se trouve aussi sur les côtes du Finis-

tère.

3° ArTHEMIS TIGERINA, L.

(Turton. Br. Biv. pi. 10, f. 12.)

^aZ/Z/e : Cherbourg , dit-on-, nous aurions balanct^ à

mettre cette espèce au nombre des coquilles propres à

nos côtes, si Turton, dans son ouvrage sur les Bivalves,

ne favait indiquée comme ayant été trouvée à Guer-

nesey

.

Genre Cythérée. Cjtherea, Lam.

1° CyTIIEREA CHIONE, L.

(Chemnitz. pi. 32, f. 343.)

Habite : Nos cotes de TOcéan et de la Méditerranée.

2° Gytherea viNETiANA, Lam.
Feuus jmxl Gmel.

(Delessert.pl. 9 f. 9.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée.

3° Gytherea nitidula, Lam.

(Delessert. pi. 8, f. 4.)

Habite: Toulon, M. Thorreut. Agde, M. Recluz.

Genre Pullastra, Sowerby.

1" Pullastra DECUSSATA, L. (Fentix).
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yenua fusca, Griu;l.

— i>(triegata, id.

— obscuTV, id.

— deflorata"} Boni.

(Maton et Rak. pi. 2, f. 6.)

Habite : Nos côtes du Nord, de TOuest et de la Médi-

terranée.

2° PuLLASTRA Senegalensis ? Gmel.

Venus pidlastra, IMont.

(Maton et Rak. pi. 2, f, 7.)

Habite : Les iiièmes localités cjue la précédente.

Tiota. La Put. perforans n'est peut-être qu'une variétt^ de ceito;

espèce.

3° PuLLAPTRA RHOMBOÏDES, Pennant.

Fcniis viri^inca , L;un. (non L.)

(Mat. et Rak. pi. 2, f. 8.)

Habite : Les diverses côtes de la France.

ISota. Il nous pnraît assez diflicile de reronnaîlre la V. virginea

de Lamarrk, qui n'est pas celle de 1 inné, relie dernière app;ii tenant

aux mers de l'Inde. Nous indiquons deux figures comme eiant celles

qui nous scmbleni repésenier le mieux l'espèce que roii regarde

généralement comme étant la Virginea de Lamarck.

4° PuLLASTRA GEOGRAPHICA, Gmel.

Var. F enus pctalina^ Lam-

Venus puncticidata? Gmel.

(Cheranitz. pi. 42, f. 440.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée.

5° PuLLASTRA GLANDINA, Laiî:.

(Delessert, pi. 10, f. 7.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée.

Nota. On s'accorde jzénéraleuient à regarder celte espèce comme
mre variété de la P. geographica, et ce nest qu'avec doute que nous

l'inscrivons dans ce catalogiir- comme espèce riisiiuote.
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6" PuLLASTKA AUHKA, Gm(I.

Venus œnea, Turton.

(Maton etFiaket. pi. 2, f. 9.)

Habite: Les côtes de Ja Manche, M. de, Gerçille. Les

côtes de la Me'diterranee, ]MM. Thoirent et Re.cluz.

7" PuLLASTRA BlCOLOn.

(Poli. pi. ^l.f. 3.)

Habite : As^àa , M. Recluz\ et les côtes du Finistère,

M. Collard.

8" PuLLASTRA FLORIDAj Lam.

Venus Icetal Poli.

Var. Feints catenifera? Lr.m.

(Poli. pi. 21, f. 1, 2,)

Habite: Kos côtes delà Méditerranée.

Nota. Cette espèce, comme quelques-unes de celles qui précèdent,

est u!) peu doiiiPîiSc : elle se rapproche des P. Rhomboides, P. cate-

nifera, P. blcotor, et il est probable quon recosiiiaîtra !a convenance

de les léiiîiir.

9° PuLLASTRA VULCHELLA, Lain.

(Deiessert. pi. 10, ï. 9.)

Habite: Les côtes du Finistère, d'après M. Collard des

Clierres -, relies de la Méditerranée, d'après Lamarck.

Nota. Nous tic conuaissfMiS pas cetîf» coquilîe, que nous faisons

entrer dans noire catalogue en raison des deux autorités que nous

venons de citer. C'est encore une espèce qui aurait besoin d'être

revue et étudiée avec soin.

10° PuLLASTRA PKRFORANS, Montag.

Fenerupis perforansj Laai.

(Mont. pi. 3, f. G.)

Habite : Les côtes de la Manche, près de La Rochelle.

Nota. Cette espèce n'appartient point aux Vénérupes, et vit sou-

vent à l'état libre. Le Vener. nucleus de Lamarck n'est peut-être

qu'un individu jeune, ou très petit, du V. perforons.
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1 I" PuLLASTRA Beudantii, Payr.

(GitalogUf de Payr. pi. I, f. 32.)

Habite. Agde, M. Recluz. Toulon. M. Thorrent.

Genre Fenus, L.

1° Venus VERRucosA, L.

Jiiv. F . Lemani, Payr.

(Boni. p!. i, f. 7.)

'

Hcihilc : Nos côtes de la Manche, «le l'Océan et de la

Méditerranée.

Nota. La Venus Lemani de M. Payraudeau ij'esl «ju'iin individu

jeune de la verrucosa.

2° VeNU5; CASINA, L.

— eryciua, Penn,

(Chemnitz. f. 301, 302.)

Habite : Cherbourg, M. de Gerville.

3° Venus reflexa, Montag.

— discina, Lam.

Habite • Les côtes du département de la Manche. M. de

GeivUle.

Nota. Celle espèce, très voisine de la V. casina, est pins applaiie,

et les lames transverses sont régulièrement espacées. Ces caracières

so!it-iis bien suirisaiits pour justifier la séparation? Il semb'c que la

F. Rtisterucii de Payraudeau n'est qu'une variété de la V. reflexa.

4" Venus gallina, L.

— rugosa, Penn.

— Fcnnantii., Forhes.

Pecten striatidus, Da Costa,

(Chemnitz. f. 308-10.)

Habite : Nos côtes de la Manche et de la Méditerranée.

j" Venus ovata, Pennant (Lam.),

— pcctinula, Lam.

(Delessert. pi. 10, f. 3.)
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Habite : Les côtes Je la Manche

,
près du Croisic ,

M. Cailliaud.

Noîa. Nous ne voyons aucun moyen de distinguer les deux es-

pèces, bien que Lamarcii les ait décrites l'une et l'autre comme étant

distinctes.

6° Venus fasciata, Donov.
— Brongniarlii, Payr.

— paphicij \a.Y.., Gmel.

(Donov. pL 170.)

Habite: Les côtes de la Manche, M. de Geiville. Nos
côtes de la Méditerranée, MM. Thorrent et Recluz. Près

du Groisic, M. Cailliaud.

7° Venus inquinata, Lani.

— trians^ularisl Mont.

(Montagu. Supjd. pi. l7, f. 3.)

Habite : Dans la Manche, à Cherbourg, d'après Z/ama/r/r.

Nous ne connaissons point cette espèce^ et nous regrettons

de ne pas la voir liguréc dans Touvragt; de M- Delessert.

8" Venus pumila, Lam.
Cyf/ierea Cyrilli^ Scacciii.

— ap icalis ? Ph il i p

,

(Phil. Moll.bic. pi. 4, f. 5.)

Habite: 'ïouXon^ Mittre. L'étang de Thau, M. Doumet.

Nota. Nous avons reçu, sous le nom de Ven. commutata, Costa,

une espèce qui nous paraît être une variété de la V. pmnila de La-

marck. On nous a signalé la Ven. marmorata comme ayant été

trouvée aux environs de La Rochelle, mais nous ne sommes pas assez

certain de l'exactitude du fait, ou de l'identiié de l'espèce, pour avoir

cru pouvoir rinsciire dans notre cat;ilogu«\ Il y aura, au surplus,

nous le pensons, plus d'une espèce de Vénus à ajouter à notre lisie,

et dès à présent nous signalerons aux recherches ries collecteurs qui

habitent notre littoral les Vénus laminosa, Turton ; ejfasa, Bivon ;

nitens, Scacchi, etc.

(La suite du catalogue au prochain ]\°.J
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Du RÉSULTAT DE RECHERCHES faitCS par M. CaILLIAUD,

de Nantes, sur le littoral du département de la

Loire-Inférieure.

On a pu voir dans un article que M. Cailliaud a publie

Tannée dernière, dans le Journal de Conchyliologie

(page 363), avec quelle ardeur de conviction il défendait

Topinion qui attribue à certaines Pbolades la faculté' de

perforer les pierres par une action mécanique, et à Taide

du frottement de leurs valves: on se rappellera qu il est

parvenu lui-même, par un moyen très ingénieux, à faire

pénétrer une Pholade dans un calcaire assez compacte.

Depuis celte époque, notre infatigable confrère a dé-

couvert, sur les côtes de son département, une roche pri-

mitive, un Gneiss fortement micacé, rempli de belles et

grosses Pbolades qui s'y étaient parfaitement bien logées,

ainsi que nous avons été en mesure de le reconnaître : nr,

M. Cailliaud présente cette fort intéressante découvei'te,

comme militant en faveur de l'opinion qu'il soutient, et

voici le raisonnement qu'il lait :

« Nos adversaires, dit-il, qui nient tout eiiploi de

» moyen mécani([ue dans la perforation des pierres, et

» qui attribuent exclusivement cette faculté à la présence

» d'un acide dissolvant, s'appuient sur ce fait qu'on n'a-

» vait encore trouvé de Mollusques perforants que dans

» des substances calcaires. Cette circonstance, selon (;ux,

» s'explique par cette considération que la sécrétion dis-

» solvante ne pourrait avoir d'action sur des roches d'une

M autre nature : si les Mollusques ne pénètrent point

» dans celles-ci, c'est que leur acide ne leur serait d'aucun

M secours", donc, etc »

La découverte de M. Cailliaud semble mettre à néant

cette partie des arguments de ses adversaires, mais nous

21
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ne serions pas surpris qu'ils ne se regardassent pas encore

cotnme battus , car ils ne manqueront pas d'objecter à

leur tour que s'ils ont contesté aux valves fragiles des

Pholades le pouvoir d'user des calcaires plus ou moins

tendres, ils sont, à fortiori, loin de leur concéder aujour-

(rbui assez de solidité pour pénétrer dans des roches pri-

mitives : les conchyliologues vont donc encore se trouver

partagés en deux camps , celui des mécaniciens, et celui

des chimistes, mais celte fois-ci l'une des parties belligé-

rantes, notre honorable collaborateur, confiant dans son

bon droit, n'a pas craint de se présenter, armé de toutes

ses pièces, dans le célèbre champ clos situé sur la rive

gauche de la Seine, au grand risque peut-être d'allumer

la guerre parmi ses juges.

M. Gailliaud a lu devant l'Institut, le 24 du mois der-

nier, son mémoire sur la perforation des pierres par les

Pholades , et l'Académie des sciences a chargé une com-

mission de lui faire un rapport sur la question que la

découverte de notre confrère complique notablement :

nous ne manquerons pas de tenir nos lecteurs au courant

du jugement qui sera porté par le docte aréopage.

Nous ajouterons que M. Gailliaud, tout en poursuivant

ses études sur les coquilles perforantes, n'a pas négligé de

rechercher les autres Mollusques qui vivent sur nos côtes
;

et, bien que la saison ne fût pas très favorable, il est ce-

pendant parvenu à en découvrir un certain nombre qui

n'avaient point encore été signalés comme appartenant à

notre littoral. Le point qu'il a exploré avec le plus de fruit

est le rocher du Four : ce plateau calcaire sous-marin qui

découvre, dans les grandes marées, sur une superficie de

5 à 6 kilomètres, est situé non loin et à l'ouest du Croisic

(Loire-Inférieure)j à environ 10 kilomètres de la côte.

Les espèces que ce zélé naturaliste a trouvées appar-

tiennent aux genres /'efnco/a,iS«xiVap'a, Thracia, Tellina,

Eryrina, Cardium, Arca^ etc.
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Il a rencontré aussi le genre Gastrochène avec son tube

extérieur, tel qu on le trouve dans la MéditeiTanée, et il

fait observer que, si jusquà présent on ne Tavait pas dé-

couvert sur nos côtes avec cet appendice , cela est dû à

ce que ce tube devait être souvent brisé par l'action des

fortes marées deTOcéan.

M, Cailliaud a aussi trouvé, près du Croisic, le genre

Galeomina (Gai. TiuiotiiJ, que M. d'Orbigny nous avait

signalé de son côté comme existant sur les côtes de l'île

de Noirmoutiers. Les mai-ais salants des environs de ce

même port ont fourni encore à notre collecteur plusieurs

petites bivalves fort intéressantes, notamment dans les

genres Erycina et Syndosmia. 11 est probable que des

recherches faites avec soin dans des localités de même
nature, et sur divers points du littoral de la France, con-

duiraient à la découverte d'espèces sinon nouvelles , du
moins fort peu connues.

Nous saisissons Toccasion qui se présente de remercier

M. Cailliaud, pour Tobligeance qu'il a mise à nous donner

communication de ses découvertes, et nous le faisons avec

d'autant plus d empressement que son exemple et ses

succès détermineront sans doute beaucoup de nos sous-

cripteurs à explorer avec le même soin les localités qui

les avoisinent. Son intention, si nous sommes bien in-

formé, est de composer une collection spéciale des Mol-

lusques propres au littoral maritime du département de

la Loire-Inférieure.

S. P.
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Terminologie : article ouverture (I),

par M. C. Recluz.

L'ouverture (apcrtiira) dUne coquille univalve est la

cavité de son dernier tour, par laquelle Tanimal sort pour

se développer au dehors, marcher, respirer, prendre sa

nourriture. Elle comprend tout ce quon peut voir de

rintérieur de la coquille sans la briser.

On divise Touverture des univalves en trois parties

assez distinctes, qui ont reçu les noms de go/g^e, orifice

et pêristomc.

1° Gorge (faux) est la partie la plus inte'rieure, celle

qui occupe les deux tiers de la profondeur de la cavité :

elle est souveni colorée par un ton de coloration plus foncé

que les bords.

2" Orifice (orificiian j margo interior)^ répondant à

lentrée de 1 ouverture, ou au tiers le plus extérieur de la

cavité, est la partie qui se rapproche de la surface exté-

rieure, et du tranchant de l'ouverture.

Les anciens naturalistes, confondant le contour interne

et le contour externe de Touverture sous le nom de marge

{margo), le divisaient néanmoins en deux parties égaies,

en tirant par la pensée une ligne verticale parallèle à Taxe

de la coquille, et ils distinguaient ces deux bords Tun de

l'autre, en nommant :

(1) Les anciens auteurs désignaient sons le nom de bouche [on) l'ouver-

lure en général, et sous celui de gorge {faux) le fond de la cavité. Adan-

son est le premier qui ait modifié cette partie de la nomenclature termi-

nologique : 11 dit, dans son ouvrage sur les coquilles du Sénégal, vol. 1,

p. xxxu : t Au lieu du terme bouche qu'on emploie ordinairement pour

» désigner l'ouverture par laquelle l'animal sort de sa coquille, je me sers

• de celui d'ouverture, afin d'éviter la confusion que pourrait occasionner

» le terme de bouche appliqué en même temps et à la coquille et à la

« bouche de l'animal. » C. R.
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a. Lèvre interne (labium, ou labrum intcrius^ L.), ou

simplement labium, ce que Jes auteurs plus modernes ont

appelé BORD GAUCHE ou COLUMELLAIRE (murgo sinistcr,

rolumellarisj , c'est-à-dire le bord de Touverture qui avoi-

sine Taxe de la coquille, et qui est contigu à la colu-

luelle.

b. Lèvre externe (labrum, ou labium exterinsj, L.),

ou simplement labrum, le bord opposé au précédent, qu'on

a aussi nommé depuis bord externe, latéral j droit.

Margo exterior, dexter, latéralis.

3" Péristome (^emfoma ;7-£p(, autour^ cto^xo., bouche),

contour de la bouche, terme auquel il vaudrait peut-être

mieux substituer celui de péritrème fperitrema ^rspi, au-

tour-, Tpiifxcf., ouverture) : on désigne sous ces noms le

contour de Touverture, soit que les bords soient continus,

comme dans les Paludines, les Cyclostomes, soit qu'il y
ait solution de continuité, par le fait d'un canal , d'une

échancrure, etc., comme dans la plupart des univalves.

Quand le contour de l'ouverture est dépourvu de toute

solution de continuité soit en haut, soit en bas, et que les

deux lèvres ne sont distinctes que par la pensée, Linné se

sert souvent des expressions margo promineus ^ crectusj

patulusj annularis, continuas.

L L'ouverture , considérée dans son ensemble et

avec une partie du dernier tour qu'elle termine,

chez l'animal marchant, ou nageant, est dite :

io Tombante (decidua), quand ne suivant pas la direc-

tion de la spire , elle tombe subitement : genre Cylin-

drella.

2" Descendante [descendens), lorsque considérée ijar

rapport à la situation de l'animal elie est tournée contre

terre, ce qui est le cas le plus ordinaire. Genres Trochusj

Fusus, Hélix j, etc.
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3" Dressée (erecta), quand, par suite de la direction

donnée par le Mollusque à sa coquille, l'ouverture se

trouve tournée en haut. Genres ^rgonautaj Jantlàna^

Carinaria.

4° Horizontale (horizontalis)
,
quand Tanimal accroît

la coquille de manière à pre'senter toujours son ouverture

en avant. Genres Magilusj J^ermetus.

5° Retournée {rei'ersa, resupinata), quand, après avoir

éié tombante, elle se courbe en sens contraire pour se ren-

verser sur la spire. Genre ^no5foma.

II. Considérée quant à son adhérence ou à sa sépa-

ration de lavant-dernier tour, elle est dite :

1<* CoNTiGUE fcojitigua) :, quand elle est appuyée ou

soudée avec Tavant-dernier tour, comme dans la généra-

lité des coquilles univalves. Genres Hélix, Trackus, etc.

2° Détachée {soluta)
,
quand elle est libre de toute

adhérence avec ce tour. Genres Silicjuariaj p^ermetuSj^

Scalaria prctiosa, etc.

III. Considérée isolément, et par rapport à la direc-

tion, on la dit :

1° PARAJ^LtLE fparalleluj Adans.), toutes les fois que

sa direction est parallèle à Taxe de la coquille. Genres

Pupuj Bulla, Oliva.

2^ Oblique Çohlicjua), quand elle est inclinée relative-

ment à Taxe de la coquille. (lenres Nciiica ^ Hélix ^ Pla-

iiorhis.

IV. Sous le rapport de ses dimensions ou diamè-

tres, elle peut être :

1° Longitudinale flojigitudinalisj, quand, étant plus

longue que large, elle s'étend dans la direction de la spire.

Genres Cyprtrrr, Cofiiis, Miira, etc.
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2" Transv£rse ou TRANSVERSALE (/m/tAfe/'Art/Zi), quand,

tétant plus large que longue , sa plus grande étendue di-

verge avec Taxe de la coquille. Genres Haliothj Stomatia,

f^itiina.

3° Egale ou presque égale {œqualis, suhœqualis), quand

les deux diamètres sont égaux, ou presque égaux. Genres

Scalaria, Cyclosioma.

V. Au point de vue de sa régularité ou de son irré-

gularité, Touverture est dite :

l" Régulière, symétrique (regnlarîsj symetrica), quand

elle peut être partagée en deux parties égales et similaires.

Genres Patella^ PannophoruSj Emargimila.

T IrréguliIîre (irregularis, dissimetrica)j quand le par-

tage de l'ouverture présente deux portions inégales. Gen-

res Hélix ^ Buccinum^ Cassis.

VI. Relativement à sa forme générale, on la dit :

1° Orbiculaire, ronde, circulaire (orbicularisj ro-

tundttj circularis, circinata)^ lorsqu'elle forme un cercle

entier. Genres Dclphinula^ Cyclostoma, Feimetus.

"1° Arrondie (rodundatà), quand elle se rapproche de

la forme circulaire (Turhoj Turritella)
,
presque arrondie

(subrotujidata), quand elle se rapproche de la forme ar-

rondie [Hélix ptajudata); arrondie-ovale (jotuudo-oçata),

quand elle incline vers l'ovale. Genres Clausilia, Viirinœ

globidosœ. Arrondie-oblongue (rotwidato-oblonga), lors-

que étant oblongue elle s'arrondit de chaque côté, de

manière à se rapprocher de la forme ronde. Genre Siga-

retus.

3" AuRiFORME (auriforinis)
,
quand elle présente Tappa-

rence du pavillon de Toreille. Genres Coriocella, Siga-

retus, Haliotis.

4° CoRDiFORME (cordiformis , cordataj, ou obcordifohmk
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(obcordataj obcordifortnis)^ de obi>ersu$ , renversé, et cor^

cœur-, dans le premier cas, lorsque rouverture est consi-

dérée avec le sommet de la coquille en haut-, et dans le

second cas, lorsque c'est le contraire. Ex. : Nai>iceUa

Suffreni, Nautilus triangularis, etc.

5° Ovale fovalisj clliptccaj, quand elle n'est qu'un peu

plus longue que large, et arrondie aux extrémités. Bidimus

liordaceus , B. liibncus, genre Planax. — Ovale-arrondie

(ovato-rotundaid), lorsque étant ovale, ses côtés tendent à

la forme circulaire : Clausilia trimcntida.—Ovale-oblongue

(owato-ohlongaj, qaand elle est intermédiaire entre Tovale

et Toblongae. Genre Mdanopsis.

6° OvÉE (o\>ata)j aj'ant la ligure d'un œuf posé le gros

bout en bas;

—

ocovée fobovataj, en supposant l'œufplacé

en sens inverse, c'est-à-dire le gros bout en haut, en ad-

mettant la position de la coquille d après Linné ou

Adanson.

7° Pyriforme (y^yn/bn/zw), quand, étant arrondie anté-

rieurement en bas (Linné), elle est rétrécie en arrière.

Genres Eulima, Rissoa.

S" Oblongue (ublojigd), quand elle est beaucoup plus

longue que large et arrondie aux deux extrémités. Genres

Ampullaria, Tornatclla.

9° CucuLLÉE (ciicidlnta) i quand elle approche de la

torme d'un capuchon, en la considérant la spire en dessus.

Genre Bul. LionetioTius.

10*' Demi -RONDE, demi-circulaire (^5emi-7'a/uA2^rtto, semi-

circularis, .semi-lunaris), quand elle représente la moitié

d'un cercle. Genres JScrita, Neritina.

11° Demi-ronde (^em/'-ot^rt/w), quand eile ne présente

que la moitié d'un ovale. Genres Pyramidellaj Helicina.

12" Lunaire (lufiaris), quand l'ouverture présente la
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forme d'un croissant, comme dans les Hélix alonensis,

H. planorhulo.

13° En forme de faulx (falsiformis), quand elle pré-

sente la forme d une faulx. Genre Drepanostoma. Porro.

14° Triangulaire (tnangularis , trigonaj, quand sa

configuration présente trois angles assez bien marques.

Genres Jantliina, Trichotropis.

15° Linéaire {linearis), lorsqu'elle est longue j droite,

étroite, et que son diamètre est égale ou presque égale

dans toute son étendue. Genres Cyprœa, Oi^iila, Conus.

16° Carrée {(juadrata, quadrangularis), quand elle pré-

sente quatre angles assez marqués. Genre Fenneius.

Presque carrée {suhcjuadrata), quand son contour offre

rindice des quatre angles. Genres Solarium, Trochus co-

nulus, T. zyzypliinus, T. conuloides.

VIL Relativement à son plus ou moins d ampleur,

on dit qu'elle est :

1" Déployée, étalée (explicata), lorsqu'elle est telle-

ment évasée qu'elle manque presque de creux. Genres

Omhrcllaj Parmophonis.

2° Très ample (amplissima) . quand, étant un peu plus

creuse, son entrée est très évasée, comme dans les Paielluj

Haliotis, Concholepas.

3° Evasée (patens, patula), lorsqu'elle présente une

certaine dilatation à son orifice. Hélix gigantea.

4° Kaccourcie (ahbreviata), quand, relativement aux

autres espèces du genre, elle présente moins d'étendue en

longueur. Ex. : Limnea leucostoma.

5° Comprimée {compressa), lorsque l'un des cotés est

aplati d'une manière sensible, comme s'il avait éprouvé

une compression venant du dehors. Genres Phorus, Tro-

chus concai'us.
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6° Kétrécie {angust(ita)j quand le diamètre transversal

est plus étroit, comparativement
, que celui des autres

espèces (lu même genre. Ex. : Auricula midœ^ Hélix

angistoina.

1° Etroite (angusta), si son diamètre est généralement

étroit. Genres Cassis, Conus, Cyprœa.

8° Baillante (^dehiscens), lorsqu'une de ses extrémités

est un peu plus ouverte que Tautre. Ex. : Conus tidipa,

geographus.

9° Petite fpmvaj, lorsque relativement au volume de

la coquille, ou aux autres espèces du genre, elle présente

un orilice petit. Ex.: Hel. miavstoma ^ divers Pupa

,

Cylindrella.

VIII. Sous le l'apport de son intégrité et des acci-

dents de son contour, elle peut être :

1° Entière {intégra'), quand elle ne présente aucune

échancrure, sinuosité, fente, canal, dans son contour, et

que celle-ci est parfaitement entière. Genres Scalaria,

Cyclostoma.

2° EcHANCRÉE (emavginata)^ lorsqu un de ses côtés est

plus ou moins profondément incisé. Genres Planax,

Piipina. Presque échancrée fsnheinarginataj , quand Té-

chancrure n'est pas nettement caractérisée à la place où

dans les genres voisins elle l'est parfaitement. Genre Par^

mophorus .

3° Fendue (JîssaJ,' c^uand Yun de ses côtés se trouve

fendu plus ou moins profondément. Genres fleuwto-

maria, Entalis, Scissurclla.

4° Versante (effusa), lorsque son côté antérieur est

évasé ou déprimé, ou lorsqu'il porte, soitune échancrure,

soit une sinuosité peu profonde. Genres Melania, Ancil-

laria , Heli.r lucenia.
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5" BivERSANTE {biseff'usd) ,
quand Fouverture présente

en avant et en arrière une echancrure ou une sinuosité,

ou un canal très court , tels que si Ton remplit la coquille

d'eau après Tavoir couchée et mise en équilibre sur le dos,

le liquide s'écoulera par les deux extrémités. Genres Cy-

prcea, Oi>ula.

6° Sinueuse [simiata), lorsqu'un de ses côtés offre une

ou plusieurs sinuosités. Genres, Melaniuj Janthina.

7° Ganaliculée, cANALiFiiRE ( ccinaliculata , canali-

fera), quand son côté antérieur se prolonge en un canal

droit ou courbe, court ou long. Genres Pleurotoina,

Cassis, Murex.

8° BicANALiFÈRE (bicanaliferojj lorsqu'il existe un canal

antérieur et un postérieur. Ex. : Oçula i'ohuj Ovula

oviformis.

IX. Sous le rapport des accidents antérieurs, ou

la dit :

1° Modifiée, ou échancrée par Tavant-dernier tour

fintics lunaia), quand 1 avant-dernier tour pénètre dans

l'intérieur de la cavité de l'ouverture, et en change la fi-

gure, en y déterminant une saillie plus ou moins gibbeuse,

caractère que Linné exprimait par ces mots : apertura in-

tiis lunata; segmenta circulidento . Genres Hélix, Natica.

2° Perforée [perforaia), quand \\n des côtés porte une

rangée de trous, genre Halioiis , ou que le fond de la

cavité est percé d'un trou. Genre Fissurella.

3° Dentée {dentata) , lorsqu'elle est garnie de dents.

Genre Névita.

4° Plissée (jflicata), ou lamellée Çlamellata), lors-

qu'elle est garnie de plis ou de lames. Genres Clausilia,

Mitra.

5° Grimaçante (?i>7g'en5), quand les plis sont nombreux

et saillants. Genres .4nosfown, Scarahus.
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6° Plissée-crénelée (plicato-crenata), quand il y a d'un

côté des plis, et de l'autre des cre'nelures. Genres Margr-

nellaj CaiiccUaTia.

7" Sillonnée {jsulcaid), lorsqu'un de ses côtes porte àes

sillons décurrenls à rintérieur. (jenre Planax.

8" Striée (striata), lorsqu'au lieu de sillons, ce sont des

stries parallèles à la direction des tours. Genres Pyrami-

della, Doliitw.

9" Bordée {inarginatà), quand l'un des bords porte un

bourrelet circulaire interne, comme dans certaines Hé-

lices.

10" Demi-cloisonnée (^scmi-septa), quand sou bord

interne porte une demi-cloison séparant la cavité en deux

parties. Genres Naificella, Neritina.

11° Perfoliée ou cALYCULÉE {^petfoUatci , calyculatà),

lorsqu'elle renferme une lame en cornet, ou en forme de

coupe ressemblant à une seconde coquille sortant de l'in-

térieur. Genre Calyplrœa.

X. Quant au bord circulaire externe de l'ouver-

ture, ou péritréme, on le dit :

1° Simple {simplex^^ quand il est uni, sans crénelure,

bordure.

2° Bordé (marginatum), quand il est entouré d'un bour-

relet. Genres Scalaria, Marginella.

3° Droit (rectum), quand il n'offre aucune courbe en

debors ni en dedans, et qu'il se dirige verticalement sur

le dos du Mollusque, ce qui est le cas ordinaire.

4" Réfléchi {reflexum), quand il est renversé ou plié

en dehors. Ex. : Hélix coniea.

5" Infléchi {inflexnm), quand il est renversé en dedans

Genres Cyprœa, Ovula.
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0° Étalé (j)atulum), quand il s'étend ou se déploie en

dehors. Rissoa acuta.

7° Aigu, tranchant (acutum), quand, il est coupant.

Ex. : Hélix cellaria, algîra.

8° Obtus (ohtusum), quand il est obtus, arrondi. Ex. :

Marginella glnbclla.

9" Denté {dentatiuri), lorsque son tranchant est garni

de dents-, serratum, quand ces dents lui donnent une ap-

parence de scie.

10° Crénelé (crenatum), quand il est garni de créne-

lures. Genre Cyprœa.

1
1" Epineux {spinosuni), quand les appendices qui le

bordent ressemblent à des épines. Ricinula horrida.

12° DiGiTTÉ (^digittatuin), quand il est divisé en appen-

dices étroits et digittiforuies. Genres ^porrhaïs, Ptero-

cera.

13° Incisé, déchiqueté, foliacé (Jncisum Joliœfonne'),

quand il est divisé de manière à représenter des Iranges,

des feuilles, comme dans certains Murex.

14° Recouvert (vestitnw), quand Tépiderme se repliant

le recouvre et le cache , comme dans quelques Tricho-

tropis, Fehitina, G. R.

Recherches sur l'oeil des Mollusques Gastéropodes

terrestres et fluviatiles de France, par M. Gharles

Lespès.

C'est sous le titre qui précède que M. Lespès, docteur

ès-sciences naturelles, a fait imprimer dernièrement , à
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Toulouse, une thèse qui mérite d'attirer Tattention des

conchyliologues

.

L'auteur commence par rappeler succinctement, dans

son mémoire, les travaux des auteurs anciens et modernes

sur l'organe de la vision dans les animaux invertébrés;

or, cette revue démontre que les opinions les plus diffé-

rentes ont été successivement prociuites et combattues, et

qu'en cette matière il y a énormément à faire. Il a cherché,

quant à lui, à étudier Tappareil oculaire dans la série des

Gastéropodes terrestres et fluviatiles de la France , les

seuls qu'il eût vivants à sa disposition, persuadé, d'ail-

leurs, qu il devait être fort difficile d'arriver à des résultats

satisfaisants lorsqu'on étudiait des organes aussi délicats

sur des animaux conservés dans une préparation alcooli-

que.

M. Lespès traite du nombre et de la position des yeux

dans les Mollusques dont il s'agit, et des organes de pro-

tection, qui chez eux remplissent les fonctions de la pau-

pière dans d'autres classes d'animaux -, il indique ensuite

certaines difi'érences que l'on remarque tant dans la forme

que dans le volume de l'organe oculaire de divers Gasté-

ropodes , et il donne dans un tableau les dimensions de

l'œil dans trente-quatre espèces. On voit par ce tableau

que les espèces à globe oculaire à peu près sphérique sont

très peu nombreuses^ que parmi les autres, il y en a treize

chez lesquelles le diamètre antero-postérieur est plus

grand que le diamètre bilatéral, et dix-sept qui présen-

tent une position inverse-, qu'enfin les yeux les plus longs

appartiennent principalement aux espèces aquatiques.

L'auteur entre ensuite dans des détails plus étendus

sur les différentes parties qui constituent l'appareil ocu-

laire des Gastéropodes, c'est-à-dire sur la cornée, la

sclérotiquei la choroïdej la rétinej, Vhumeur aqueuse, lecm-

tallinj Vhumeur vitrée et le nerf optique. Il donne aussi le

tableau des dimensions du cristallin des Gastéropodes
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qu'il a observés, et celui des rapports de volume de Foeil

et du cristallin.

Viennent ensuite des observations sur les rapports et les

différences qu'on remarque dans Torgane de Foeil chez les

divers genres de Gastéropodes , bitentaculés ou quadri-

lentaculés, ainsi que cliez les Gastéropodes aquatiques

pulmonés et branchifères. On peut conclure de ces ob-

servations que rceil,chez les Gastéropodes à quatre tenta-

cules^ est caractérisé par une structure à peu près identi-

que, mais que dans les autres groupes on rencontre

quelques difierences qui s'accoi'dent avec les coupes géné-

riques, plus tranchées que dans la famille des Hélicidées.

M. Lespès devait naturellement s'occuper de la vision

chez les Mollusques qu'il observait, et il a cherché quel

était le degré de développement de ce sens parmi des

animaux auxquels plusieurs auteurs avaient en quelque

sorte contesté la faculté de voir. Les expériences qu'il a

faites à ce sujet, l'ont pleinement convaincu de Texistence

de la vision chez les Gastéropodes.

Si Ton approche la main, dit-il, d'un Cyclostoina ele-

gans qui rampe à terre, dès quelle se trouve à une

distance de vingt centimètres de Tanimal, celui-ci rentre

brusquement dans sa coquille , tirant son opercule après

lui.

La Paliidine vwipare s'enferme plus tôt, et à la distance

d'au moins trente centimètres. Si on présente une lumière

à ce même Mollusque, lorsqu il se promène dans l'obscu-

rité, il se retire également, et même quand la lumière est

encore plus éloignée : toutefois, ces expériences réussis-

sent difficilement, parce que les animaux dont il s'agit sont

fort timides, et rentrent dans leur têt au moindre mouve-

ment de Teau.

Les HéliceSj, ajoute fauteur, sont loin d'être aussi sensi-

bles que la Paludine, mais il est bien plus facile d'expéri-

menter avec elles. Si on les regarde attentivement quand
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elles rampent, on les voit porter leurs tentacules en divers

sens, pour chercher à reconnaître leur chemin. Leur

prdsente-t-on un petit bâton noir, elles l'explorent avec

soin, sans le toucher, se servant évidemment de Torefane

de la vue : elles Tévitent, tournant autour de lui avec le

tentacule seul, ou avec tout le cor[)s : quand par hasard le

Mollusque heurte le tentacule contre le bâton, c'est tou-

jours par mégarde, et par un point où n'est pas l'œil . 11

faut avoir soin, dans cette expérience, d'employer un

bâton sans odeur, car dans le cas contraire, il serait assez

difficile de distinguer Vaclion de Torgane visuel de celle

de Torgane olfactif.

Si l'on barre le chemin à des Hélices, ou qu'on place

brusquement la main devant elles, on les voit s'arrêter,

ou faire un détour : quelquefois même elles rentrent dans

leur coquille.

Si, lorsque ces Mollusques sont parvenus à l'exlrémité

d'un corps quelconque, on leur présente le doigt au

moment où l'animal se balance et cherche un point

d'appui , il se soulève, sans avoir touché le doigt , et il

monte dessus.

Les Hélices ne se heurtent jamais contre un objet opa-

que : l'inverse a lieu presque toujours contre un morceau

de verre ou un miroir.

Si on les fait ramper sur une plaque de verre, elles

tiennent presque constamment leurs tentacules dirigés

vers le basj et à tout instant, les heurtent contre la vitre.

Ces phénomènes se présentent avec plus ou moins

d'évidence suivant le degré de lumière avec laquelle on

expérimente. C'est au crépuscule que les expériences

réussissent le mieux, et c'est avec VHelix Pisana qu'elles

sont les plus faciles.

Aune lumière faible, les Hélices aperçoivent un objet

volumineux à la distance de six centimètres : avec une
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lumière vive, la distance diminue jusqu'à quatre ou cinq

millimètres.

11 n'est pas inutile de faire observer que les expériences

dont il s'agit, sont toujours plus certaines sur des animanx

marchant librement et spontanément dans la nature, que

sur des Mollusques captifs^ qu'on fait sortir de leur co-

quille, et marcher artificiellement.

Chez les Linwéens, la vue paraît moins parfaite encore.

Les Planoihcs seuls paraissent distinguer un oLjet noir à

une faible distance.

Quant à XAncyle, elle se dirige vers Tobscurité d'une

manière évidente, mais sa taille par trop petite ne permet

guère d'expériences délicates-

Nous venons de citer les observations de M. Lespès,

non seulement à cause de l'intérêt qu'elles présentent,

mais encore parce qu'elles pourront mettre d'autres per-

sonnes à même de répéter ces expériences, de les vérifier,

et d'arriver peut-être aussi à la découverte de faits et

d'aperçus nouveaux.

L'auteur termine son mémoire par les conclusions et les

remarques générales qui suivent :

« 1° Tous les Gastéropodes terrestres et fluviatiles ont

» des yeux -,

w 2° Ces organes présentent dans leur position trois

h types principaux :

» 1° L'œil à l'extrémité du tentacule [Ihlixy,

» 2" L'œil à la base interne du tentacule [Liinnea)
;

n S'* L'œil à la base exlerne du tentacule [Cyclos-

)) toiiioj;

M 3° Ces organes offrent aussi trois types quant à leur

» organisation :

» t" Le cristallin lenticulaire , l'humeur vitrée

» fluide, non adhérente {Helix)-,

22
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» 2° Le cristallin lenticulaire , Thumeur vitrée

)) épaisse et soudée ù ce dernier
j

n 3° Le cristallin épais et peu convexe, Thunieur

» viUée visqueuse et légèrement adhérente au

)) cristallin.

» L'œil des Gastéropodes ressemble à celui des Cépha-

» lonodes [;ar son organisation : dans Fun comme dans

» Tautre, le nerf optique présente un renflement ganglio-

» niforme avant son épanouissement : il existe un corps

» vitré, un cristallin et une humeur aqueuse, et le cris-

» taliin est maintenu par la choroïde. Chez les Gastéro-

M podes, on trouve une véritable cornée, que Ton ne

)) retrouve pas chez les Céphalopodes-, car chez ceux-ci,

)) Tœil n'est fermé, en avant, que par une sorte de con-

» jonction. En oiitre, dans les Céphalopodes, cet organe

» est entouré de parîies accessoires, qui manquent com-

» plètement chez les Gastéropodes. »

Le mémoire de M. Lespès est accompagné d'une plan-

che (lithographie) sur laquelle sont figurés divers tenta-

cules, les coupes théoriques du tentacule et de Fœil d'une

Mélice, ainsi que l'œil et le cristallin de vingt-six espèces

différentes de Gastéropodes terrestres ou fluviatiles.

Nous ne saurions terminer ce compte-rendu d'un tra-

vail intéressant, publié à Toulouse, sans faire remai-quer

le développement que prennent, en province, les études

sérieuses sur les matières malacologiques. C'est un progrès

que nous sommes heureux de signaler dans un journal

dont l'objet est aussi de favoriser le mouvement scien-

tifique.

S. p.
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Histoire naturelle des Mollusques terrestres et

d'eau douce qui vivent en France, par M. Tabbé

DupuY, professeur d'histoire naturelle. In-4°, à

Paris, chez V. Masson.

On s'est beaucoup occupé, en France, depuis le com-

raencement de ce siècle, de l'étude de nos Mollusques

terrestres et d'eau douce : on les a cherchés, réunis, et

observés sur un grand nombre de points, et s il y a encore

beaucoup à faire au point de vue de l'organisation interne

de ces animaux, du moins en est parvenu à découvrir, et

à bien déterminer presque toutes les espèces propres a

notre pays =

Un habile professeur de Montpellier, Draparnaud,

laissa en mourant un ouvrage considérable, qui fut publié

en 1805, sous le titre d'Histoire naturelle des Molluques

terrestres et Jluviatiles de la France. Vingt-cinq ans plus

tard, M. Michaud, qui avait fait d'intéressantes décou-

vertes et réuni un grand nombre d'observations, publia

un complément à l'ouvrage de Draparnaud.

Depuis, et pendant les vingt dernières années, de nou-

velles recherches ont ajouté aux richesses conchyliologi-

ques de notre sol, et des publications partielles sont venues

étendre le domaine de la science.

D un autre côîéj l'ouvrage de Draparnaud ne se trou-

vait plus dans le commerce, et il était devenu très rare,

en nicnie temps qu'il devenait incomplet par le fait des

nouvelles découvertes.

M. 1 abbé DupuVs déjàconnupar lapublication(en 1843)

d'un essai sur les Mollusques dudépartement du Gers, com-

prit que le moment était venu de reprendre le travail de

ses devanciers, et, en le complétant, d'aider nos jeunes

naturalistes dans une étude à laquelle il avait déjà lui-
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même consacré ses veilles. 11 parcourut la France, visiU

les collections, et réunit promptement les matériaux in-

flispensables à raccomplissement d'une oeuvre qui ne

demandait pas moins que tout son zèle et toute sa saga-

citéj, puis il entreprit, en 1847, la publication de son

Histoire naturelle des Mollust/ues terrestres et d'eau douce

qui i'ivent en France, en divisant son travail en fiiscicules,

format in-4'', avec planches noires.

L'ouvraqe se compose de six fascicules, dont cinq ont

déjà été publiés, et sont accompagnés de vingt-quatre

planches : la sixième partie ne doit pas tarder à paraître.

Il est principalement descriptif, c'est-à-dire que Tauteur

donne pour les genres et pour les espèces une caractéris-

tique détaillée, tant de l'animal que de la cotiuille. Il a

revu rigoureusement la synonymie qui laissait à désirer

dans Touvrage de Draparnaud.

M. Fahbé Dupuy s'attache à faire ressortir les rapports

et les dillérences qui existent entre chaque espèce on

genre, et ceux qui en sont voisins : il donne findication

de Ihabitat du JMoilusuue, et y joint des observations sur

Fanimal, sur ses mœurs, ses habitudes, sur la ponte des

œufs, etc.

Des tableaux dichotomiques précèdent, dans chaque

genre, la description des coquilles, ce qui facilite beau-

coup la détermination des espèces : on lira aussi avec

intérêt, au commencement de l'ouvrage, une note sur la

manière dont les variétés sont envisagées par Tauteur,

ainsi que ses observations sur le degré d'importance qu'il

convient d'attacher aux différences qu'on remarque dans

les coquilles, sous les l'apports de la forme, de la taille,

des couleurs, etc.

M. labbé Dupuy donnera aussi une liste de tous les

ouvrages qu'il a pu connaître et qu'il a eu l'occasion de

consulter pour l'étude des Mollusques de France, liste qui

comprendra au moins cinq cents écrits différents. Celte
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bibliographie sera précédée d'autant de catalogues locaux

tju'il aura pu en réunir, ce qui fournira aux naturalistes

sédentaires le moyen de voir d'uji coup d'oeil les richesses

nialacoîogiques de la contrée qu'ils habitent.

Avec la dernière livraison, Tauteur traitera séparément

de toutes les généralités relatives aux Mollus(|ues terrestres

et d'eau douce, considérés au point de vue théorique et

scientifique", et il y joindra le résultat de ses études sur

les animaux, en tant qu'ils sont utiles ou nuisibles, soit

dans la physique générale du globe, soit dans les besoins

particuliers du pays. Il présentera aussi des considérations

sur leiu' distribution géographique, comparée, tant avec

la distribution géographicpie des plantes, qu'avec la dis-

tribution géologique des terrains, ou minéralogique des

roches. Celte dernière partie sera accompagnée d'une carte

malacologique de la France , dans le genre de la carte

botanique placée en tète du second volume de la Flore

française de Lamarck et De Candolle.

On peut juger, d'après ce qui précède, de Télendue du

plan embrassé par M. Tabbé Dupuy, et de la grande con-

naissance qu'il a des véritables intérêts de Ja science :

aussi verrons-nous avec un vif plaisir paraître la livraison

qui doit compléter son ouvrage.

Les vingt-quatre planches qui ont été publiées jusqu'à

présent sont lithographiées d'après les dessins de M. J.

Delarue, dont l'exactitude et le talent sont trop connus

pour que nous ayons besoin de louer cette partie du

travail.

Les coquilles de toutes les espèces seront représentées

dans l'ouvrage , et dessinées sous les divers aspects qui

doivent en donner une idée complète. Les coupes impor-

tantes dans les genres y sont représentées aussi par un

dessin exact de l'animal de quelques espèces du groupe.

C'est ce qu'on voit déjà pour le genre I/etix, dans lequel

il y a un certain nombre d'animaux figurés.
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En rt^sumé, on peut prévoir dès à présent que les peines

et les travaux de Tauteur seiont largement récompensés

par le succès d'un ouvrage qui sera indispensable aux

conchyliologues, et aux nombreux amateurs que leur goût

porte vers Tétude des Mollusques propres à notre pays.

Un autre avantage résultera encore de celte intéressante

publication^ c'est qu'en faisant connaître les richesses de

la France dans cette branche de Thistoire naturelle, elle

guidera aussi nos naturalistes dans les recherches à faire

pour découvrir ce qui aurait échappé jusqu'à présent aux

investigations des collecteurs : il est même déjà quelques

espèces, récemment trouvées en France, et dont M. labbé

Dupuy n'a pas fait mention dans l'ordre où elles devraient

figurer-, mais nous savons qu'il se propose de les publier

dans un supplément qui suivra de près la dernière livrai-

son, et qui complétera l'ouvrage.

S. P.

The TERRESTRIAL AlR-BREATHJNG MOLLUSKS of the

United States , etc., described by Amos Binney,

and edited by M. A. Gould. In- 8°. Boston, 1851.

Histoire des MoUiisques terrestres des Etats-Unis, par

M. Amos Binney, etc

—

11 y a quelques années, vers la tin d'octobre I8i6, nous

recevions la visite d'un homme intéressant et distingué,

à qui l'amour de la science avait fait quitter ,
quoique

souffrant, et dans une saison rigoureuse, la ville de Boston,
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sonpays, et de nombreux amis. C'était M. le docteur

Amos Binnejj qui quelques mois plus tard succombait à

Rome, victime d'une maladie que les fatigues d'un long

voyage avaient aggravée : il e'tait à peine âgé de 41 ans,

et cette fin pre'maturée, vivement sentie par tous ceux qui

l'avaient connu personnellement, fut aussi une cause de

regrets sincères pour les personnes qui portent intérêt au

progrès des études conrhylioligues. En efl'et, l'ouvrage

qu'il a laissé, et que nous annonçons aujourd hui, prouve

ce c|ue l'on pouvait attendre de sou zèle, de ses talents et

de son désintéressement, si de plus longs jours lui eussent

été accordés.

Toutefois, le sort de l'ouvrage laissé à l'état de manus-

crit par l'auteur , aurait pu être compromis, si celui-ci

. n'avait à l'avance pris des dispositions bien entendues, et

si, par une heureuse circonstance, M. le docteur A. Gould,

de Boston, n'avait été chargé de revoir le travail et d'en

diriger la publication : c'était pour le livre une nouvelle

chance de succès, et nous allons en faire juges nos lec-

teurs, en leur indiquant l'objet et la composition de l'ou-

vrage.

M. A. Binney avait cru devoir se borner à donner une

histoire des Mollusques terrestres des Etats-Unis, mais il

avait mis tous ses soins à la rendre aussi complète que

possible, ne ménageant, pour atteindre ce but, ni les

peines, ni les voyages, ni les dépenses. C'est sans contre-

dit un des ouvrages les plus intéressants que nous ayons

vu pai'aître sur cette partie de la conchyliologie.

Le premier volume est entièrement consacré aux géné-

ralités, et à une série d'observations faites par M. le

docteur Leidy, anatomiste distingué de Philadelphie.

M. Binney, dans une introduction placée en tête de ce

volume, commence par indiquer Tépoque à laquelle re-

montent les premières études des conchyliologues de son

pays, et il entre, à cette occasion, dans des détails inté-
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ressantssur les travaux de Tun d'entre eux, M. Ihom,
Say, ainsi que sur M. Rafinesque, dont la carrière scien-

tifique (1) est peu connue : 1 auteur rappelle à ce sujet

que plusieurs auteui's ont décrit, en Europe, un certain

noudjre d'espèces d'Amérique précèdenurient j)ublièes par

M. 8ay, ce qui le conduit à traiter diverses questions

concernant les principes à suivre pour arriver à une bonne

nomenclature des êtres dans réchelle malacologique.

Dans des conside'rations d'un ordre élevé sur la distri-

Jbution géographique des genres et des espèces, M.Biunej,

iu ïnoins en cecjui regarde les Mollusques terrestres dont

A donne l'histoire, indique les influences plus ou moins

dominantes qu'exercent certaines circonstances sur les

dimensions, les formes, la solidité du test, les habitudes

des espèces, ainsi que sur la diffusion, la rareté, ou la

multiplication des individus : il cite comme principales

causes des modifications ou changements qu'il signale, la

structure géologique des contrées, l'élévation, la sécheresse

ou rimmidilé du sol, la présence des grandes forêts^ la

nature des végétaux, l'extension de l'agriculture, la proxi-

mité de la nier^ l'élévation, et les vicissitude? de la tem-

pérature, etc.

Dans un autre chajMtre, l'auteur frappé de ce fait que

certaines esp jces d'Hélices se retrouvent à la fois sur des

points très éloignés, et séparés par des obstacles infran-

chissables pour elles, émet sou opinion sur la grave ques-

tion agitée entre les natui^alistes, celle de savoir si pour

les races d animaux existants il y a eu un seul centre de

création simultanée, ou s'il y a eu plusieurs centres dis-

tincts. Il s'occupe successivement ensuite des causes qui

peuvent avoir amené lintroduction sur le sol des Etats-

'11 IVous notis proposons de donnfr plus lard, dans la Journal de Coh-

chyliofn^ic, nnr niitice snr et- nalnralislc, français d'origine.
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Unis d'un certain nombre d'Hélices propres à l'Europe,

et dont il donne la nomenclature.

M. Binney fait connaître, en outre, le résultat de ses

observations sur la distribution des genres et espèces de

Mollusques terrestres dans les Etats de TUnion, compare'e

à celle des animaux analogues dans diverses parties de

l'Europe: or, il semblerait résulter de ces rapproche-

ments que l'ancien continent serait, à surface égale de

terrain, plus riche que le nouveau en coquilles terrestres :

toutefois, nous ferons remarquer que depuis longtemps,

en Europe, on s'est occupé, sur tous les points, de la re-

cherche des Mollusques, dont un très jietit nond^re ont

pu échapper aux investigations des collecteurs, tandis

que malgré toutes les peines qu'à pu se donner M. Binney,

il doit y avoir encore beaucoup d'espèces à découvrir

dans un pays aussi vaste et aussi varié que l'Amérique

du Nord.

A la suite de quelques réflexions sur diverses coquilles

terrestres trouvées à l'état fossile, l'auteur fait connaître

le résultat de ses observations sur la vie, les habitudes et

les facultés des Mollusques qu'il a étudiés.

Tels sont les divers points traités par M. Binney dans

la partie du premier volume consacrée, sous le titre d'in-

troduction, aux généralités qui se rattachent aux Mollus-

ques terrestres des Etats-Unis : si nous n'étions arrêté par

l'obligation de renfermer notre article dans certaines li-

mites, nous aurions pu citer quelques faits fort curieux,

et de très intéressantes observations, mais il est probable

que nous aurons occasion d'y revenir, car l'ouvrage dont

nous rendons ici compte, en nous instruisant, nous indi-

que plusieurs questions qui nous paraissent de nature à

faire l'objet d'articles spéciaux.

Le premier volume se termine par un travail très

remarquable de M. le docteur Leidy, de Piiiladelphie, sur

l'analomie des Gastéropodes terrestres des Etats-Unis :
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les animaux que ce savant a disséqués et étudiés appar-

tiennent à neuf genres différents, et sont au nombre de

42, savoir :

3 Limax. 5 Bulimus.

1 Arion. I Pupa.

i Teb'jnnophorus. 1 Succinea.

l Vaginulus. 1 Glandina.

28 Heiix.

Le travail de M. Leidy comprend Texamen des appa-

reils de la digestion, de la respiration et de la génération :

il est accompagné de seize planches, dessinées par lui-

même avec une délicatesse et un soin très remarquables,

et gravées par M. Delarue avec un talent qui ne laisse

rien à désirer. 11 a fallu une grande habileté pour rendre,

avec autant de clarté, sur des planches in-8°, les nom-

breux détails que Tauleur avait à mettre sous les yeux des

zoologistes. Il ne nous est pas permis d'émettre une opi-

nion sur cette partie de Fouvrage, au point de vue scien-

titique-, mais la perfection de Toeuvre , au point de vue

matériel, semble prouver que la science a trouvé un in-

terprète savant et un observateur très exercé.

Le second volume de Fouvrage de M. Binney a été

consacré par lui à la description des espèces -, pour chacune

desquelles il donne une synonymie complète, et la carac-

téristique en latin, suivie d'une description plus détaillée

en anglais-, il y ajoute aussi des noies sur la distribution

géographique, et des observations souvent nouvelles, ou

très intéressantes sur l'habitat, les variétés de forme ou de

coloration, sur les accidents particuliers à Tépitierme, à

Téphragme, ainsi que sur les mœurs, Tovologie, etc. des

animaux : ces diverses parties du travail sont traitées

avec un soin consciencieux cpii prouve que Fauteur s'était

depuis longtemps livré à Fétude sérieuse des animaux

dont il voulait entreprendre de donner Fhistoire : voici
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par genres, le nombre des espèces dont il donne la des-

cription, et qui s'élève à 134.

Genre Vaginulus. . . .

— Tebennophorus.
— Arion
— Limax
— Succinea. . . .

— Hélix

— Bulinius. . . .

1.

2.

2.

U.

9.

79.

11.

Genre Achatina.

— Glandina.
— Cylindrella

— Pupa. . .

— Veriigo. .

— Cyclostoraa
— Heiicina. .

2.

3.

3.

13.

1.

1.

3.

Il paraît que chacune des espèces de'crites par Fauteur

a e'té figurée, puisque le texte renvoie à de nombreuses

planciies qui doivent former le troisième volume -, mais

ce volume n'a pas encore été publié j nous sommes per-

suadé qu'il ne sera pas au-dessous de ce qui a déjà paru.

Nous tei'minerons notre article en rappelant que la

mise au jour de ce bel ouvrage est due aux soins d'un ami

de l'auteur, M. le docteur Gould, déjà connu par de nom-

breux et remarquables travaux sur la conchyliologie , et

qu'il mérite tous nos remercîments pour ce nouveau ser-

vice rendu à la science.

S. p.

Paléontologie française, — Description zoologique

et géologique de tous les animaux Mollusques et

rayonnes fossiles de la France, comprenant leur

application à la reconnaissance des couches
,
par

Alcide d'Orbigny. — Terrains jurassiques. —
Paris, chez Victor Masson, place de l'Ecole-de-

Médecine, 17, 1842-1851. Un vol. de texte et un

vol. de planches, grand in-8°.

M. Alcide d'Orbigny, depuis longtemps déjà connu

dans la science par ses remarquables travaux , vient de
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faire paraître sa 70""^ livraison des l'errains jurassiques de

la paléontologie française. Chaque livraison composée de

quatre planclies lithographiées et d'une feuille de texte,

paraît maintenant d'une manière régulière tous les mois,

après que la publication en avait été malheureusement,

comme beaucoup d'autres ^ suspendue pendant quelque

temps, par suite des événements politiques. Cet ouvrage,

du plus haut intérêt pour les personnes qui s'occupent

de géologie et surtout de paléontologie, contient dans les

soixante-trois premières livraisons la description de tous

les fossiles céphalopodes des terrains jurassiques qui jus-

qu'à présent ont été trouvés en France. Ces soixante-trois

livraisons forment le premier volume.

Le second, à partir de la soixante-quatrième, s'occu-

pera des Gastéropodes.

Dans la description des genres et des espèces, M. d'Or-

bigny a suivi un ordre qui nous semble extrêmement

logique, quoique cependant repoussé par plusieurs auteurs

fort recommandables. Considérant les fossiles comme des

témoins, comme des médailles de la création, non moins

que comme des êtres pouvant avoir entre eux des affinités

zoologiques plus ou moins grandes, il a suivi dans ses

desciiplions une marche qui concilie ces deux idées en

groupant, suivant un ordre zoologique, les animaux dont

il s'occupait, et en décrivant chaque espèce dans l'ordre

de sa position stratigraphique. C'est ainsi qu'après des

considérations du plus haut intérêt et contenant des faits

tout nouveaux sur les Céphalopodes et spécialement sur

les Bélemnites, leur organisation, les fonctions de leur

osselet corné, de leur rostre et leurs rapports avec les

Céphalopodes encore vivants^ il en décrit :

16 espèces dans les couches du lias;

6 — — de l'oolite
j

9 — — des marnes d'Oxford

,
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l espèce dans les couches du Coral-Rag
;

w — — du Ketnméridge -,

1 — — du Portland.

Après le genre Kelaeno de Munster, dont le seul repré-

sentant qui ait encore jusqu'à ce jour été trouvé en

France appartient à Tétage Kininiéridge, il passe au genre

Nautile, puis au genre Turrilite, et enfin au genre si

nombreux des Ammonites.

Le premier genre, celui des Nautiles, lui a fourni :

6 espèces dans le lias -,

4 — Tooli te inférieure;

1 — la grande oolite
;

3 — Tétage oxfordien-,

2 — Tétage kimméridgien.

Le deuxième genre, celui des TurriliteSj se trouve re-

présenté seulement dans les couches du lias inférieur par

trois espèces nouvelles.

Enfin vient la description de cette immense quantité

d'Ammonites, souvent si difficiles à reconnaître et à dis-

tinguer les unes des autres. Ce travail consciencieux et

que Ton voit être le résultat de recherches considérables,

est devenu, par la description de fossiles si abondants

presque partout , du plus haut intérêt pour reconnaître

l'âge de terrains sur lesquels soavent la stratification , ou

nulle ou peu apparente, ne peut donner de renseigne-

ments. C'est du reste montrer assez son importance, que

dédire qu'il est journellement consulté parles personnes

même qui croient le moins à la constance des espèces

dans chaque étage. C'est un des ouvrages qui ont peut-

être le plus contribué en France à populariser, si j'ose

parler ainsi, la paléontologie, en rendant faciles les re-

cherches et la détermination des espèces, travail qui eût

demandé à chacun un temps considérable, et souvent des

d<épenses plus grandes encore, à cause du nombre prodi-
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gieux d'ouvrages où se trouve dispersé ce qu'il a su si

habilement coordonner.

Voici, quant aux espèces, leur distribution dans les

différents étages :

Lias inférieur ou étage sinémurien. . . . 31 espèces.

Lias moven ou étaofe liasien 35 —
Lias supérieur ou étage toarcien 31 —
Oolite inférieure ou étage bajocien. . . 31 —
Grande oolite ou étage batlionien. ... 13 —
Kelloway-Rock ou étage collovien. ... 39 —
Marnes d'Oxford supérieures ou étage

oxfordien '25 —
Coral-Rag ou étage corallien 5 —
Kimméridge ou étage kimméridgien. . . 12 —
Portland ou étage porllandien 7 —
Passant ensuite au genre Encyloceras, il en trouve

neuf espèces dans Toolite inférieure^ trois dans la grande

oolite, et enfln quatre dans la j)arlie inférieure des marnes

d'Oxford. Ce sont presque toutes des espèces nouvelles.

Enfin j la série des Céphalopodes se termine par la

description de trois espèces du genre Toxoceras dans

Toolite inférieure, et une dans la grande oolite
;
puis une

seule espèce dHelicoceras trouvée dans Toolite inférieure

du département des Deux-Sèvres.

Le second volume, dont les sept premières livraisons

sont déjà parues, contient en tète la définition et la des-

cription des parties caractéristiques des Gastéropodes.

Nous y avons trouvé un pi-océdé aussi simple qu'ingé-

nieux , et qu'on est étonné d'avoir vu si longtemps

échapper aux observateurs, jiour faire connaître autre-

ment que par les mois si vagues de haut, court, long,

moven, etc., la hauteur de la spire. Il consiste à prendre

le rapport d'un tour de spire à la spire entière; puis

l'angle que formeraient deux plans parallèles au cône
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trenroulenient spirale de chaque tour. Ces mesures sont

données au moyen d'une sorte de compas entre les deux

hrancbes duquel on fait entrer la coquille dont on veut

mesurer Tangle spiral. Les mémoires de MM. Mogelay,

Nauman et Elie de Beauraont, ayant prouvé que les co-

quilles spirales croissent chez toutes les espèces dans des

proportions mathématiques invariables, la détermination

des espèces deviendra dès lors, au moyen de cet instru-

mentj d'une certitude et en même temps d'une flicilité

incomparablement plus grande.

Passant ensuite à la description des espèces, l'auteur dit

n'avoir encoie trouvé dans les terrains jurassiques aucune

espèce appartenant à la famille des Pulmobranches. La
même absence se fait remarquer dans la famille des

Cyclostomidce et dans celle des AiiipnllaTidœ , d'Orb.,

déclarant n'y pas ranger diverses coquilles que beaucoup

d'auteurs y ont placées, et qu'il regarde, lui, comme des

Natices et non comme des ArapuUaires. Dans la famille

des Paludince, il n'a non plus trouvé aucun repx'ésentant

fossile dans les terrains jurassiques, rejettant dans les

genres Eulinia, Turhonilla^ Chcmnitzia et Rissoina toutes

les Mélanies marines des auteurs.

Il faut arriver à la famille des Littorinidse pour trouver

une espèce de Rissoa à^ns la grande ooiitcj deux espèces

de Rissoina dans la grande oolite aussi, et une dans

l'étage de Coral-Rag.

Enfin, dans la famille des PyramideUidœ , d'Orb., nous

trouvons le genre Chcmnitzia , destiné à recevoir les

coquilles marines qu'on avait mal à propos, dit-il, classées

parmi les Mélanies, qui, elles, sont toutes coquilles flu-

viatiles. Elles se trouvent réparties dans les divers étages

ainsi qu'il suit :

Lias inférieur 3 espèces.

Lias moyen 5 —
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Lias supérieur 4 espèces.

Ooli le inférieure 9 —
Grande oolile 6 —
Kelloway-Rock ou Oxfordien inférieur. 3 —
Oxlbrdien supérieur 4 —
Coral-Raof 14 —
Kimméridsfe 2 —

o

Vient enfin le genre Nérinée^ dont trente-et- une es-

pèces sont déjà publiées.

Telle est Tesquisse bien sommaire, et bien incomplète

sans doute, du savant et beau travail de M. Aie. d'Orbigny

sur la faune fossile des terrains jurassiques en France,

travaux que le nom seul de leur auteur recommande
mieux encore que tout ce que nous en pourrions dire.

Nous croyons du reste n être ici que Torgane du sentiment

général, en exprimant hautement à M. d'Orbigny com-

bien cet ouvrage est justement estimé, et combien il a

déjà fait faire de progrès à la science.

G. DE LORIÈRE.

Note.

Un de nos obligeants correspondants, M. Beau, a bien

voulu nous adresser une assez nombreuse série de co-

quilles recueillies par lui à la Guadeloupe, et il se propose

de nous envoyer successivement toutes les es()èces qu'il

parviendra à découvrir, soit sur les côtes, soit dans Tinté-

rieur de 1 île, afin de nous mettre à même de faire con-
naître la fiiune conchyliologique de cette colonie.

Nous donnerons dans le [)rocliain numéro une première

liste des espèces que nous avons reçues de M. Beau, à qui

nous adressons dès à présent nos remercîments, et pour le

service qu'il nous rend, et pour le bon exemple qu^'l

donne. S. P.
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Observations sur le Capreolus des Hélices:

par A. Moquin-Tandon.

§ 1 . Lister a décrit et figuré, sous le nom de capreolus^

un organe bizarre, filiforme, qui se trouve dans Tappa-

reil génital de VHélix Pomatia Linn. (l).

Cuvier ne parle pas de cet organe, dans la belle mo-
nographie qu'il a publiée sur cette Hélice (2).

Draparnaud a pris le capreolus pour le dard : « Dans

les Hélices chagrinée et vcrmiculée , dit-il , le dard des

deux individus accouplés est reçu dans la verge deTautre

et réciproquement. » (3).

Le capreolus, ainsi qu'on le verra plus loin, est un or-

gane tout dîfFérent du dard : il n'entre pas dans la verge,

au moment de raccouplement j il sort au contraire de

celle-ci.

M. Nitzsch a observé le capreolus de VHélice porphyre

{^Helix arhustOTwn Linn.) (4)-, il le signale comme un corps

filiforme (5), raide, semblable à une soie; il rapporte que

(1) Exercit. anit. , Londini, 1694, p. 115, t. 2, fig. 4 el 5.

(2) Mém. sur la Limaceet le Limaçon, Ann. Mub. 7, 1806, p, 140.

(3) Tabl. MolL, an IX, p. Hô. — Draparnaud repète celte asseriion

dans son grand ouvrage (p. 90).

(4) Archiv fuer Anat. and Pliysiot., 1826, 4" czh, p. 629

(5) Long d'environ 8 lignes.

23
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« retira de l'organe génital , avec lequel il n'offrait au-

cune adhérence, ce corps paraissait fusiforme et terminé

par deux extrémités grêles, pointues, formant un simple

pas de vis , à l'endroit où elles naissaient de la portion

médiane. »

M- Nitzsclî a vu ce curieux organe sortir plus ou

moins de Torifice femelle : il ignore du reste ses fonctions;

il l'appelle un corps ènigmatiquc.

J'ai étudié le caprcolus (l) dans plusieurs Hélices, pen-

dant et après raccouplement. Je vais rapporter succincte-

ment le résultat de mes observations.

§ 2. Si l'on sépare violemment deux Hélices chagrinées

[Hélix aspersa MiiW.) accouplées depuis quelque temps,

on isolera deux filamenis, raides, luisants, un peu nacrés,

sortis tous deux, en partie de l'organe excitateur d'un in-

dividu, et en partie de l'orifice vaginal de l'autre (2). Ces

filamenis sont les deux capreolus.

Qu'on se figure deux corps très longs, très grêles, ca-

pillaires , comme cartilagineux , élastiques , brillants , lé-

gèreinent diaphanes, offrant vers le tiers antérieur, une

dilatation oblongue {iiodus Lister), aplatie, découpée as-

sez régulièrement sur les bords (3) et fortement courbée

dans le sens longitudinal.

Cette dilatation embiasse étroitement une petite masse

(1) Je conserve ce nom, quoique, en réalité, l'organe ne soit pas tendi-

vcuic 11 diffère des tentions par sa forme, sa texture, ses rapports et ses

fonctions.

(2) J'ai répété plusieurs fois cette expérience. — Dans le midi de la

France, lesenfans s'amusent, quand ils surprennent certaines Hélices ac-

couplées, à les séparer avec force, pour en faire sortir tes deux fils,

(ô) Ces bords semblent profondément crénelés. Lister désigne les dé-

coupures dont il s'agilj chez VHeli.v Pnmatia , sous le nom de spinules
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pulpeuse (1), légèrement jaunâtre, contre laquelle sont

appliquées les découpures marginales.

La partie antérieure du capreolus se présente comme un

appendice formé de quatre lamelles fort longues et fort

étroites, unies ensemble à angle droit, de manière à pro-

duire quatre gouttières longitudinales assez profondes (2).

Ces lamelles s'épaississent un peu vers le bord libre, sur

lequel elles offrent quelquefois une rainure longitudinale.

D'autres fois , ce même bord se creuse, et sa rainure se

transforme en un petit canal.

La coupe transversale de ces quatre lames présente une

petite croix de Malte un peu irrégulière.

Cette partie antérieure du ca^reo/;« paraît légèrement

verdâtre.

En arrière de la dilatation dentelée , le capreolus est

plus long et plus grêle qu'en avant. On dirait un ruban

transparent, courbé sur lui-même , et formant ainsi un

tube assez étroit. Ce canal se termine par un faible ren-

flement (,3).

Exposés à l'air , les capreolus se courbent, se tordent

,

se dessèclient et deviennent cassants (4).

Le corps pulpeux conserve, pendant quelque temps,

sa consistance. Ce corps n'adhère pas à l'appareil génital;

il en est de même des deux parties terminales filiformes.

(t) Cette masse pulpeuse est très adhéreiile à la lame dilatée du C'a

preoliis.

(2) Ces lamelles rappellent la structure télragone, à rebords trancliants,

qu'on observe dans le dard.

(3) Dans une Hélix chagrinée de taille moyenne, le Capreolus offiait uii

corps dentelé long de 12 miil., une partie antérieure de 25 et une partie

postérieure de 70 ; longueur totale 107 mill. Le corps dentelé était large

de 1 1(2 mill., et de 5 quand il était étalé. Les parties grêles présentaient

environ IjS ou Ifi de mill. de largeur.

{li) Porro is Capreolus tcrè carlilaginosus est ; nempè admodiim durtis

,

flexilis et fragilis; item , ni5t uùi nodulus prœdictus est, instar crystolU

pellucct. {Lister, p. 116 et 117.)
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M. JNitzsth i avait déjà reconnu chez VHélix arbusloruni.

Ce cjui est bien constate aussi, c'est que le capreolus n'a

aucune coinniunication avec le dard , ni même avec sa

poche. J'ai examiné tout récemment (l)deux Hélices cha-

grinées jeunes, accouplées-, ces Mollusques m'ont offert

leurs deux capreolus parfaitement développés et leurs

dards entiers^ rompus à la base et comme désarticulés,

collés par une petite quantité d'humeur visqueuse contre

le bord droit du pied (2).

(^ 3. J'ai coupé, avec une paire de ciseaux bien tran-

chants, les verges de deux Hélices chagrinées, au moment
de la copulation. Les Mollusques ont été aussitôt plongés

dans l'alcool, et disséqués un quart d'heure après.

La verge de chaque Hélice traversait le vagin de l'autre

individu, pénétrait dans le canal de la vessie à long col,

ou. poche copulatrice, et s'arrêtait à l'origine de sa hijur-

cation.

Cette bifurcation est produite par vm appendice étroit,

tubuleux, aveugle, cju'on pourrait appeler branche copula-

trice, ou ccecum copulateur (3).

La portion antérieure du capreolus, sortie de la verge,

arrivait dans cette branche et occupait la plus grande par-

tic de sa longueur.

La dilatation dentelée ou nodus et la partie postérieure

se trouvaient encore dans la verge même et d.ms son ap-

pendice flagelliforine ou flagelluni (Lister).

Dans deux autres individus , également accouplés,

(i) li septembre 1851.

(2) Ces dards étaient longs, l'un de 9 niill., l'autre de 10. Leur plus

grande largeur offrait 1 1[10 mill.

(3) Cette branche est collée contre la matrice, au milieu ou à côté de

la prostate, et située de manière à paraître comme la continuation du ca-

nal vaginal; mais elle est, en général, plus étroite que ce dernier. Après

l'accoupletnent, elle se boursouflle, d'espace ea espace, irrégulièrement ;

elle contient alors un grand nombre de spermatozoïdes.
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foute l;i partie antérieure, le nodus et une portion du (i~

lament postérieur étaient reçus clans le vagin et dans le

cœciim copidateur.

Avec plusieurs physiologistes, j'avais regardé ]e flagel-

linn comme un appendice filiforme
,
qui se retournait au

moment de l'union sexuelle, en même temps que la verge,

et devenait la partie terminale, active, excitante de l'or-

gane masculin. Il n'en est point ainsi-, cet organe ne se

renverse pas et ne change pas de place, pendant Taccou-

plement. Son rôle paraît être de sécréter le capreolus ou

une partie du capreolus, et de lui servir àe fourreau. Dans

toutes les //eVice^ ([ue j'ai disséquées, surprises au mo-
ment de la copulation , Vappendice flagelliforme se trou-

vait pelotonné à la base de la verge.

Lister avait bien reconnu la situation du capreolus dans

cette dernière, puisqu'il compare la verge à une sorte de

prépuce (1).

§ 4. Le capreolus varie beaucoup en longueur, et celle-

ci paraît être déterminée, jusqu'à un certain point, par

celle de Vappendice fiagell{forme. Cet appendice est très

court, relativement à Tanimal, dans les Uelix limbala et

Carascalcnsis, assez développé dans Yaperta {iiaiicoides)

et le Compati) uni, et très long dans ïaspersa et le iMcien-

sis(2).

§ 5. Chez les diverses Hélices dont j'ai examiné le ca-

preolus, cet organe m'a paru com|)Osé comme dans \He-

(1) Undè Ipsum pcneni esse lanlttm tliccam sive Capreoli. — Piœputium
li(juet (pag. 116).

(2) Yoici sa mesure dans quelques espèces : Hélix apiclna 5[4 niillim.,

intersccla 1 1[2, incarnafa 6, Tclonensis9, Alpina 10 , uspcrsa 75 à 85, Po-

iiintia 80 à 120. — Le flagellum est subulé et pointu dans les Holix Hay-

mondii, Cantinna, elei;ans; cylindrique et légèrement obtus dans l'/Ze/Zf

apicina ; un peu renflé an bout dans les He/iji' aspersa et Pomalia (E.vif^iiQ

f;tobulo lerminatur Lister).
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iix asfjeraa, d ou nodusei de deux parties filiformes, Fiine

antérieure à quatre arêtes, plus ou moins tranchantes,

l'autre postérieure courbée en canal étroit. Cette struc-

ture appartient-elle à tous les cttpreolusl

§ G. Le capreolus n'existe pas chez quelques Hélices. 11

n'y en a point dans les Uelix Pisaiia {rkodostoma), fruti-

ciim, rotune/a ta, leuticula.

§ 7. Plusieurs savants malacologistes ont remarqué que

le canal de la vessie copulatrice était en rapport de lon-

j,aieur avec \e /lûgeUuni, ou pour mieux dire, avec le ca-

preolus. Cela est vrai-, mais d'une manière générale.

Dans les Hélices suivantes (cpi n'ont pas de branche

copulatrice) , on peut reconnaître cette relation : Hélix

Rangiana
,
Qidmpcriana [Acn)iorvaJii)j ceratiiia {tristis)j

fusca, Alpiria , explanata (albella) , trochoicles {conica).

Chez ces Mollusques
,
pendant l'accouplement , le ca-

preolus est reçu dans le canal ou co/ de la vessie copula-

trice.

Quand l'animal possède un cœcum copulateur, celui-ci

olFre, de même, un rapport de développement avec l'ap-

pendice masculin. Ainsi, ]ecœcuin paraît médiocre, comme
le flagelluni, dans VHclix lapicida\ comme ce dei'nier, il

devient assez grand dans les Hélix ciperta , sylvaiica
,

Companyoni j, et très long dans les Hclix aspcrsa et JSi-

cietisis.

Cependant^ je dois dire que, chez \ Hélix Pisaua^oxx le

flngelluin n'existe pas (1), on observe néanmoins un cœ-

(1) Lorsque les Ilctlces ne possèdent pas de flagclliim, il peut se trouver,

dans la verge, un prolongement verniifornie assez long. On appelle /^aj/e/-

/(/m, l'appendice libre placé à l'extrémité interne de l'organe masculin.

La base de cet appendice est déterminée par le point où aboutit le canal

déférent. Or, ce point varie suivant les espèces ; il est tantôt plus bas,

tantôt plus haut. Quand l'insertion a lieu tout à lait au bout de l'organe,

on dit alors qu'il n'y a pas de fagcllum. Mais, dans ce cas, il existe son^
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cum copulatuin assez développé, et que dans le Pomatia,

où Tappendice paraît fort long, il n'y a pas de branche

copulatrice (1),

Quand Tappareil génital est privé de cœcuni copulateur,

généralement les Hélices ne présentent pas de flagellum.

Je citerai comme exemple, les Hélix fruticum, rotundataj,

'euticula et obvoluta (2).

D'autres fois , il n y a pas de cœcum , et le Jlagelluin

existe ; mais alors , il est extrêmement court ou réduit à

Tétat de rudiment. C'est ce qui a lieu chez les Hc.lix liin-

bata, Pojientina, iîicaniata, strigella, candidula , apicina,

Carascalensis, variabilis mnritinia , ciliata , caj-thusiana,

elegans et trochoides

.

§ 8. A quoi sert le capreolus?

Cet organe paraît destiné à rendre l'union sexuelle plus

intime
,
plus certaine , et à favoriser Tintromission de la

semence.

Lister pense que les dentelures ou spinules du nodiis

ont pour usage principal de retenir le capreolus dans la

partie femelle (3).

vent, entre le canal dél'érent et la partie dilatée de la verge, un corps cy

lindrique ou cylindrique subulé, plus ou moins long, qui représente ma-

nifestement le flagellum ; car on lui donnerait ce nom, si !e canal déférent

se terminait à sa base, au lieu de s'insérer à son sommet. (Voyez les Hélix

fruticum et lenticuta, surtout le Bulimus ventricosus, qui est aussi une Hé-

lice, ainsi que je le montrerai plus loin,)

(1) D'après M. Brandt, cette dernière espèce possède nne branche co-

pulatrice extrêmement courte (2, pi. XXXIV, fig. 5). Cuvier n'y a pas

vu de cœcum, même à l'état de rudiment. On n'en remarque pas non

plus dans la figure publiée par M. Gratiolet, {Journ. Conch. t. 1, pi. 9.)

J'ai ouvert plusieurs individus adultes, et je n'ai jamais observé de bifur-

cation.

(2) Les Zoniies (genre très voisin des Hélices) se trouvent presque tous

dans ce cas.

(3) htius itaque nodi uncinati, inter alia, is usas esse videtur, ne capreolus

semine tubricafus prœproptrèet cilius eac udro exeat, quam par est (pagp.

116.)
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La capillarité semble jouer un rôle imporlant dans le

mouvement du sperme, lequel parcourt, chez les Hélices,

un trajet assez long , depuis Torgane en grappe jusqu'à la

prostate, de la prostate à la verge, et de celle-ci au col ou

au cœcum de la vessie copulatrice. Ces Mollusques ne

possèdent pas d'appareil spécial pour l'éjaculation. Aussi

leur accouplement est-il toujours assez long. Le sperme

s'écoule, chemine et pénètre lentement, à l'aide du canal,

des gouttières et des rainures du capreolus.

§ 9. Le capreolus existe-t-il hors le temps de l'union

sexuelle ?

Je ne le pense pas. Je ne l'ai rencontré que dans les

Hélices accouplées ou dans celles qui venaient de s'accou-

pler.

Il est facile de comprendre pourquoi Cuvier, Brandt ,

et d'aulres anatomistes ne l'ont point observé. Les Hélices

étudiées par eux ne se trouvaient pas dans le moment fa-

vorable.

§ 10. D'où naît le capreolus, et que devient-il après

raccouplement?

En disséquant avec allenlion la partie de la verge voi-

sine (\u flagellum, j'ai observé intérieurement une multi-

tude de petites papilles qui paraissaient de nature glandu-

leuse. J'ai icmarqué, de plus, quatre canelures longitu-

dinales, profondes
,
qui sendjlaient correspondre aux la-

melles du capreolus. On sait que, dans la poche du dard,

il existe aussi quatre sillons longitudinaux
,
qui concou-

rent à la formation de cet organe et lui donnent la struc-

ture tétrtigone , à rebords tranchants
,
qui le caractérise

(Cuvier).

Dans \e flagcUum, il y a aussi le nwule du ndjan étroit,

courbé sur lui-même, qui constitue le (ilament inférieur

du capreolus.

Quant au noclus
,

j'ignore comment il est produit.
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J'ignore aussi l'origine de la matière pulpeuse qu il em-

brasse.

Lorsque Taccouplement est terminé, le capreolus parait

se rompre et rester dans l'appareil femelle. Quelque

temps après la fécondation, j'ai trouvé un fragment (1) de

cet organe dans la poche copulatrice d'un liélix neglecta,

trois dans celle d'un Hélix slriata et une douzaine dans

celle d'un Hélix acuta (2).

Ces fragments du capreolus sont-ils dissous et absorbés?

Sont-ils employés pour l'enveloppe calcaire des œufs ou

pour la coquille des fœtus?

Il est certain qu'un nouveau capreolus est produit à

chaque accouplement.

Vers la fin de l'été dernier, j'ai ouvert plusieurs Hélix

ceratina, envoyés de Corse, elles n'avaient point de ca-

(1) Long de 3 millim.

(2) Ces débris étaient de grosseur inégale. Le capreolus avait pénétré

dans la vessie, en s'enroulant sur lui-même; car plusieurs fragments

étaient courbés en arc. 11 y avait encore , dans le col de la poche, une

portion de capreolus assez longue el parfaitement droite.

Je ferai remarquer, en passant, que VHelix acuta de MùUer. considérée

généralement comme un Bulime, doit être retirée de ce genre et replacée

parmi les Hélices. Le Bulimus veiitricosus de Draparnaud doit entrer aussi

dans le même groupe. La première espèce présente une vésicule mu-

queuse vermiforme; la seconde en a quatre. L'une et l'autre possèdent

une mâchoire à côtes peu nombreuses, fortes, écartées, répondant à des

denticules marginales bien caractérisées , semblables aux mâchoires des

vraies Hélices.

Tous les Bulimes que j'ai étudiés, sont pourvus d'un flagellum en forme

de massue ; chez VHelix acuta, le flagellum est très court et subulé ; chez

le Bulimus ventricos us cet appendice n'existe pas. Or, dans les Hélices, le

flagellum est quelquefois rudinientaire ou nul.

Blainville dit en parlant de la grande variété de formes qui caractéri-

sent la coquille des Hélices, qu'il faut en excepter le type turriculé. Pour-

quoi cette exclusion? Est-ce que Iti Cyclostomes n'ont pas une coquille

tantôt globuleuse ou déprimée, tantôt planorbique ou cylindroide, et

d'autres fois Imriculée ? En zoologie, comme en botanique , on doit au-

tant que possible, circonscrire les genres, non pas suivant telle ou telle

idée systématique, mais comme la nature les a faits.
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preolus-, mais leurjlagelluni se trouvait rempli d'une ma-
tière un peu épaisse, composée d'une quantité innom-
brable de petits cristaux calcaires-, c'était évidemment la

matière du capreolus, avant sa formation.

M. T.

Observations sur la glande prœcordiale des Mollus-

ques terrestres et fluviatiles
,

par M. de Saint-

Simon.

11 existe , chez tous les Gastéropodes terrestres et

fluviatiles, attaché au plafond de la cavité respiratoire,

près du cœur, qu il embrasse en partie ou tout à fait, un
organe glanduleux qui sécrète une humeur plus ou moins

abondante et plus ou moins visqueuse^ ainsi que des

corpuscules arrondis, durs et d'apparence calcaire.

Ce curieux organe a été appelé tour à tour, viscère

cendréj viscère innommé, viscère prœcordial (1)^ sac cal-

caire (2), sac de la glu , organe de la viscosité (3), ou

rein (4).

Avec M. Moquin-Tandon, je lui conserverai le nom
de glande prœcordiale

.,
nom qui ne préjuge rien sur ses

fonctions et qui exprime exactement et sa situation, et sa

nature.

La forme de la glande prœcordiale paraît généralement

(1) Fiscus cincreum, Vhcus mnominatum, Viscut prœccrdiale Lister.

(2) Saccus re^ sacculiif calcareiis Swammerdam.

(31 Cuvier.

(/|) Wohiilicl).
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sut- triangulaire (FaWata piscmalis) , ou triquétre

(Paludina vwiparaj^ ovalaire (Cydostonia eleganaj, ou

oblongue (Zonites OlivetorumJ ,
pyriforme, présentant à

la partie antérieure une dilatation qui accompagne une

sinuosité de la veine pulmonaire (Zonites cellan'usj; quel-

quefois elle s'allonge en se rétre'cissant en avant, etpi^end

Taspect d'une virgule (Bulimus lubricus, Clausilia papil-

lan'sj^ ou d'une corne (Limneus stagnalis) (1); quelque-

fois elle ressemble à un ruban contourné (Planorbis

corneusj.

Chez les Avions et les Limaces, cet organe présente la

forme d'un rein dont les extrémités seraient fortement

rapprochées (2).

Dans les Hélices, il offre un aspect très variable : tantôt

il est triangulaire^ allongé et rétréci en avant (Hélix

PomaiiaJ (3), tantôt brusquement dilaté en arrière (Hélix

pygmœa) (4)y d'autres fois, il est en forme de bec de

flèche (HélixJiiscnJ, ou de virgule, la pointe tournée en

haut (Hélix elegansj (5), ou bien encore, il s'allonge et

se contourne en S horizontal {Hélix ericetoruiii)
;

j'ai aussi

observé une forme très allongée et recourbée, qui donne

à cette glande la figure d'une lame de faux {Hélix ne-

glecta) (6).

Les deux extrémités postérieures de la dilatation sont

formées, en bas par un avancement angulaire plus ou

moins aigu ou obtus, et en haut par une espèce de cro-

chet très variable, qui communique avec son conduit

excréteur.

La glande praecordiale paraît proportionnellement assez

(1) Figura corniculanlc protensum List. p. 53, table 2, fig. 3.

(2) Lister, p. 3, f. 1. Voyez aussi Cuvier, t. 2, 8 et 10.

(3) Voyez aussi [Hélix aspersa, aculà).

{[\) Voyez aussi [Hélix Pisana).

(5) Voyez aussi (Hclix rugoslusoula, striaia).

(fi) Voyez aussi [Hélix apicinn, maritima, ( urlhusiauaj canliana).
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petite chez \siFaludine vivipare. Elle prend, au contraire,

beaucoup de développement dans plusieurs autres

genres (l).

Sa couleur est blancbâlre {Hélix splendida)
(Jï)j un peu

grisâtre (Hélix Sylvatica) (3), jaune clair (Hélix limbata),

jaune citron [Lininea auricularia) (4), testacée ou brique

pâle (Limax marginatus^ (5), rougeâtre [Testacellus halio-

tideus^, roussâtre sale (Zonites OliçetommJ (6), olivâtre

clair [Cyclostouia elegans)^ et cendré-verdâlre [Paludina

vivipata) (7).

Quand on examine la glande prsecordiale à la loupe, on

voit qu'elle est lormée par un sac membraneux (8), se

rattachant au manteau et contenant un grand nombre de

vésicules pressées les unes contre les autres, coupées sou-

vent par des canaux plus ou moins ramifiés.

La portion du sac membraneux, qui vient s'appliquer

contre les parois de la coquille, est tantôt finement striée

de noirâtre {Pnpa megackeilos , Moq.) (9), veinée de la

même teinte {Ijelix maritiina) (lO)", d'autres fois elle pré-

sente des points noirs , très petits et très serrés {Hélix

rugosiuscula){\ l);elle est mouchetée de roux dans VHélix

(1) Par exemple, ctie» les Hélix cmiliana, pygniea, \ePlanorbis corneiis

et les L'imnea siagnalis et palustris.

(2) Voyez aussi les Hélix striala, actita, le Bulimus tiibricus, le Vertigo

pygmœa, le Valvata plscinalis (Moq.).

(3) Voyez aussi le Clausilia punclata.

(4) Voyez aussi le Limnea ttagnalis (Lister) et le Planorbis corneus (Cu-

vier).

(5) Voyez aussi le Parmacella Valenciennii.

(6) Voyez aussi VHelix vermiculata, viscus (cinereum) in aliis Umacibus

subfuscum, in aliis subflavutn est (Lister).

(7) Viscus ex cincreo subviride, puncturis albis distinctttm est. Lister^

Exercit. auat. ait, p. 29.)

(8) Il est épais et coriace dans le Planorbis corneus.

(9) Voyez aussi le Planorbis corneus.

(10) Voyez aussi les Hclix acula, aspersa.

(11) Voyez aussi \es Hélix ne^lccla, ericetorum-
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limbata, quelquefois elle fournit une bande noirâtre sui-

vant les contours de Torgane, assez large dans VHélix

hispida, étroite dans YHélix pisaua.

Les vésicules (1) sont attachées aux parois du sac

(Lister) par un bord, et réunies les unes aux autres comme
par un embranchement (Guvier).

Les petits organes sont groupés avec une sorte de

symétrie. On les voit tantôt parallèles et dans une direc-

tion transversale, tantôt rayonnants (Moquin)-, parfois,

disposés comme des hachures.

Ils sont presque ronds dans \ Hélix limbata (2); angu-

leux et un peu allongés dans \ Hélix clegans (3),- recourbés

chez YHélix hispida \ anguleux et allongés chez YHélix

Cantiana (4)-, digitiformes chez YHélix maritima (5).

Au microscope, elles paraissent formées d'un tissu fi-

breux, renfermant, dans YHélix Carthusiaria, des cor-

puscules excessivement petits, très nombreux, qui ressem-

blent à des grains de sable, et qui sont attachés à leuis

parois (6).

Les granules expulsés dans le conduit excréteur, sont

ronds, blanchâtres chez le Pupa rnegacheilos, Cyclostoma

clegans (Moquin)-, d'un jaune clair et à peu près opaques

chez\es Hélix ericetoruin, neglecta\ un peu transparents

dans le Limneiis palustris et la Clansilia papillaris. Dans

(1) Lamelles (Cuviei).

(2) Voyez aussi les Hellx Pisana, acula, ericetorum. Ils sont très ronds

et très grands dans l'Hclix pygmea.

(3) Voyez aussi YHellx striala, le Zonites cellarius.

(4) Voyez aussi VHelix Carthuslana.

(s) Voyez aussi VHelix apiclna, la Clausilia papillaris, le Planorbis cor-

neus et le Limneus palustris.

(6) Ces grains ne doivent pas être confondus avec ceux qui sortent par

le conduit excréteur.

Us ont un 480' de millimètre.
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celte dernière, ils sont moins nombreux proportionnelle-

ment et plus petits (I) que dans les Hélices (2).

Ils sont plus pesants que Teau et tombent immédiate-

ment au fond. Si on les retire de la glande et qu on les

examine au microscope, ils paraissent chacun entourés

d'une bulle gazeuse qui ne tarde pas à crever.

Des vaisseaux appelés nourriciers (Moquin) sillonnent

la portion du manteau qui sépai-e le rectum de la glande

praecordiale. Dans les Hélices, ils sont tantôt au nombre

de 20 (Hélix liinhata) (3) ou de 12 (Hélix carthusicma)

^

tantôt de 10 {Hélix Pisanà) ou 8 [Hélix striata)

.

Ils sont quelquefois bordés de noirâtre.

Ils varient beaucoup pour la longueur et pour la forme,

ainsi que pour la disposition; ils paraissent ou serrés, ou

écartés; offrent des sinuosités, ou sont presque droits;

présentent simplement une bifurcation au bout, ou des

ramifications latérales (4).

Ceux du Zonitcs cellavius forment une espèce de

réseau.

L'organe prœcordial possède un petit conduit excré-

teur, grêle, qui part d'un angle de sa partie postérieure

et marche le long du côté droit ou gauche de la cavité

respiratoire (suivant que Tanimal se trouve dextre ou

sénestre), collé contre le rectum. Il va s'ouvrir près de

Tanus, par une petite fente qui ressemble à un arc sur-

baissé. Les bords des lèvres de cet arc sont légèrement

coriaces (Moquin) (5).

(Ij lis oiU 1[250" de aùUinièlie.

(2) hes Hclix mariltma et Cartlumiana su'loul ; dans celle dernière ils

ont d'un 25* à un 30' de millimètre.

(?)) Voyez aussi VHellx caniiana.

(Ix) Elles m'ont paru très nombreuses dans VHellx aspcvsa,

(5) Voyez l'Hélix limbata et le Cyclostoma clciruns. D'après Cuvier,

dans VHclix Pomatia , cet orifice est assez large et se trouve an plafond

de la cavité pulmonaire, près de son ouverture.
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J'ai aussi ol)servé dans le Zonites celhmus et YHeliv

maritima, vers la portion de cet organe, qui est en contact

avec le foie, un autre conduit un peu g^rêle, contenant un
grand nombre de grains crétacés et paraissant aboutir à

rintestin (1).

L'Hélix elcgans présente un autre conduit particulier

très court et très grêle qui communique avec la veine

pulmonaire^ après Favoir côtoyée dans une partie de sa

longueur.

Les physiologistes ont adopté des opinions différentes,

au sujet des fonctions de la glande prsecordiale.

Lister la considérait comme un pancréas ou une espèce

de poumon.

Swammerdara j Poli et Blumenbach, Tont regardée

comme servant à la sécrétion calcaire de la coquille.

Carus a été tenté de la prendre pour une sorte de

prostate, quoique elle ne présente aucune communication

apparente avec les organes génitaux.

Wohnlicli a soupçonné que cette glande était un or-

gane de dépuration urinaire, un rein.

L'opinion de ce savant naturaliste a été adoptée par

Jacobson (2) et par Blainville. Elle paraît aujourd'hui

assez généralement reçue.

Cependant il est permis de supposer que la glande

dont il s'agit, est non seulement un organe de dépuration,

mais qu'elle a encore d'autres usages.

Swammerdam avait constaté, il y a longtemps, qu'elle

renferme et produit des grains arrondis, crétacés. Ces

grains sont libres à la surface du collier. Ils contribuent

(1) Ce conduit est très appareal dans le Planorbis corncus.

(2) L'analyse de l'humeur sécrétée a donné de l'eau, de l'ammonia-

que, un sel calcaire et de l'acide tiriquc. Ce dernier paraît surtout mani-

feste, quand on recueille l'humeur pendant l'hiver. Ces observations ont

été faites sur les Hélix Pomaiia, iicmoralis sur le Limnea stagnaits et sur le

Ptanorbif corncus (Jacobson).
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probablement à donner de la solidité^ lant à la coquille

<ju'à Tepipliragme. Il y a des Mollusques (l) dont la co-

quillcj vue à la loupe, présente les granules intercallés

dans le têt, mais encore distincts les uns des autres.

Si Ton casse la portion de la coquille recouvrant la

glande prsecordiale, on voit celle-ci se boursoufler sur le

champ et faire saillie sur l'animal

.

Le mucus sort en grande abondance lorsque Tanimal

est soumis à Tinfluence des vapeurs irritantes. Le chloro-

forme produit le même résultat (Moquin).

Le conduit antérieur qui longe le rectum, donne pas-

sage ordinairement à la mucosité, et dans quelques cir-

constances aux granules calcaires. Je les ai vus très

distinctement cheminer.

Le conduit qui se rend à Tinteslin, charrie aussi des

petits grains solides.

A quoi sert le petit canal, observé dans ÏHelix elcgans^

qui communique avec la veine pulmonaire?

De Saint-Simon.

(1) Hélix Cartiuisiana,

Observations sur YAuricula Myosotis de Draparnaud

{Carychium Myosote Mich.)

Par A. Moquin-Tandon.

(Extraiies d'une letire de M. Moquin-Tandon à M. Petit

DE LA Sau.ssayî:.)

.... Draparnaud signale ce Mollusque connue
terrestre et vivant le long des côles de la Méditerranée,
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sur le bois mort et pourri-, il ajoute en note, dans son

grand ouvrage : « Quelques naturalistes distingue's regar-

dent eette espèce comme marine. »

M. Michaud combat cette assertion : « J ai toujours

rencontré cette espèce, dit-il, aux bords des e'tangs sau-

mâtres ', elle vit sous les bruyères ou les arbrisseaux ana-

logues, ce qui m'a acquis la conviction que cette coquille

est bien terrestre et non marine, comme Tont prétendu

quelques naturalistes. Je ne Tai jamais vue vivant dans

Teau. Les lieux de son habitation ne sont jamais sub-

merge's. »

M. Tabbé Dupuy ne partage pas cette opinion-, il re-

garde ce Mollusque comme marin ou quasi-marin , et l'ex-

clut consequemment du catalogue des Mollusques tei-

restres et fluviatiles de la France.

Je puis assurer que ÏAuricule Myosote est un animal

parfaitement terrestre. J'ai conservé pendant un mois et

demi, dans un flacon, sur des fragments de plantes à moi-

tié pourris, à peine humectés, une trentaine d'individus

qui m'avaient été apportés de Cette.

L'animal n'a pas de branchies ; il n'en offre pas même
des rudiments, comme les Cyclostomes , il respire à l'aide

d'une poche pulmonaire à réseau très finement arborisé.

Il est vrai qu'il aime beaucoup les endroits humides. On
pourrait dire qu'il est à l'eau salée, ce que les Amhrcltes

sont à l'eau douce j mais, de même que ces dernières^ il

se tient toujours dans l'air. 11 peut résister quelque temps
à la submersion dans l'eau salée -, ce qui n'a rien d'éton-

nant; on sait que les animaux, comme les plantes, desti-

nés à vivre dans le voisinage des eaux, ne sont pas aussi

rapidement asphyxiés parles inondations, que les esj)èces

des lieux secs. Toutefois , les yîuricules submergés font

des efforts pom- sortir du liquide, comme les Amhrcltes,

quand on les plonge dans l'eau douce. M. Bouchard-

Ghantereaux a remarqué dans une espèce voisine, le Ci(-

'3'.
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rychium persojiJiatum, que le Mollusque périt plutôt dans

l'eau douce que dans Teau salée.

Le mufle de VAuricaîe Myosotc est un peu proboscidi-

forme et transversalement ridé
-,

il présente antérieure-

ment deux gros tubercules (Draparnaud). IM. de Saint-Si-

mon a reconnu que ces tubercules étaient les rudiments

des deux petits tentacules ou tentacules antéro-inférieurs.

Il existe deux saillies analogues (mais très dilïiciles à ob-

server) dans le Carychinni minimum. Ainsi les Mollus-

ques dont il s'agit, sous ce rapport tiennent le milieu en-

tre les Gastéropodes bitentaculés et les Gastéropodes à

quatre tentacules. L'examen des autres caractères et celui

de leur structure intérieure confirment pleinement cette

relation

Ij'Juricule Myosote ne possède qu'une mâ-

choire
,
placée supérieurement. Cette mâchoire est sans

bec, sans côtes et sans denticules; elle offre, vers le bord

libre, des stries verticales, parallèles , très nombreuses et

très fines, comme les mâchoires des Bulimes.

Les glandes salivaires sont fusiformes, étroites , termi-

nées par un prolongement subulé , et eiitortillées autour

de l'œsophage.

L'appareil génital est androgyne. On y remarque deux

orifices écartés et un canal déférent qui traverse l'épais-

seur des chairs, comme chez les Limnéens. L'orifice mâle

est placé en cwant du tentacule droit sur le miifle. L'orifice

femelle se voit, du même côté, sur la base du cou, près

de Touverture pulmonaire. La bourse de la verge est

erosse, courte et claviforme. Un muscle rétraetcur assez

fort s'insère à son extrémité. On distingue très difficile-

ment la poche copulatrice. La matrice, la prostate, la

glande de la glaire, l'organe en grappe et son canal, rap-

pellent beaucoup l'appareil génital des Escargots; mais il

n'y a ni flagcllum, ni dard, ni vésicules muqueuses soit

simples soit multifides.
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Le Mollusque pond hors de Teau, dans, les endroits

humides. Les œufs, au nomhre d'une vingtaine, sont glo-

buleux, jaunâtres, diaphanes et rdunis en petits paquets.

L'animal les fixe aux corps solides.

M. Bouchard-Chantereaux a très bien de'crit la ponte

du Carychium pcrsonnatum; il fait observer que celle de

notre espèce se trouve exactement la mcme

Appendice a la Conchyliologie de L'ALaÉuiEi des-

cription d'espèces nouvelles, par M. A. Morelet.

Les espèces nouvelles que nous allons faire connaître

existent depuis plus de dix ans dans notre collection-, si

nous ne nous sommes pas presse de leur imposer un nom
et de les de'crire, c'est parce que celle lâche nous semblail.

réservée au savant conchyliologiste tlont les travaux et

les investigations en Algérie sont connus de tout le

monde.

Aujourd'hui que nous perdons l'espoir de voir ligurcr

ces espèces dans l'œuvre conside'rable à laquelle elles se

rattachaient , nous ne laisserons pas subsister plus long-

temps une lacune qu'il nous est si [ac'ûe de combler.

Nous nous proposons même, si les circonstances nous y
invitent , d'entreprendre un travail géne'ral sur la Con-
chyliologie de nos possessions africaines : nous sommes
déjà pourvu de matériaux nombreux, recueillis par nos

soins pendant une exploration de deux années, et nous
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espérons les compl(^ter encore avec le concours bienveil-.

lant des conchyliologîstes. Nous offrons donc, en e'change

des espèces qui nous manquent, la se'rie complète de celles

que nous possédons eu double.

Testacea nova Algeriensia.

Ilelix Pimica. Nobis. (PI. 9, fig. 3, 4.)

T. impciforata
,
globosa-depressa , Iransi'ersc dilatata

,

rugis decurrentihus decussata, albida, cingidi's pallidè fuhis

^-fasciata\ anfmct-b pariiin convexi , ultiino in/Iato, an-

liccdcjkxo. Apctinra perohliqua.) hasi dilatata., intus nitida,

fasciis perlucentibus. Pcristoma vix incmssatum, reflexius-

cnlian, margine columcUari lato
;
faucc et peristomatc fus-

culis.

Diam. maj. 38 j min. 30, altit. 18.

« G.impcrfore'e, globuleuse, déprimée, dilatée transver-

salement, finement striée dans les deux sens, blanchâtre,

armée de 4 zones d'une couleur fauve pâle. Cinq tours de

spire médiocrement convexes, le dernier renflé et fléchis-

sant à sa terminaison. Ouverture très oblique, dilatée à la

base, brillante à Tintérieur, où les fascies du dehors ap-

paraissent •, péristôme simple , à peine réfléchi , élargi

vers la columelle; la gorge et Tintérieur sont teints d'une

nuince roussâtre. )>

Celte co(juille est très voisine de TH. lactea, dont elle

se rapproche par sa taille et par la forme oblongue que lui

donne la dilatation du dernier tour de spire. Néanmoins,

on la distingue facilement à Tinspection de son ouverture,

cpii s'élargit circulairement à la base, au péi'istôme, qui

n\sl nullement bordé à l'intérieur, et au bord columel

-

laire, qui n'oflre point de saillie denliforme.

Tous les spécimens que nous avons eus sous les yeux,

sont ornés de 4 JjanJes larges, roussâtres, également es-

pacées sur un fond blanc, p^us ou moins effacées à leur
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terminaison, mais conservant leur vivacité sur la face in-

fe's ieure de la coquille. Le pe'ristôme est teint cVune nuance

fauve brillante qui se dégrade en pénétrant dans Tinté-

ricur.

L'H. Punica habite la giande plaine de Tcinlouk , au

sud-est de Constantine, où elle remplace VIL laclea, dont

la véritable patrie est roccident.

IMxxsenilis. Nobis (PL 9, fig. 5, 6.)

T, imperforata, glohoso-dcpressa, tninsversè cUlalata,

crassa , anfr. 5 1^2 planulati, ultimo dilalaio^ a?iticè dc-

flexo^ ^-fasciaio. y^pcrtura obrotunda
, ferè horizoutalis\

peristoma duplicatum, reflexinn, crassissimwn ; marginîhns

callositate connexis ; columcUa subiinidentaia,

Specimina modo inania in provinciâ Silifcnsi legi.

« C. épaisse, imperforée, globuleuse, déprimée, dilatée

transversalement-, cinq tours et demi de spire aplanis. Le

dernier marqué de 4 fascies et fléchissant antérieure-

ment. Ouverture obronde, presque horizontale; le péris-

tôme est très épais, doublé, réfléchi', les bords en sont

réunis par une callosité-, une saillie dentiforn.e à la colu-

melle. »

Nous n'avons rencontré que des individus morts et

décolorés depuis longtemps de cette espèce-, elle se dis-

tingue surtout par une forte callosité qui double le péris-

tômeetle rend continu. Sa dépression et sa forme oblon-

gue le rapprochent de TH. lacten, tandis que la callosité

de la base et la protubérence dentiforme de la colu-

melle, rappellent les caractères de TH. xanthodon Ant.

Nous n'indiquons point de grandeur absolue parce que

celle de TIL senUis est extrêmement variable ; nous possé-

dons des spécimens qui mesurent de 19 à 29 mill. dans

le sens du plus grand diamètre-, de 13 à 22 dans leur plus

petite largeur, et dont la hauteur varie de 10 à IG. Ils ont
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tous ctc recueillis sur les collines arides du Tachondah j

dans la direction de Constantine à Selif.

Hélix Massylœa. Nobis. (PI. 9, flg. l, 2.)

T. itnpeiforala, glohoso-depressa , solidiuscula , slriis

mcrementi etlineis spiralihus tcnuiter dccussata , albescens,

fusco-i'iolaccscente maiviorata etfasciata. Spira plus minhs-

i'C coiioidea\ anfract. 5 convcxi , idtiino aiiticè dcjïexo
\

(ipeiiura obliqua , scmiovalis
;
peristoma ohlusum* rectum

j

ijiargine cohimdlari dUatata, calloso.

Diam. maj. 42-, min. 34 ^ altit. 25.

« C. imperforc'e, globuleuse, déprimtie, finement striée

dans les deux sens , blanchâtre , marbrée et fosciée de

brun -noirâtre. Cinq tours de spii'e plus ou moins dëve-

lop[)('s, le dernier fléchissant. Ouverture oblicjue, demi-

ovale-, péristômc droit-obtus-, le bord coluniellaire est

dilaté et calleux. »

On ne peut nier qu'il existe une grande analogie en-

tre cette espèce et celle de Morée qui porte le nom d'H.

Codriiigtoni\ cependant, un examen minutieux nous a

convaincu qu'elles ne devaient point être confondues,

quoiqu'elles se rattachassent au même groupe par une

rare similitude.

La forme des deux coquilles est à peu près la même

,

quoique la spire de TH. Massylœa, qui compte un nom-

bre égal de tourSj prenne volontiers une disposition plus

conique. On remarque également sur Tune et sur Taulre

des stries fines, décurrcntes, qui coupent celles de Tac-

croisscment-, l'ouverture, quoique plus oblique et moins

dilatée dans notre espèce, décrit à peu près la même
courbe et présente les mêmes particularités ; un péristômc

droit, épaissi , dilaté et calleux à la columelle , dont la

courbure, toutefois, est à peine sensible. La différence

consiste en outre dans les proportions qui sont moindres,

dans le lest, plus mince et moins rugueux, dans la colo-
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ration enfin

,
qui , au lieu d'une marbrure irreguliùre ,

montre 5 zones cVune couleur fauve, plus ou moins appa-

rentes, sur un lond blanc. La dernière est nettement pro-

noncée et se dessine vivement sur les spécimens que nous

avons sous les yeux.

L'H. Massylœa habite la province de Conslanline
,

mais nous ne pouvons préciser la localité.

UeVix Desfontanea. Nobis. (PI. 9, fig. 7, 8.)

T. impeiforata^ globoso-depressa , rugoso-cosfiilata, te-

nais, lutescens, obsolète fasciata anfr. 4 1/2 cotn'exi

,

ultiino anticè deflcxo. yijjertura siihcircularis
;
penstoina te-

nue, intiis sublabiatuin, marginibus approximatis\ labro

externe reflexiusculo^ columellari calloso, albo.

D'un. maj. 17 -, min. 15; allit. 10.

(t C. imperforée, globuleuse, déprimée, mince, rugueuse,

fortement striée, jaunâtre et fasciée d'une manière obs-

cure -, quatre tours et demi convexes^ le dernier fléchis-

sant antérieurement. Ouverture presque circulaire; pé-
ristôme mince^ faiblement labié -, les points d'insertion se

rapprochent-, le bord externe est légèrement réfléchi-, le

bord columellaire calleux. »

Très voisine de TH. uwosa Sow. , à laquelle elle res-

semble par sa couleur jaunâtre, la saillie de ses stries, la

forme circulaire de son ouverture et le rapprochement
des points d'insertion du péristôme

-, celte coquille en
diffère par une forme moins globuleuse et par la ténuilé

du péristôme, qui est bordé de blanc à l'intérieur et léoè-

rement réfléchi en dehors. Ajoutons que les stries sont

moins prononcées, plus régulières, jamais articulées, que
la columelle est calleuse et d'un blanc ])ur, l'ouverlurc

plus dilatée^ et que la spire enfin compte un demi tour

de moins.

On ne peut nier toutefois qu'il exislc entre ces dcm:
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espèces un rapport intime

,
qui les rattache au même

groupe et qui les lie à TH. gjrostoma, Fer.

L'U. Desjonianea a été trouvée sur les plateaux au sud

de Bogliar, dans la province d'Oran.

Hélix psammoica. Nobis. (Pi. 9. fig. 1 1.)

T. pctforata, conoideuj costulato-striata
,
pallidè gri-

sea, ruhigineo-fasciata çcl punctata. y^nfr. 7 convexi, ul-

timo basi corn'cxnisculo. Apcrtura depresso-lunmis^ peris-

toma rectum, inths lahiatumj margine columellari adumhi-
licum rcflcxiusculo

.

Diam. 8 j altit. 9.

« C. perforée, conoïde, largement strie'e, grisâtre, armée
de fascics interrompues d'une couleur de rouille-, sept

tours de spire arrondis , le dernier convexe à la hase.

Ouvertui-e déprimée, lunaire
j
péristôme droit, labié j le

bord columellaire est légèrement rélléclii sur l'ombilic. »

Cette jolie petite espèce se rencontre en grande abon-

dance sur les plantes salines qni croissent dans les sables

aux environs de La Calle. 11 est impossible de la confon-

dre avec m. conoidea Drap., qid est plus petite, plus

atténuée, moins ombiliquée; elle se distingue, en outre,

par la saillie des stries
,
par la convexité des tours de

spire séparés profondément l'un de l'autre, et par la dé-

pression de l'ouverture
,
qui conserve néanmoins une

forme circulaire. Le sommet de la spire est corné j la cou-

leur du test est d'un blanc grisâtre-, il est orné de zones

étroites, d'un fauve pâle, plus ou moins effacées, souvent

interrompues et punctiformes, dont la dernière, plus ap-

parente, est généralement continue.

Ilelix sovdulenia. Nobis. (PI. 9, fig. 9, 10.)

T. solidiuscula , umhilicata
,
globoso-depressa , suhths

tuigidula, sordide conica, haud nitenSj pilis bres'ihus hirta.

Anjr, 5 cofivcxi, sutura projuîidd discreti, ultiino anticè
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(Ulatato. Apei'tum circidaris -, peristonia acutum , rectum j

marginibus conniventihus.

Diam. maj. 1 \ min. 6-, altit. 4 1[2.

« C. ombiliqut^e, globuleuse, deprime'e, un peu renflée

par dessous, à demi corne'e, sans dclat , hdrissee de poils

courts ; cinq tours de spire convexes et se'pare's par une

suture profonde , le dernier antérieurement dilaté. Ou-
verture circulaire

;
peristôme droit, tranchant , les points

d'insertion dilatés. »

Cette coquille offre quelque analogie avec Tll. Ponen-

tina Morlt. -, mais elle a TomLilic plus ouvert, Touverture

plus circulaire et le peristôme droit, au lieu d'être réfléchi.

Elle se l'approche encore de l'H. rugosiuscula Micli., dont

elle diffère néanmoins par la nature du testj qui est uni-

formément corné , et par les poils courts dont il est hé-

rissé. Nous Tavons rencontrée aux alentours de Constan-

tine dans les cimetières musulmans.

dandina ^rocen^/a. INobis. (PI. 9, ffi. 12.)

T .Jusifornii-elongata, solidula^ suhstriata, nitidè fuha ;

spim elongato-conica, ohlusiuscula ; sutura suhmarginata ,

anfr. Qplanulatî\ ultimo spiram superante. Columella cal-

losa, alla, hreviter truncata ; apertura mediocris
;
penstoma

ohtusum, margine externo vix arcuato.

Longit. \'6\ diam. 4. — Longit: apert. 5^ diam. 2.

« G. fusiforme, allongée, solide^ légèrement striée^d'un

fauve brillant i la spire en forme de cône allongé, obtus

au sommet-, la suture sub-marginée j six tours aplanis, le

dernier plus grand que la spire. Columelle blanche, cal-

leuse, brièvement tronquée. Ouverture médiocre
j
péris-

tome obtus •, le bord externe est à peine arqué. »

Il est impossible de confondre cette coquille avec la Gl.

folliculus Dr., qui est plus petite, plus cylindracée, et dont

la spire plus raccourcie compte un tour de moins. Elle se
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rapproche davantage de la GI. sululata Pf., qui vit dans

1 île de Cubi-, cependant le test de notre espèce est moins

Ijrillantj plus épais, plus nettement strié
-,
la spire est plus

allongée', le dernier tour moins grand et moins cylin-

dracé permet à roiiverture de se dilater davantage; enfin

la callosité blanclie et anguleuse de la columelle complète

les différences qui séparent ces deux coquilles. Nous avons

recueilli celle-ci, qui nous paraît nouvelle, aux environs

de La Galle.

Glandina lamelUfcra. Nobis. (PI. 9, tig. 13.)

T. suhfusiformi-ohlonga^ solidiuscida , pelincida, iiiti-

dissimè fulvaj spira cojiica, acuta, sutura lœ^n'ascula, lined

opacd notata\ anfr, 6 vix corn'exi, ullimo cylindracco,

i/5 longitudi/iis superunte. Cohiuiella suhçcrticalis, hreçiter

trujicata, callosa^ apeiiura clliptica, hasi rotundata j pa-

rictc lamelld aculd^ albd, spiralij profundè munito. Pcris-

toma rectum, obtusum, margine interno arcuato.

Longit. 10-, diam. 3 1/2-, apert. longit. 5; diam. 2.

« G. sub-fusiforme, oblongue, transparente, d'un fauve

très brillant-, spire conique, aiguë au sommet-, suture

lisse, marquée d'une ligne opaque-, six tours de spire à

peine convexes, le dernier cylindracé; surpassant les 4/5

de la longueur totale. Golumelle presque verticale, cal-

leuse, brièvement tronquée-, ouverture elliptique, arron-

die à la base, munie d'une lame tranchante, blanche,

spirale, profondément enfoncée. Périslôme droit, obtus
^

le bord externe est arqué dans son milieu. »

Plus petite que la précédente, cette espèce se dislingue

au premier examen par une particularité remarquable de

Fouverture
,
qui est munie d'une lame blanche, tran-

chanlcj spirale, profondément enfoncée, dont Textrémité

se montre comme une petite dent, vers le milieu de la

|vnoi supérieure. La columelle présente une callosité large
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et anguleuse, qui s atténue et se termine par une It^gère

truncature à la base; le peristome est épaissi, et son

limbe externe sensiblement arque. On rencontre cette

Glandiuc assez communément aux environs de Bône,

dans les localités ombrage'es et rocheuses peu éloignées de

la mer. Sa couleur habituelle est une nuance d'un fauve

brillant-, nous possédons des spécimens parfaitement in-

colores.

Anodon Lucasii. Nobis.

C. ovato-elongata , ventricosula^riigosa, fragilis, ante-

riiis o^>aIis, posticè elongaiû, attenuata, compressa , trans-

\>ersè suhcariiialaj hasi ferè horizontalis:, wnhones tumidi

,

crosi; epidermis meinhranacca, hrunneo-vircns

.

Longit. 107-, latit. 56, diam. 33.

« C. ovale, allongée, ventrue, rugueuse, fragile, anté-

rieurement ovale, postérieurement atténuée, comprimée,

carénée transversalement
,
presque horizontale à la base

j

les crochets sont renflés, excoriés-, Tépiderme membra-

neux, d'un brun-verdatre. »

Espèce suffisamment déterminée par un ensemble de

caractères, quij sans offrir de particularités saillantes^ lui

donnent cependant une physionomie distincte. Sa forme

est à peu près ovale, médiocrement ventrue j elle est

comprimée aux deux extrémités. La base se prolonge en

une ligne droite, légèrement arquée vers le milieu, mais

le bord cardinal prend une direction ascendante qui ré-

sulte d'une légère dilatation du corselet. L'épiderme est

membraneux, brun foncé, sans éclat, poli seulement sur

les crochets, oii il prend une teinte verdâtre. Le test esl

mince, ridé, d'un blanc-bleuâtre à lintérieur.

Habite les marécages boisés de La Galle j nous nefavons.

pas rencontrée dans les lacs voisins.
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Unio sitifcnsis. Nobis.

C. latiuscula, depressula, nigoso-striata, basi sinuata,

i'iridi-fuicescejis , mcdio transversim paululum deprcssa.

Margo dnierior rotundatus, hrci'is; posterior prodiictus, vix

tnmcatus\ superior curvatus ^ umhones integri , compressi^

apice undulato-rugosi\ dens cardinalis compressas, striatusj

in çaU'd dexlrâ triangularis j in sinistrd obsolète bifidus.

Margarita aureo-flaucscens in speciminibus recentibus ;

posteà albido-ccendescens

.

Longit. 60-, iatit. 32
i
diam. 10.

« G. élargie, un peu déprimée, un peu rugueuse , d'un

vert-brunâtre, sinueuse à la base, légèrement comprimée

dans son milieu. Le côté antérieur est court et arrondi
;

le côté postérieur plus allongé, à peine tronqué-, le supé-

rieur arqué; les crocbets sont intacts, comprimés, sil-

lonnés de rides onduleuses-, la dent cardinale, aplatie, striée,

triangulaire sur la valve droite, est partagée en deux lobes

peu distincts sur lagaucbe. La nacre, d'une couleur jaune

doré sur les spécimens frais, devient ensuite d'un blanc-

Lleuâlre. »

Lorsque nous rencontrâmes pour la première fois cette

coquille, dans YOuedscfsaf, près de Pliilippeville, nous

n'hésitâmes pas à la considérer comme nouvelle. Plus

large, plus déprimée que VU. Batavus, elle n'est point

rostrée à son extrémité postérieure, comme VU . pîctoram,

mais elle s'arrondit presque sans troncature. La surface,

d'un vert souvent brunâtre, livide sur les crochets , est

finement striée et conserve son intégrité jusqu'aux som-

mets, où l'on remarque des rides onduleuses. Les dents

sont minces et peu saillantes-, celle delà valve droite^ en

forme de triangle, plus ou moins émoussée-, celles de la

gauche, séparées en deux lobes inégaux. Les lames cardi-

nales sont minces et nettement détachées •, celle d'en haut.
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sur la valve gauche, est plus eleve'e que la lame inférieure.

Quand la coquille est fraîche j elle brille à Tinte'rieur

d'une belle nuance jaune dore ; mais cette couleur pâlit

avec le temps et la nacre prend une teinte bleuâtre plus

ou moins uniforme.

UUnio sitifeiisis semble surtout appartenir à la pro-

vince de Constantine; nous Tavons rencontré jusqu'à

ÏOued dehhah, qui coule aux environs d'Hippone-, on le

trouve abondamment dans les ruisseaux de rintérieur, au

nord de TAtlas et jusqu'à la limite du désert.

ISota. Il y aura une suite.

A. M.

Description de coquilles nouvelles,

par M. C. iiECLuz.

1" Plicâtula LiNEÂTA, Recluz, (PI. 10, fîg. 9.)

Testa adhérente, rotundata, interdhm oçato-ohliqua

,

complanata, œqui aut incequilatera^lœ^'iuscula, nec plicatay

lotigitudin aliter striata) striis crehris, subrotundatis alternis

^

concavis, purpurcis, radiar.tihusi'e] marginc suhrotundatOj

non plicato.

Habite probablement l'Océan Pacifique, selon M. Ber-

nardi. (Collection de M. Petit.)

Hauteur, 45 mill.; largeur, 45-49 ; épaisseur, 10 mill.

La Plicâtula lineaia est une espèce de forme changeante,

tantôt orbiculaire, à sommets équilatéraux, tantôt ovale

oblique, et à côlé antérieur plus prolongé que le côté
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posttirieiir, ce qui reud les sommets inéc|uilaléraux. Valve

inférieure tout à fait plate, blanche et montrant par trans-

parence quelques lignes longitudinales, pourpres , espa-

cées : celte valve est complètement adhérente de la base

au sommet, d'avant en arrière, et se modèle sur la surface

qu'elle a choisie. La valve supérieure est un peu convexe,

empreinte de stries rayonnantes, inequidistantes, rappro-

chées, les unes saillantes, blanches, les autres creuses et

pourpres, toutes onduleuses, tantôt simples, tantôt bi ou

trichotomes. La marge supéro-antérieure est déprimée

près des sommets, et relevée en bosse en avant : le côté

postérieur est, comme le reste du contour de la coquille,

inégalement arrondi, et légèrement inéquivalve.

La charnière se compose, sur la valve inférieui'e,de deux

fortes dents centrales, ou plutôt d'une dent, en A à bran-

ches sillonnées dans leur longueur , dent au centre de

laquelle est un chondrophore triangulaire pour le ligament

cartilagineux : cette dent est bordée par deux fossettes

latérales pour recevoir les dents de la valve opposée : ces

deux fossettes sont limitées extérieurement par deux autres

dents latéro-marginales , ce qui complète trois dents sur

cette valve. La valve supérieure a aussi trois dents, mais

la dent centrale, également en forme de A, a ses blanches

plus minces : son intérieur fait aussi fonction de chon-

drophore.

Les sommets de cette coquille sont tellement oblitérés

qu'ils ne font aucune saillie, et se confondent entre eux :

ils sont si bien soudés qu'on ne peut séparer les deux

valves qu'en mutilant cette partie supérieure de la co-

quille.

L intérieur des valves est uni et blanc : l'impression

musculaire est sub-centrale et unique : dans les Spon-

dyles, à la suite desquels les Plicatules doivent être

placées en troisième section, la charnière est exactement

la même que celle des Plicatules. Celles-ci ont de grands
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rapports avec les Spondyles. Elles n'en diffèrent qne par

la dent centrale de la valve inférieure, et les accidents

extérieurs des deux valves : Dans les Plicatulesj comme
nous 1 avons dit plus haut, celte dent à la forme d'un A

,

tandis que dans les Spondyles, elle affecte celle d\m U.

Ce caractère est-il suffisant pour constituer un genre?

nous ne le pensons pas, et nous sommes disposé à adopter

Topinion de ceux qui veulent réunir les deux genres :

toutefois nous les diviserions en trois sections, ainsi

disposées :

lo La première pour les Spondyles à dent centrale en

forme de U et à valves appcndiculées.

2° La seconde pour les Plicatules à dent centi'ale en

A , à ligament bifurqué, et à valves non plissées, simple-

ment striées, ou armées de courtes aspérités, telles que

les Plicatula australis, radiolaj placimea, ostrceformis , tu-

bîfera, rugosa deLamarck, et notre Plicatula lincata.

3° La troisième pour les Plicatules pcctitiiformes a dent

centrale en A, mais à ligament non bifurqué.

2° Arca suBNiTENS, Rccluz. (PI. 10, fig. 3, 4.)

Testa pan^ula, albo-i^iridescente, cordato-trigona , œqui-

K>alvi, inœquilatcra, posticè duplo-longiorcj angulata, anticè

roiundata, crassa, costaio-sulcata\ costis crassis 20, œqui-

distantibus, Z-^niedianis per lon^um stria dii^isis ; intersti-

tiis planis\ apicibus anticè flexis ; area ckondrophorica

breçij anticè truncatcij margine interno sulcato

.

Habite la côte ouest d'Afrique, M. Bernardi. (Collec-

tion de M. Petit.)

Hauteur, 11 mill.; longueur, 13 mill.; épaisseur, 10

mi 11.

Coquille petite, cordiforme, trigone, épaisse, inéquila-

térale^ à côté antérieur court, arrondi", le postérieur du
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double plus long, termint^ par un angle arrondi : elle est

d'un blanc-verdâtre, et sillonnëe de côtes rayonnantes au

nombre de 20, s^pardes par autant de sillons d'un dgal

diamètre et planes : trois ou quatre côtes du milieu sont

marquées d'une strie profonde, longitudinale -, les autres

sont simples : les sommets sont protube'rants, sépares par

un espace d'un millimètre seulement, ils sont infléchis,

et tourne's en avant : la facette chondropliorique est

courte, en triangle allongé, tronquée en avant des som-

mets, et terminée en angle aigu en arrière ; le bord dorsal

qui la circonscrit forme une très courte auricule: le lig<i-

ment cartilagineux est peu épais, sans traces de dessin.

L'intérieur des valves est d'un blanc lavé de fauve, son

limbe sillonné de fortes dents séparées par une strie pro-

fonde : impression musculaire antérieure arrondie, verti-

cale,- la postérieure oblique, et ovale-arrondie : plan

cardinal court ; dents du genre, c'est-à-dire toutes laté-

rales, sept à huit antérieures inclinées en avant; la pre-

mière et la dernière plus saillantes que les autres,* douze

postérieures inclinant en arrière : leur point de séparation

est indiqué par une sorte de compression.

3" Erycina incerta, Recluz. (PL 10, fig. 5.)

Testa o\>ata transçersa, lutea^ nitida, lœçigata, lateic

anticc hreuiorc •, vahulis in medio hasi compressiiisculis
;

fascic interna ligula pallidc supernè Jiinbiiuta; cardinc

denlihus lateralihus hinis\ altero latere dente laterali iinico,

altero hijido in utrâque \>alvuld \ impressione palliali su-

perne striis Jimbriata.

Hauteur, 8 mill.j long., 12 mill.,- épais., 5 mill.

Belle espèce d'un jaune-orangé, pâle en dehors comme
en dedans, très brillante et très lisse, ovale transverse

,

ayant le côté antérieur un quart plus court que le côté

postérieur, et le centre des valves légèrement comprime',
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mais un peu moins que dans d'aulres espèces ^ marge

dorsale presque droite , bords latéraux de la coquille ar-

rondis et sans plis*, marge infe'rieure légèrement concave

vers le centre ^ limbe interne lisse et entier sur le bord.

La charnière se compose sur chaque valve de deux

dents late'rales, une simple antérieure sur la valve droite^

et une autre bifide et postérieure : c'est le contraire sur

la valve gauche : de ces dents, l'antérieure est trigone et

prolongée en face de Tobservateur-, les deux branches de

l'autre sont transverses, et étendues en arrière.

Les impressions musculaires peu visibles, sont ova-

îairesj obliques, et divergentes entre elles. La ligule pal-

léale est lisse, mais sa marge supérieure se trouve frangée

par les stries qui décorent le disque ventral de la coquille :

les sommets sont petits et inclinés en avant.

Cette espèce vient de Manille, d'après M. Gailliaud,

qui a bien voulu communiquer à M. Petit l'exemplaire

d'après lequel nous venons de faire notre description.

Nous ne connaissons aucune Erycine avec laquelle on

pourrait la confondre : sa belle couleur, unique dans ce

genre , du moins jusqu'à présent, suffirait pour la distin-

guer de ses congénères. Nous lui avons conservé le nom
choisi par M. Gailliaud. G. K.

Description de coquilles nouvelles, par M. Petit

DE LA SauSSAYE.

1° Fusus Reeveanus, Petit. (PI. 10, fig. 7.)

F. Testa fusifonni-iurrita j infernè subucntricosa^ suh-

coniorta, anfractihus J-S^corn^exis, trans^ersùn costulatiSf

25
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costidis irregidaribus
,
plus minasse planulatis., apertuta

ohlonga\ columella suhcallosa\ lahrointîis subsulcato^ mat''

gine deniato ; cauda hreuiusculaj subrecun>a.

Operculuin

(( Coquille fusiforme, un peu contournée, ayant sept à

» huit tours de spire, convexes, ceints transversalement

» de côtes irrégulières^ inégales, plus ou moins applaties',

» ouverture oblongue , columelle un peu calleuse
; le

» bord droit sillonné intérieurement, avec la marge den-

» telée-, canal médiocrement allongé, et un peu recourbé

» à gauche.

» Opercule inconnu. »

Longueur^ 84 mill., largeur, 33 mill.

Cette coquille, dont nous n'avons trouvé la description

nulle part, et que nous croyons nouvelle, se rapproche

du Fusus corneus de Linné {J^usiis illandicus de Gmelin

et de Lamarck), mais elle présente à sa surface des côtes

transversales assez fortement prononcées, qu^on ne trouve

pas dans Tautre espèce, dont les stries sont peu saillantes :

celle-ci, en outre, est toujours lisse intérieurement, tandis

que le F. Ree^>eaniis offre à l'intérieur des sillons corres-

pondant aux côtes de la surface extérieure : par cela même
aussi la marge du bord droit de ce dernier est assez forte-

ment dentelée, tandis qu'elle esl à peu près lisse dans le

F . corneus, dont le canal paraît être aussi un peu plus

court. Notre coquille, la seule que nous ayons vue jusqu'à

présent et que nous devons à Fobligeance de M. Bernardi,

est remarquablement contournée, genre de déformation

qui se rencontre aussi quelquefois parmi les Fusus cor-

neus.

L'exemplaire d'après lequel nous venons de donner

notre description n'a pas été trouvé à Tétat frais, et il est

dépourvu d'cpiderme •, mais il est probable que cette es-

pèce en a un analogue à celui des espèces voisines qui nous
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viennent des mers du Nord. M. Bernardi pense que le

Fuseau dont il est ici question vient des côtes de Terre-

Neuve.

2" TuRBlNELLA CALEDONICA, Petit. ("PI. 10, fig. 6.)

Testa lanceolata-fusiformi , suhperforata , vel ri'mata,

rufescenie fnsca\ spiraacuta\ anfractihus octonis, rotun-

datis , striis elevatis transi>ersim cinctis, longitudinaliter

plicato-costatis\ apertura mediocri_, intus aurantio-crocea
\

columella suhcallosa ; lahro iniiis sulcato, marginc crenato,

ac Tiigrescente , caudâ hrcviusculâ ad basim nigricante.

« Coquille lancéoie'e, fusiformej pre'sentant une fente

» oraLilicale, de couleur brun -fauve ,• spire aiguë; huit

» tours de spire, assez arrondis j munis de fortes côtes

» longitudinales assez re'gulièresj et qui sont traversées

M par des stries élevées, et également régulières, sauf vers

M la base, où elles sont un peu plus saillantes : ouverture

» médiocre , d'un jaune orangé intérieurement : colu-

i) raelle légèrement calleuse ^ bord droit crénelé intérieu-

î) rement et à la marge, qui est d'un brun foncé, et paraît

» noirâtre; canal assez court, noir vers l'extrémité. >»

Longueur^ 34 mill.; largeur, 14 mill.

Habite la Nouvelle Calédonie.

Cette coquille est remarquable par sa forme élégante

,

ainsi que par la teinte foncée qui s'étend vers sa base et

qui devient noire à l'extrémité du canal. Sous ce rapport

elle a quelque ressemblance avec la T. ustulata de

M. Reeve, mais celle-ci est proportionnellement plus

courte, plus ventrue, et aussi d'une coloration différente :

.notre espèce se rapproche encore de la T. nana fîgui-ée

dans la monographie du même auteur, mais cette dernière

«st encore plus courte , et elle n'offre pas la teinte noire

qui termine la T. caledonica.
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Nous devons cette coquille à M. le capitaine de vais-

seau Leconte, qui Ta rapportée de la Nouvelle Calëdonie.

Nous avons reçu de M. Haines, une très jolie variété du

Bidimus intC7'stùictus, de M. Gould (var. mhiciindulaj

,

laquelle nous a paru assez intéressante pour être rapportée

ici et figurée sur une de nos planches. Voici la descrip-

tion de cette coquille :

BuLlMUS INTERSTINCTUS, Gould. (PI. 10, Cg. 8.)

B. Testa cjlindraceo-pymniiclali, impeiforata; anfrac-

iibus septcin, suhrotundatis, ohliciuè siriatis , infrà suturas

peculiariter crcnulatis ; columella suhcontorta ,• apcrtura

ivediocri\ labro teuui, siinplici\ ruhicundula, epidernnde

tcnuij corneo-rufesccnte indiita.

« Coquille cylindracée, pyramidale, sans ombilic,

» ayant sept tours de spire, arrondis, striés obliquement,

)) finement crénulés au-dessous de la suture j columelle

M un peu contournée-, ouverture médioci'e , bord droit

» mince, tranchant-, d'une couleur rouge nuancée de rose,

» recouverte d'un épidémie corné, mais très mince et à

•» travers lequel perce la couleur du test. »

Longueur, 45 mill.-, largeur, 23 mill.

Cette espèce est remarquable par la rangée de fines

crénelures qui borde la sutux'e : elle habite la côte ouest

de l'Afrique, au cap des Palmes.

Dans les individus adultes de l'espèce dont il s'agit, on

remarque une sorte de troncature au bas du bord gauche,

et nous sommes disposé à penser que cette coquille devrait

être rangée parmi les Achatina, de même que le B. tor-

ridus de M. Gould. Nous irons même plus loin, car nous

pensons qu'on devrait distraire du genre Bulime toutes

les espèces, à bord tranchant, découvertes depuis quelques

années sur la côte occidentale d'Afrique. S. P.
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Description de deux espèces d'HÉLiCES (S. G. StrejJ-

taxis), par M. St. Moricand.

Le genre Streptaxis a été' e'tabli par M. Gray, en 1837

(London's magazine nat. hist. p. 484), pour un certain

nombre d'Hélioes, dans lesquels Tauteur remarquait une

sorte de torsion de Taxe, une de'viation dans la formation

des tours de spire, auxquels Tanirnal faisait prendre une
direction plus ou moins oblique. Cette coupe, au point de

vue zoologique, n'est pas admissible, et ne pourrait être

acceptée que comme une simple division très secondaire,

dans laquelle on ferait entrer un certain nombre d'Hélices

qui semblent avoir entre elles des rapports particuliers,

et encore quelques-uns de ceux-ci sont-ils contestables-,

on est même conduit à rattacher à ce groupe des espèces

auxquelles manque le caractère principal, la déviation des

tours de spire, ainsi que le fait aujourd'hui M. Moricand

pour une des deux espèces dont il nous envoie la descrip-

tion suivante.

S. P.

1° Hélix (Streptaxis) streptodon , Moricand.

(PI 10. fig. l a. h. c.)

H. Testa perforata , obliqué oi^ata, iiitida, levissimè

stnata, lutescente alhiila\ anjraciibus 7 1/2. ultiino laleta-

litev déviante \ apertura semi-ovaliy lamella intrante validé

contorta\ pcristomate laté reflexo, albo, margine dextro et

sinistio dente calloso marginem non attingente munito.

« Coquille perforée, ovale-oblique, brillante, finement

» striée", d'un blanc-jaunâtre, présentant sept tours et

» demi de spire, dont le dernier surtout s'écarte oblique-
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» ment de Taxe ; ouverture seuii-ovalaire ; la lamelle

» columellaire contournée-, péristome largement réfléchi,

» blanc, présentant intérieurement, à droite et à gauche,

» une dent calleuse. »

Grande hauteur delà coquille, 9 inillim.

Habite : La province de Baliia (Brésil).

Cette espèce a beaucoup de rapports avec mon Hetix

dejecta (Strcptaxis dejecta, Petit), même couleur, blanc-

iaunâtre, également brillante et translucide; mais elle est

ovoïde, sa spire étant bien plus élevée, sa hauteur étant

de 9 millimètres, et son plus grand diamètre de 7, tandis

que TH. dejecta n'a communément que 4 millimètres

de hauteur sur 6 de largeur, et dans les plus grands indi-

vidus, 6 de hauteur sur 9 de largeur. Dans cette dernière,

la lame formée intérieurement par le repli du périslome

sur le dernier tour est droite, et dans le Slreptodon elle est

contournée en S.

2" Hélix (Streptaxis) cryptodon, Moricand.

(PI. 10, fig. 2 a. h. c. d.)

H. Testa uinbilicata, orhiculalo-depressaj rcgalaris, dia-

vhana, iiitida, albida; aiifractibus 6-, apertura depresso-

lunata\ lamella profunda, conica , obtiisa; peristomate

acuto, non reflexo, basi dente calloso, lato, in média cmar-

ginato vmnito.

<(. Coquille ombiliquée, orbiculaire, déprimée, régu-

» lière, diaphane, brillante, blanchâtre, pi'ésentant six

» tours de spire j ouverture semi-lunaire, déprimée
-,

la-

» melle columellaire intérieure , conique, obtuse -, péris-

y> tome tranchant, non réfléchi, garni d'une dent large,

» échancrée au milieu. »

Diain. mai. .5 mill.; haut. 3 niilL
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Habite: La province de Bahia, comme la prëct^dente.

Quoique cette espèce soit parfaitement régulière, et

bien que les derniers tours ne soient nullement déjete's,

on ne peut Téloigner de la préce'dente, et des Streptaxis

(genre, au surplus, que je n'admets pas). C'est la même
consistance que les 5. comboides, dejecta, deforniis, etc.,

et on la prendrait au premier coup d'œil pour un jeune

individu de Tune de ces espèces, dont elle se distingue

cependant facilement par sa forme re'gulière et les dents

de son ouverture. Celle de ces dents qui est columellaire,

est assez profonde'ment enfoncée dans Touverture, obtuse,

conique, et sans liaison avec le péristome. L'autre occupe

presque toute la partie inférieure de celui-ci : elle est

large, et simule un fort bourrelet ëchancrë dans le milieu,

ou deux dents réunies situées un peu en dedans, en sorte

qu'en regardant la coquille perpendiculairement à son axe,

on n'aperçoit aucune des dénis. L'ombilic est bien ouvert

et laisse voir tout l'intérieur de la spire.

St. MORICAND.

On a déjà rattaché au groupe des Sireptaxis un assez

grand nombre d'espèces, appartenant à des points très

divers du globe, et nous pensons que nos souscripteurs

nous sauront gré de leur donner ici la liste de ces es-

pèces.

St. Aberrata, Soulejet. Gochinchine.

Albida, Pfeifer. —
Alveus, Dunker. —
Blandingiana, Zea. Libéria.

Caudei, Petit. Nouvelle-Grenade.

Comboides, D'Orbigny. Bolivie.

Conlusa, Fer. Brésil.

Contusula, Fer. Id ?
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Suite du Catalogue des coquilles marines des côtes

DE France, par M. Petit le la Saussaye i^l).

Famille des Gardiacées, Lam.

Genre BucarJe. Cardiuniy Lin.

1° CaRDIUM ECHINATUM, L.

Cardiinu mucronatum, Poli.

— crassispinosumi Sow.

(Da Costa, pi. 14, f. 2.)

Habite: jNos côtes de la Manche et de TOcéan : la Mé-

diterranée, M. liecluz. Le golfe de Lyon, dans les vases,

à d'assez grandes profondeurs, M. Martin.

2° Cardium aculeatum, L.

(Poli, pi. 17, f. 1-3.)

Habite: Les côtes de la Manche, de Gerville. Celles de

la Bretagne, Collard -, et notre littoral méditerranéen

,

3° Cardium erinaceum, Lam.
— spifiosum, Dillw.

(Poli, pi. 17. f. 4-6.)

Habite : Nos côtes du nord, de Test et de la Méditer-

ranée.

4° Cardium tuberculatum, L.

— tuberculare, Sow.

(Chemnitz, f. 173.)

Habite: Sur toutes nos côtes. La variété blanche semble

(1) Voir, pour la pieniitie partie de ce Catalogue, à la page 274 de ce

volume.
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plus particulière à la Mdditerranéo, où elle vit dans les

sables.

5° Cardium ciliake, Gmel.

(Knor 6, pi. 5, f. 5.)

(Reeve. Monogr. pi. vii,f. 35.)

Habite : Les côtes de la Manche, de Gewille. Nos plages

de la Méditen-anée, Toulon, MM. Thorrenty Matheron.

Dans les vases, M. Martin.

(5° Cardium Deshayesh, Payr.

(Coq. corse. PI. 1 , f. 34.)

Habite : Les côtes de la Mëdilerranëe , MM. Thorrentj

Recluz. Assez profonde'ment dans la vase, M. Maiiin.

7° Cardium papillosum, Poli.

Cardium scobinatunij Lk.

— Polii, Payr.

— planatum, Ren.

(Poli, pi. 16, f. 2-4.)

Habite : Toulon, M. Mittrc. Marseille , M. Martin
,

dans les fonds de gravier.

8° Cardium edule, L,

Cardium glaucum? Brug.

(Pennant, pl.50, f. 41.)

Habite: Nos côtes de TOce'an et de la Méditerranée.

Commune dans les étangs salés, M, Martin.

9° Cardium crenulatum, Lam.

(Delessert, pi. IL f- 5.j

Habite : Les côtes de la Manche, Collard. La Méditer-

ranée.
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10" Cardium RusTicuM, Lam.

Cardium edule, i>ar. Desh.

— Lamarchiî, Reeve.

(Reeve. Monog, f. 93.)

Nota. Cette espèce, et les deux qui précèdent se rapprochent

beaucoup, et devront peut-être être réunies.

11° Cardium serratum, L. Brug.
—

• iœvïgaium, Gmel.

(Pennant, pi. 51, f. 40.)

Habite : Nos côtes sur les deux mers.

fiota. Nous avons reçu celte espèce provenant des mers du Nord,

sous le nom de C. yorwegicum, Spengler.

Le Cardium Pennantii, Reeve, nous paraîf être une variélé du

C. serratum, variété moins allongée, plus ventrue.

12° Cardium subangulatum, Scacchi.

Cardium siculum, Sow.
— stellatuin, Reeve.

— aquilinum, Mittre.

(Sow. Conchil. ill. f. 31.)

Habite : Toulon, M. Mittre,

13° Cardium exigîium, Gmel? Maton.

Cardium pygmœum, Donovan.
— parasiticum, Costa.

(Donovan, pi. 32, f. 3.)

Habite: Les côtes de la Manche, Gen'illc, CoUard;

celles de la Méditerrande, M. Recluz\ avec le C. papillo-

simi, M. Martin.

Nota. Cette espère n'est peut être qu'une variété, ou un jeune du

Cardium subangulatum.

H*" Cardium roseum, Lam.

Habite : Dans la Manche, près de Cherbourgj Lamarck,
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Nous citons, d'après 1 autorite de Laaiarck, celte es-

jièce qui nous est complètement inconnue , et qui appar-

tenait au cabinet de feu M. Defrance.

15° Cardium PECTiNATUM, Lam. non L.

Habite: La Méditerranée, Lamarck. Toulouj M. Martin.

Cette espèce serait, d'après M. Philippi, une variété du
C. edule. Le C. pectinatwn de Linné, est le Card. œoli-

cuin , Born. Nous ne connaissons pas l'espèce de La-

marck.

Nota. Indépendamment des Cardium qui précèdent, il est pos-

sible qu'on découvre plusieurs autres espèces déjà décrites, savoir :

Sur nos côtes de la Manche, les C. ovale, Sow.; nodosum, Mont.;

arcuatum. Mont.

Et sur notre littoral méditerranéen, les C. scabrum, minimum

,

parvum., de Philippi.

Genre Cardite. Cardita.

V Cardita CALYCULATA, L. ÇChaina).

Cardita sinuata? Lam.

(Poli, pi. 23, f. 7-9.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée.

2° Cardita sulcata, Brug.

Cardita autiquata, Poli, nonL,

(Poli, pi. 23. f. 12, 13.)

Habite : Les mêmes localités que la précédente. Se vend

à Toulon sous le nom de Praire rouge. INL Mdrtin.

3" Cardita trapezia, Mull. [Chaîna).

Cardita muricata, Poli.

(Poli, pi. 23, f. 22.)

Habite: Les envii'ons de Toulon.
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4" Cardita aculeatAj Poli.

Cardita sgnatnosa, Lam.

(Poli, pi. 23, f. 23.)

(Philip., pi. 4, f. 18.)

Habite : Les environs de Toulon , M. Recluz; à d'assez

grandes profondeurs, M. Martin.

5" Cardita lithophagella, Lam.

(Delessert, pi. 1 1. f. U.)

Habite : Les environs de Toulon.

Nota. Lamarck faii remarquer que celte coquille a l'aspect de la

Cypricardia coralliophagd, mais à charnière de Cardiie : elle nous

paraît effeciivement différente, mais elle a été confondue par quel-

ques eonchyliologues, et notamment par M. Miitre, qui a donné
dans ce journal (année 1850, page 125) une notice sur le genre

Cypricarde, en prenant pour base la Cardita litfiopfiagella , à la-

quelle il a donné le nom de Cypricardia coralliophnga, qui ha-

bile les mers des Antilles, et non la Méditerranée;

Nous ne croyons pas qu'on ait encore trouvé sur noire littoral la

C. corbis de Philippi, trouvée par cet auteur à Naples et en Sicile.

Genre Isocarde. Isocardiaj Lam.

IsocARDiA COR, L. {Chanta^.

(Poli, pi. 23. f. 42.

j

Habite : Nos côtes de la Manche , M. Bernardi. Notre

littoral méditerranéen. Cette espèce, que Ton trouve par

des latitudes très froides , et dans les eaux de la Méditer-

rande, ne varie que par ses dimensions. Elle paraît vivre

de préférence dans la vase, à certaine profondeur.

Famille des Arcacées, Lam.

Genre Arche. Arca^ Lam.

1" ArCA ANTIQUATA, L.
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Àrca auriculata? Lani.

— Diluni? Lam.

(Delessert, pi. II, f. 12.)

Habite : La Méditerranée : on prétend qu'elle a été

trouvée sur les côtes de la Provence , ce qui peut être

,

puisqu'on la trouve en Corse et sur les côtes dltalie ; mais

nous n'oserions affirmer qu elle appartient bien réelle-

ment à notre littoral.

2*" Arca No^ , L

(Poli, pi. 24, f. 1,2.)

Habite : Les plages de nos mers du nord, de l'ouest et

du sud.

3° Arca TETRAGONAj Poli.

u4rca fusca, Mont, non Lam.
— navicularis? Brug.

— imbricata, Dillw.

— hritannica, Reeve.

(Poli, pi. 25, f. 12, 13.)

(Donov.,pl. 158, f. 3, 4.)

Habite : Nos côtes de la Manche et de l'ouest.

4° Arca lactea, L.

^rca modiolus, Poli.

— nodulosa, Mùll.

— nucleus, Pennant.

— perforans, Turt.

(Pennant, pi. 58, f. 59.)

Habite: Les côtes de la Manche. Celles de la Méditer^-

vanée.
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5" Arca QuoYi, Payr,

(Payr, pi. 1, f. 41-3.)

Habite: Nos côtes de la Méditerranée, MM. Recluz,

Thorrent.

Viola. Cette espèce est considérée par beaucoup de conchyliologues
comme u'élant qu'une simple variété duy4. lactea.

G° Arca Gaymardi, Payr.

(Payr., pi. l,f. 37-0.)

Habite : Toulon, M. Thorrent.

Nota. Cette coquille , blanchâtre, épaisse, treillissée, ayant une
forme quadrangulaire , semble n'être qu'une variété de l'fspèce qui

précède.

7" Arca cardissa^ Lam.

(Delessert, pi. 11, f. 14.)

Habite: Les côtes de Bretagne, M. Collard Descherres,

8° Arca barcata, L.

(Poli, pi. 25, f. 6, 7.)

Habite: Les côtes de Bretagne, M. Collard. Nos côtes

de la Méditerranée. Toulon, Martigues, M. Martin.

ISota. En outre des espèces qui précèdent, il en est probablement

quelques autres qu'on parviendra à découvrir sur nos côtes, et nous

indiquerons aux recherches des collecteurs les A. imbricata et

scabra de Poli. Toutefois, nous ferons observer que dans cette fa-

mille les espèces sont sujettes à de très notables modiûcations de

formes, résultant, soit des différences d'àgC;, soit de leur habitat, et

qu'en cherchant à découvrir des espèces nouvelles, on arrivera

peut-être à reconnaître la nécessité de réunir plusieurs de celles

qu'on a séparées.

Genre Pétoncle. Pcctunculus, Lam,

!<> PeCTUNCULUS GLYCIMERIS, L.
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Arca biinaculata, Poli.

(Turt. Br. Biv. pi. 12, f. 1.)

Habite : Les côtes liu Finistère^ M. Collard. Nos côtes

de la Méditerranée, M. Thonent. A de grandes profon-

deurs, M. 3Iaitw.

^^ PeCTUNCULUS PlLOSUSj L.

u4iva undûta? L.

Var. Arca marmorata, Gm. Lam.

(Turt. Br. Biv. pi. 12, f. 2.)

Habite : Nos côtes de la Manche, INIM. Bonc/iard , de

Gcry///e. De la Méditerranée, MM. Thorrcnl , Hecliiz.

3" PeCTUNCULUS VIOLACESCENS, Laïu.

Var. P, pa/lcnsPh.

(Payraudeau, pi. 2, f. 1
)

Habite : Nos plages méditerranéennes.

Quelques conchyliologues se sont montrés disposés à

considérer le P. stellatus de Lamarck^ comme une variété

du P. pilosus, et le P. nummarius, comme une variété du

P. çiolacescens.

M. Philippi cite aussi une espèce voisine du P. i>iola-

cesccns (son P. lineatus)^ qu'il a trouvée en Sicile, que

M. Requien a découverte en Corse, et qui se letrouvera

peut-être sur nos rivages de la Méditerranée-, nous rappe-

lons ces diverses espèces pour guider nos collecteurs

dans leurs recherches -, le P. lineatus de Philippi n'est pas

le même que M. Reeve a décrit depuis sous le même nom,

dans sa monographie du genre Pcctuncidus.

Genre Nucule. Nucula, Lam.

{" Nucula margaritacea, Brug.
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Arca niicleiis, L.

Donax argcnica , Gme l

.

(Turton. Br. Biv. pi. 13, f. 4.)

Habile : Nos côtes de la Manche et de la Méditerranée.

2" NUCULA PELLA, L. (/Jfca).

Lembidus deltoideus, Risso.

(Risso, lig. IG'k)

Habite : Nos côles de la Méditerranée.

3" NuCULA EMARGINATA, Lain .

— intcnupta. Poli.

— fabula:, Sow.

Leinbulus Rossianus, Risso.

(Risso, fîg. 16G.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée. Agde, M. Rccluz,

Nota. Il esi probable qu'on trouvera sur notre littoral plusieurs

autres espèces de Nucules qu'on rencontre sur les côles d'Angleterre,

ou qui vivent dans les eaux de la Méditerranée. Nous signalerons aux

recherches des callecteurs les /V. tenuis de Montagu, rostrata de

Guieliii, mmwfa de Fabricius, niada de Sowerby, ar-gentea, Poli

{Potii, Philip.)

Famille dés Gamacées, Lam.

Genre Game. Chaîna ^ L.

1" OhAMA GRYPHOIDES, L.

(Poli, pi. 23, r 3.)

Habite : Les côtes du Finistère, M. Collavd. Nos côtes

<le la Méditerranée.

2° GhAMA UNICORNIS, Brug.

— bicornis, Gmel.

(Gliemnitz, f. 519, 520.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée.

2G
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Cette espèce, que nous indiquons d'après Tautoritë de

Lamarck, comme distincte, est regarde'e par beaucoup

d'auteurs comme une vai'iété de la Ch. gryphoides.

Nota. Ind^ppiidamraent des deux espèces que nous venons de

citer, il est probable qu'on trouvera sur les côtes de Provence laC/i.

gryphina, qui se rencontre assez fréquemment sur les côtes de Si-

cile, d'Italie et de Corse.

Deuxième ordre : Monoinyaires.

Famille DES Mytilacées, Lam.

Genre Litiiodome. Lùhodomus , Cuv.

r LlTHODOMUS LITHOPIIAGUS, L. {MytHus).

Modiola lithophaga, Lam.

Lithodomus dactylus, Cuv.

(PoH^f. 9-13.)

Habite : Nos côtes de la Méditerrane'e.

Genre Modiole. Modiola, Lam.

1" MoDiOLA PAPUANA, Lam.

(Pennant, pi. 56, f. 77.)

Habite: La Manche. Boulogne, M. ^owc/(.^/r/-67ia//-

tereaux.

2° Modiola albicosta, Lam.

(Delessert, pi. 13, f. B.)

Habite: Les côtes du Finistère, M. Collard. La Médi-

terranée, M. Recluz.

Nota. Nous ne citons qu'avec doute cette espèce, que Lamarck dit

appartenir à l'Océan Indien.

3° Modiola barbata, L. {Mytilus).

Var. Modiola Gihsii, Leach.
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(Poli, pi. 32, i\ 6,7.)

(Leach. Mise. pi. 72, f. 2.)

Habite : Les côtes du Finistère, M. CoUard. La Mëdi-

terranée, M. Thorrcnt.

\" MODIOLA DlSCREPANSj Mont.

(Montag Suppl. pi. 26, f. 4.)

Habite : Les côtes de la Moiiclie, du Finistère et de

rouest de la France.

5" MoDioi.A DISCORS, GuicL

(Turton. Br. Biv. pi. 15, f. 4
)

Habite: Nos côtes delà Méditerranée.

11 3/ a quelque confusion dans les deux espèces qui pré-

cèdent, et que Lamarck a prises Tune pour Tautre, Nous

avons dû nous borner à indiquer les figures auxquelles

on doit se reporter pour connaître ces deux Modioles

î^ota. M. Rpquien cite, dans son catalogue des coquilles de la

Corse, la M. coatulata de Risso, qui semblerait devoir aussi se trou-

ver snr les côles de Provence. M. Phllippi a décrit, en outre, deux

autres espèces propres aux côtes d'Iialie et de Malle, les M. Petagnœ
et M. ve^tita, ^u'on retrouvera peut être également sur noire iU-

loral.

Genre Moule. Mytilus, L.

1" Mytilus galloprovincialis, Lam.
— sagittatus, Poli.

— dilatatus, Gray.

— flavus. Poli (var.).

(Poli, pi. 32, f. 2, 3 etf. 4. var.)

(Philip, m. Sic.pl. 5. f. 12, 13.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée, (jôles du Finis-

tère? M. CoUard.
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'2" MyTILUS EDULIS, L.

— vulga?-i\s, Da Costa.

•— pellncidiis, Maton.

— borcalis? Lain.

(Knor. Vergn. 4. pi. 15, f. 1.)

(Chem. pi. 84, f. 751.)

Habite : Nos côtes de la Manche et de TOcean.

3° Mytilus iNCURVATUS, Mat. et Hak.

(Mal. etRak. pi. 3, f. 7.)

Habite : Les côtes de la Manche, MM. Bouchard, Gef-

villc. Celles du Finistère, M. CoIIard.

4° Mytilus minimus, Poli.

(Poli, pi. 31, f. 1.)

Habite: Boulogne, M. Bouchard. La Méditerranée,

M. Tliorrent.

Nota. M. Bouchard pense que ces deux dernières espèces ne sont

que des M. edidU dégénérés par l'ubsence plus ou moins prolongée

de l'eau de la mer, et par conséquent de nourriture. D'après ce con-

cliyliologue, le M. incurvahis n'est recouvert par la ni'^r que trois

ou quatre heures par vingt quatre heures : le M. viinimus ne se

trouve que dans les anfractuosités des rochers situés à la base des

falaises, et sur quinze jours, en reste huit absolument à sec, n'étant

baigné daiiS les sept autres jours que pendant deux heures sur vingt-

quatre. M. Bouchard assure qu'en remontant ou en descendant la

plage on trouve les passages d'une espèce à l'autre. Nous avons cru

cependant devoir, comme lui, indiquer sépai émenî ces deux espèces,

admises par d'ouires auteurs, pensant qu'une nouvelle étude fera

cesser l'incertitude qui pourrait encore exister sur ce point.

5° Mytilus retusus, Lani.

Habile : Toutes les côtes de la Manche, Mi>L Bouchard,

Lamarcli. A une assez grande profondeur, M. CoUard.

6° Mytilus aberematus, Laïu.
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(Delessert, pJ. li, f. 1.)

Habite : Dans la Manche, à rembouchiire de la Somme,
à une assez grande profondeur^ Lamarch. Les côtes du
Finistère, M. Collavd, Quelques personnes considèrent

cette espèce comme une simple variété du M. edulis.

7" Mytilus HESPERiANUs, Lam.

(Payraudeau. pi. 2, f. 5.)

Habite : Nr)s rôles? Lamarck. MM. Payraudeau et

Requien ont trouvé cette espèce en Corse.

Genre Pinne. Piima, L.

i" PiNNA INGENS, MatOn.

— lœvis. Donov.
— fragilis, Pennant.

(Donovan, pi. I 52.)

Habite : Toutes les côtes de la Manche, MM. Bouchai'd,

Collard, de Getville. Elle vit à d'assez grandes profon-

deurs.

2° PiNNA PECTINATA, L.

— riidisj) Poli.

(Poli, pi. 33, f. 3.)

Habite: Les côtes de la Manche, M. de Geivillc. La

Méditerranée, M. Recluz.

3" PlNNA SQUAMOSA, L,

— nobilis, Poli, «on L.

(Poli, pi. 35, f. I, 2.)

Habite : Nos côtes méditerranéennes, M. T/iorrent.

Nota. Nous n'avons vu citer jusqu'à présent comme propres h nos

côtes que les espèces qui précèdent, mais il est probable qu'il en est

quelques autres. Nous ferons remarquer en outre qu'il y a une assez

grande confusion dans la nomenclature, et qu'il serait à désirer que
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quelqu'un se trouvât en position de bien déterminer no> espèces, en

les étudiant sur le littoral même. M. Philippi cite coinnie appartenant

aux eaux de la Méditerranée les P. inuricaïus. Poli; niarginaia,

Lam.; vilrea, Gmel

î'amili.e Dr.s Mali.éacées, Lain.

Genre ^Ivicule. yJvicida, Lam.

AvlCULA TARENTINA, Laill.

— aculcata. Risso.

(Poli, pi. 32, f. 17.)

Habite : Nos côtes de h Méditerranée, MM. Thorrent,

Kecluz.

Famille des Pectinides, Lam.

^ Genre Lime. Lima^ Lam.

1" Lima squamosa, Lam.

Ostrcea lima, L.

(Poli, pi. 28, f. 22, 23.)

Habite : Les côtes du Finistère, M Cullard. Celles de

la Méditerranée, MM. T/iorrent et Recluz.

2° Lima inflata, Lam.

Ostrœa fasciata? L.

—- glacialis , Poli

.

Lima veiitricosa, Sow.

(Poli, pi. 28, f. 19, 21.)

Habite : Les côtes du Finistère? M. Collard. Nos côtes

de la Méditerranée, MM. Recluz, ThorretU.

3" Lima tenera, Turton.

(Zool. journal, 2. pi. 13, f. 2.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée , d'après
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M. ThoncTit, qui nous a désigné celte espère sous le nom

de Bnllota, Ch

.

Genre Peigne. Pectcii, Lam.

1° Pecten MAxiMus, L. (Ostvœo).

(Donovan, pi. 49.)

Habite : Nos côtes de la Manche, MM. Bouchard, de

Gcrvillc. Celles du Finistère, M. CoUard.

2° Pecten Jacob^eus, L.

(Poli, pi. 27, f. 1-3.)

Habite : Les côtes de la Manche, M. de Gerville. Nos

côtes de la Méditerranée, M. Recluz, M. Thorrent.

3° Pecten glaber , L.

Habite : Nos plages méditerranéennes.

4° Pecten griseus, Lam.

(Chem. fig. 644.)

Habite : Toulon, M. Thorrent.

5" Pecten sulcatus, Born. Lk.

(Born. pi. 6, f. 3.)

Habite : Agde, M. Recluz.

6° Pecten unicolor, Lam.

(Knor. 1. pi. 18, f. 5.)

Habite : Nos côtes de la Méditerranée.

JSota. Les trois espèces qui précèdent, et qui nous ont été signalées

comme se trouvant sur nos côtes, sont regardées par quelques au-

teurs comme des variétés du P. glaber. On a aussi rapporté à cette

même espèce les P. flavidulusj virgo (?) de Lamarclc , P. citrimis

de Poli, et plusieurs Ostrœa de Gmelin, qui tous vivent dans les

eaux de la Méditerranée. C'est aux collecteurs , qui habitent notre
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littoral, qu'il appartiendra d'éluilier ces coquilles, d'en réunir un

grand nombre de vari(^lés, et de découvrir les caractères consianis

qui pourraient faire disiinguer les espèces.

7° PeCTEN OPERCULARIS, L.

— siibriifiis, Peiinanl.

— sniigiiineal Poli.

Habite: iSos côtes de la Manche , de Toucsl et de la

Mt^diterranee.

8° Pecten LiNEATLS, Mat. et Rack.

(Da Costa, pi. 10. f. 8.)

Habite : Les côtes de la Manche, MM. Bonckardf de

Gen'ille, Collard.

!\'ota. Cette espèce est regardée par quelques auteurs comme une

variété du P. opercularis,

9° Pecten Audouini , Payr.

(Payr. pi. 2, f. 8. 9.)

Habite: Toulon, M. Thorrent. Agde, M. fieclnz.

?iota. M. Philippi regarde cette espèce comme une variété du P.

opercularis.

10" Pecten vârius, L.

(Poli, pi. 28. f. 10.)

Habite : Nos côtes de TOcean et de la Mëditerrance :

très commun.

11° Pecten pusio, L.

Ostrœa multistriata, Poli.

(Chem. f 635-6.)

(Poli, pi. 28, f. 14.)

Habite : Les côtes du Finistère? M. Collard. Toulon,

Agde, M. Rccluz.
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12° PeCTEN ISLANDICUS , Miill.

(Chem. f. G15, 6(G.)

Habite : Les côlesdu Boulonnais, M. Bouchard-Chait-

tereaux : cette espèce a été trouvée plusieurs fois par lui

parmi des P. operculaiis. Rien n inclique, jusqu'à présent,

qu'elle soit descendue plus bas sur nos côtes.

13° PeCTEN PES FE.L1S, L.

Ostrœa coralliiia. Poli.

— eloiigntd, Born.

Pecten Boniù', Payr.

(Poli, pi. 28, f. 16.)

Habite : Toulon, M. Thorrcnt, M. Hecluz.

14° Pecten inflexus, Lam.

Var. Pecten JDainasii, Payr.

(Poli, pi. 28, f. U 5.;

(Payr. pi. 2, f. 6,7.)

Habite : Nos côtes delà Méditerranée.

15" Pecten PELLuciDus, Lani.

— sanguin eus ^ Poli.

(Poli, pl.28, f. 7.)

Habite : Toulon, M. Thorrcnt. Agde, M. Recluz.

Nota. Cette espèce est regardée par quelques personnes comme
une variété du P. opèreularis.

16° Peciln testée, Bivon.

— vitreus , Risso.

(Pliilippi. En. Mol. Sic. vol. l.pl. v. f. 17.)

Habite : Les environs de Toulon, M. Thonent.

17" Pecten obsoletus, Pennant.

— figerifius, Miill.
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— doniesticus, Chem.

(Pennant, pi. 61, f. 66.)

Habite : Cherbourg, M. Bemardi.

I^oia. Telles sont, dans le gfenre Peigne, les espèces qui nous ont

été indiquées comme vivant sur les cotes de la France , mais il est

probal)le qu'on en trouvera quelques autres, et nous signalerons dès

à présent aux recherches des collecteurs les P. Bruei, Vàyr.-, distans,

Lam. ; gibbus, Laai. ; neOiUosus, Sow.; aculeaius, JefTreys, si tant

e.il que ce soicni bien des espèces différentes de celles comprises

dans noire catalogue.

Genre Hinnite, Winnites, Defrance.

iiiNNiTBS sijsuosus, Gmcl. (Oslrœa).

Pccten distortus, Da Costa.

Osùwa jjusioj Donovau.

(Donovan, pi. 34.)

Habite : Nos côtes de !a Manche et tle TOcéan atlan-

tique.

Genre Spondyle. Spondylus, Lin,

1° Spondylus GjEderopus, L.

(Poli, pi. 20, f. 20, 21.)

Habite : iNos côtes de la Méditerranée.

î^ota. On cite deux autres Spondyles de la Méditerranée, le S.

Gussoni de Costa, et le S. aculeatus de Chemnilz, mais je ne sache

pas qu'on les ail encore trouvés sur nos côtes.

Famille des Ostracées, Lani.

Genre Huître. Ostrea, Lin.

1° OSTBEA HIPPOPUS.

Habite : Les côtes de la Manche.
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2° OSTUEA EDULIS, Lin.

(Pennant, pj. 62, f. 70.)

(Poli, pi. 29.)

Habite : Nos côtes de la Manche el cic l'ouest. Agtle,

M. Recliiz.

3" OsTBiLA DEFORMis, Lam.

Habite : Nos côtes de la Manche.

4° OSTREA FCCORUM, LaiTl

,

Habite : Nos côtes de la Manche, sur les plantes uia-

rines, M. Bouchard : cette espèce lui paraît être une va-

riété de VOst. deformis.

5° OSTREA CRISTATA, Born.

(Born. pl.7,f. 3.)

Habite : Agde. M. Hecluz.

Nota. 11 est probable qu'un examen alientif des Hiiîues qui vivent

sur nos côtes fera découvrir d'autres espèces que celles quo nous

venons de citer, ou du moins des variétés constanies qu'il sera bon

de signaler.

Genre Anoniie. Jnomia. (L.)

I" AnOMIA EPHIPPIUM, L.

Var. yin. patellaris, Lam.

(Donovan, pi. 26.)

(Delessert, pi. 17, f. 3.)

Habite : Nos côtes de TOcëan et de la Méditerranée.

2" Anomia ceva, L.

(Turt. pi. 18, f. 4.)

Habile : Les côtes du Finistère , M. Collard'Descherres

.

3" Anomia electrica, L.

(Turlon, pi. 17, f. 8,9.
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Ifdhite: Les côtes de la Manche, MM. Bouchard, Col-

lard. Agde, M. Rechiz.

4" AnOMIA PYRIFORMIS, Laui.

(Delcssert, pi. 17, ï. 4. a. h. c.)

Habite : Les environs de Boulogne , Latiiank j

M. Bouchard.

5° AnOMIA FORNICATA.

(Encycl. meth. pi. 170, f. 4, 5.)

Habite : Boulogne, M. Bouchard. Les côtes de Bretagne,

LaïuftrcJi.

6" Anomia undulata, Gmel.

Ostrœa striata , Da Costa.

(Turt. Br. Biv. pi. 18, f. 8-10.)

Habite : Les côtes de la Manche, M. de Gerville.

7" Anomia aculeata, Gmel.

(Montagu, pi. 4, f. 5.)

Habite : Les environs de Cherbourg, M. de Gerville.

8" Anomia squamula, L.

— lens ? Lam.

(Turton, pi. 18, f. .5-7.)

Habite: Boulogne, M . Bouchard. Les côtes de la Manche.

ISota. En outre des espèces que nous venons d'indiquer, d'après

plusieurs conohyllologues , comme propres aux mers qui baignent

nos côtes, il y en a plusieurs autres nommées par divers auteurs, et

qui scmbliraient devoir se trouver aussi sur notre littoral. Telles

sont les An. punclata, cylindrica, de Gmeiin; tubutarïs de Tur-

ton ; aspera ? clegans, scabrella, polymorpha, de Phiiippi ; pecti-

niformis, margaritacea, de Poli.

Toutefois, il s'en faut de beaucoup que toutes ces espèces soient

admises par les auteurs, et il en est même parmi ceux-ci qui seraient
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disposés à n'admeiire en quelque soi te qu'une seule espèce d'Anomie,

en se fondant sur le peu de valeur des caractères qui ont servi eux

divisions adoptées. En effet, ces Mollusques vivent constamment ap-

pliqués sur d'autres coquilles, ou sur des corps étrangers, et leur

lest doit prendre la forme de ces corps ; d'un autre côté, la valve

supérieure, sur laqueile on a rberché des caractères spéciOques, se

modiDe avec l'âge, peut-éire aus.'^i d'après la nature des eaux qu'ha-

bite l'aniiiîul; et des accidents de forme, des stries, des ondulations,

des points, ne semblent pas sufTis.ints pour caractériser les espèces.

En résumé, il y aurait évidemment, pour un conchyiiologue, une

étude intéressante à faire sur les Anomies qui habitent nos côtes, et

nous apprendrions avec plaisir que quelqu'un de nos souscripteurs

voulût bien se charger de faire des observations sur ces Mollus-

ques.

Famille des Buachiopodes.

Genre Térébratule. Tcrchratnla, Lani.

\" Tekebratula viTREA, Giiiel. (yjuomia).

(Philip. Moll. Sic, pi. 6, t. 6.)

JJnbite : Nos côtes de la Méditerranée.

2° Tekebratula catut seupentis, Guiel.

^Tiomia aurit(ij> Gniel.

Jun. T. costata, Lowe.

(Phil. Moll.Sicil. pi. 6, f. 4, 5.)

Habite : Nos côtes du nord et de Touest, ainsi que celles

de la Méditerranée, où elle est moins commune.

,3" Terebratula trjjncata. Gmel.

(Born. pi. (i, f. 14.)

(Poli, pi. 30, f. 15, 6, 14 et 17.)

Habite : Les côtes du Finistère, M. Colldvd-Desclienes

.

Toulon, M. Thorrcnt.

Nota. On cite encore, comme ayant élé trouvées dans les eaux

de la Méditerranée, les Ter. deirumata, Gmel.; cuneata et solda-
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niana de Risso, lunifera do Philippi, ISeapoliCana de Scacchi {semi-

nulum, Philip.), Hiais nous ne pensons pas qu'on lésait rencontrées,

du moins jusqu'à présent, sur les côtes de France baignées par celle

mer.

Cjcnre Thecidec. Thccidccj, Delraiirc.

Thecidea Mediterranka, Risso.

— spondylea, Scacchi.

(Kisso, p!. (), f. 17.)

Habite : Les environs de Toulon, sur les coraux ou sur

les pierres.

(ienrc Cranie. Cniiiid, Kclzius.

1° GuANIA RINGENS, llœningliiius.

Aiioniia lurhinata. Poli.

(Poli, pi. 30, f. 15 c. d. e.)

ilahitc : Aux environs de Toulon, sur les pierres el les

coraux.

Nota. Nous ignorons si l'on a trouvé sur nos côtes la Cr. r'os-

irata, Hœn.

Note.

Quelques observations nous ayant été déjà adressées au

sujet de la première partie du catalogue f|ue nous pu-

blions, nous croyons devoir rappeler cjue nous n'avons

pas eu la prétention de donner un travail comj)let et

exempt d'erreurs, mais que notre intention a été seule-

ment devenir, dès aujourcrhui, en aide à ceux de nos

souscripteurs qui paraissent disposés à réunir sur divers

points de notre littoral les coquilles qui se trouvent dans

leur localité : notre liste doit donc être considérée comme
un simple point de départ, indiquant en même temps la

marche à suivre pour arriver à ini résultat utile, la con-
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naissance complète des Mollusques propres aux côtes de

la France.

Nous comptons donner successivement dans le Journal

la suite de ce catalogue, et nous réclamons Tobligeant

concours des personnes qui, habitant près de la mer.
pourront nous fournir des renseignements certains sur les

espèces qu'elles auront pu rencontrer et observer : en nous

aidant à rectifier et à comple'ter notre liste, elles rendront

un service réel à la science, en même temps qu'elles ajou-

teront à rintdrêt de leurs propres collections.

S. P.

Des Genres Cyclas et PismiuM.

C'est M. C. Pfeiffer qui a établi le premier (en 1821)

le genre Pisidiian, pour un certain nombi-e de Mollusques

bivalves des eaux douces, jusqu^alors confondus parmi les

Cyclades. Dix ans plus lard, M. L. Jenjns publiait, sur

les Cyclades et les Pisidium d'Angleterre , un mémoire

intéressant, imprimé dans les Transactions de la Société

philosophique de Cambridge. Ce mémoire, accompagné

de trois planches, est rare
,
peu connu, à ce point qu'il

n'est même pas cité à'An&VItidex de M. Hermannsen, et

nous croyons rendre un service aux conclniiologues en

leur en donnant, dans le Journal, unctradiutioa textuelle,

et en reproduisant les figures (1) qui accompagnent le

travail de l'auteur anglais.

(I) Le mémoire de M. Jenyos «'îtait accompagné de trois planches, dont

nous avons reproduit Ions Us délails sur nos deux planches XI et Xlf, en
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^ous nous soiuincs aussi détenniiic ù insérer ce mc-

iiioire dans notre recueil, par cette considération qu'on

s occupe beaucoup en France, aujourd'hui, de Fétude des

Mollusques terrestres et fluviatdes, et que les observa-

tions de M. Jenyns seront fort utiles aux personnes qui

voudront observer les Pisidimn propres à notre pays.

S. P.

Monographie des espèces des genres Cyclas et Fisi-

diiini propres à la Grande-Bretagne
, par le R.

Léonard Jenyns, membre de la Société philoso-

phique de Gandjridge.

(Lu à la Société le 28 novembre 1831, ei imprimé dans

les Transactions de la Société en 183 "2.)

Le genre Cyclas de Bruguière fut établi pour recevoir

certaines espèces de Mollus(/ucs bwahcs, habitant les eaux

douces, et qui avaient été confondues par les auteurs pré-

cédents, soit avec les Cfinh'in/i, soit avec les Tellines. Seu-

lement, trois de ces coquilles paraissent avoir été recon-

nues comme propres à lAngleterre par Montagu, qui

,

dans son « Testacea Britannica « les rapporta au premier

des deux genres cités ci-dessus. D'autres espèces indigènes

ont été découvertes dans les dernièies années, dont quel-

ques-unes ont été décrites, et portées de temps en temps

à la connaissance du j)ublic. Néanmoins, comme leurs

caractères n'étaient point exactement définis, et vu sur-

tout qu'on n'en avait point fait de figures assez grandes

pour donner une idée correcte de leurs proportions rela-

tives, il ne fut pas toujours facile de reronnaître les es-

pèces, ni de distinguer en quoi une espèce différait d'une

nous bornant ;i réduire un peu les dimensions, qui sont encore suffisam-

ment grossies, puisqu'il s'agit d't spèces dont N.s plus giandes dépassent

peu la grosseur d'un pois. S. F.
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autre , ou tic celles qui étaient déj;\ connues. On doit

ajouter aussi qu'il y a eu beaucoup de confusion dans la

synonymie, et que Je même nom a elé appliqué, dans

certains cas, à plus d'une espèce. Ce sont ces diflerentes

raisons qui m'ont déterminé à rédiger le présezit mé-

moire.

J'ai étudié avec attention cette famille pendant plusieurs

années, dans le cours desquelles, ne me bornant point à

augmenter la liste des espèces d Angleterre, je me suis

«fïorcé de constater les variations auxquelles chaque es-

pèce était sujette, j'ai, en outre, été assez heureux pour

obtenir des exemplaires authentiques des espèces citées

par les auteurs anglais, et j'ai pensé que ce serait rendre

un service aux conchyliologistes de ce pays, si je réunis-

sais, dans la foriue d'une monographie^ les observations

que j'ai faites, et si je donnais une liste rectifiée des espèces

découvertes jusquici en Angleterre, en y joignant de

bonnes descriptions et des figures suflisamment grossies.

Dansée travail, Je n'ai pas seulement considéré les carac-

tères généraux de la coquille, mais, dans la détermina-

tion des espèces, j'ai tiré un grand secours de l'examen

des animaux eux-mêmes.

Les coquilles dont il s'agit se trouvent dans les rivières,

les fossés, les ruisseaux. Quelques-unes des plus petites

ne sont pas rares dans les canaux qu'on fait dans les prai-

ries [lourle dessèchement du sol. Toutes cependant vivent

facilement en captivité^ pendant quelques jours, quand
on les tient dans l'eau, et, dans ces circonstances, leurs

habitudes peuvent être convenablement observées. On
en trouvera quelquefois qui sont devenues inertes et lan-

guissantesj particulièrement si elles ont été renfermées

pendant quelque temps; mais on peut en général les rap-

peler à l'activité, au moyen d'un peu d eau de fontaine

chaude, et c'est sans contredit le meilleur moyen d'ob-

tenir la vue des tubes siphonaires j. qui, dans quelques
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cas, présentent d'excellents caractères distinctifs. Ici, i!

est indispensabic d'avertir les conchyliologistes, qu'il ne

faut pas déduire ses conclusions, relativement à la dis-

tinction des espèces , de Texamen de la coquille seule :

ces caractères sont si sujets à varier, par suite de l'âge, de

l'habitat, ou par toute autre cause, qu'il devient pai-fois

nécessaire de comparer un grand nombre d'individus,

recueillis sur divers points, pour pouvoir déterminer les

caractères d'une seule espèce avec un certain degré de

précision. La coquille devient accidentellement très

ventrue aux dépends de sa Ijauleur, qui est ['ar là consi-

dérablement diminuée-, et les valves qui, naturellement

peut-être, forment un angle aigu, passent sous ces cir-

constances à l'état d'angle obtus. C'est particulièrement

le cas pour une'ou deux variétés décrites plus loin : on ne

peut non plus s'en rapporter à la sculpture de la coquille,

les stries variant beaucoup en nombre et en netteté, selon

la nature de l'eau dans laquelle vivent ces Mollusques,

circonstance à laquelle le docteur Leach ne fît pas suffi-

samment attention, quand il forma trois espèces du Pisi-

dium amnicum. L'âge aussi produit de grands change-

ments : non seulement les jeunes coquilles sont plus

comprimées que les adultes, mais, dans beaucouji de cas,

les proportions relatives de leurs parties sont différentes :

aussi, pour les petites espèces, la ressemblance est si

grande et si générale parmi les individus jeunes^ qu'il est

très difficile de les reconnaître sous cet état, sans un exa-

men très attentif.

Après ce que je viens de dire, j'ai à peine besoin d'a-

jouter combien j'ai apporté de soin à caractériser les petites

espèces de ce groupe, et que ce n'est qu'apiès avoir l'épété

mes observations sur une série étendue de chacune j y
compris plusieurs variétés de localités différentes.

Je ferai remarquer que, relativement à la classification

de ces coquilles, je me suis écarté de celle de Lamarcket
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de la ])lupart des auteurs, en les rapportant à deux genres.

J'ai aefi ainsi d'api'ês la manière de voir de C. Pleifter,

qui, dans son excellent ouvrage sur les coquilles terrestres

et fluviatiles d'Allemagne, a institue le premier le genre

Pisidium, pour celles de ces espèces qui étaient caractérisées

par une coquille inéquilatérale, et par un siphon unique

à rextrémilë postérieure du cloaque. Cette distinction ,

fondée sur la structure de Tanimal aussi bien cjue sur celle

de la coquille, semble parfaitement naturelle ^ car il y a

peu de doute qu€ l'avantage de cette distinction ne soit

bientôt reconnue , lorsqu'une attention sérieuse sera

donnée à cette famille, et lorsque de nouvelles découvertes

auront encore augmenté le nombre des espèces, ce qui

nous paraît devoir arriver. Au surplus, la conveiiance de

la division de l'ancien genre Cyclas ressortira mieux en-

core de rexamen comparatif des caractères suivants des

deux groupes adoptés dans ce mémoire.

Genre I. Cyclas, Lam. PfeifF.

Animal. Pallium anticè,pro pede exserendo, apertum,

posticè connatum, et in tubuna siplionalem longum du-

plicem, contractilem, extensum. Pes linguiformis, valdè

extensilis.

Testa : corticata , suborbicularis , subœquilateralis-

Dentés cardinales minutr, in dextrâ valvulâ unicus |)lùs

minùsve complex : in sinistrâ xluo oblique collocali.

Dentés toe/We^ longitudinales-, compressi, lamelliformes,

in valvulà dextrâ subduplicati : lîgamentum externum
,

posticum, lateri longiori iusilum.

Genre II. Pisidium, Pfeifler.

Animal. Pallium anticè, pro pede exserendo, apertum,

posticè connatum, et in tubuni siphonalem brevem, sim-

plicem, contractilem , extensum. Pe5 linguiformis, valdè

extensilis.
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Testa: corticata, subovalis, inœquilateralis. Dentés

cardinales minuli -, in dextrà valvulâ unicus plus minùsve

complex : in sinistrâ plerumque duu. Dctites latérales

longitudinales, compressi, lamelliformes, in valvulâ

dextrà duplicali. Ligamentuin externum, posticum, lateri

breviori iusiluui.

Quoique Pfeiffer ait le me'rite d'avoir le premier séparé

les deux genres dont il vient d'être question, ses caractères

ne sont pas clairement de'finis, parce qu'il a confondu les

parties antérieure et postérieure de la coquille. L'extré-

mité d'où sort le tube siphonal , et qui 3 à proprement

parler, est la parâe postérieure, est désigné par des termes

différents dans ses descriptions des deux genres. J'ai

adopté, à cet égard, l'opinion de Blainville, aussi bien

que pour le choix des termes employés pour caractériser

les espèces , et par conséquent j c'est à son manuel de

malacologie qu'on doit recourir pour l'explication de tous

ceux qui se trouveront dans ce mémoire. Les meilleurs

caractères pour distinguer les deux genres ci-dessus sont

tirés de la structure du tube siphonal, et de la position de

la charnière^ considérée relativement aux deux extrémités

de la coquille. Dans le genre Cyclas, le tube est capable

de s'allonger jusqu'à une longueur considérable, et quoi-

que simple à sa base, il est toujours divisé au sommet; la

partie supérieure, qui est généralement la plus courte des

deux, servant à l'anus, tandis que linférieure , qui est

plus longue, et aune ouverture plus large, sert à conduire

l'eau dans les branchies. Chez les Pisidium, le tube est

simple, et non divisé dans toute sa longueur, et quoique

susceptible de s étendre ou de se contracter jusqu'à un

certain point, il ne s'allonge jamais autant que dans les

Gyclades. Dans les deux genres, il paraît dépendre de la

volonté des animaux de le faire ressortir, car on voit sou-

vent l'animal, soit au repos, soit en mouvement, avec le



— 401 —
lubc entièrement caché dans la coquille, ou étendu jus-

qu'à sa dernière limite. Une distinction évidente entre les

deux genres est fournie par la position de la charnière et

des dents cardinales, par rapport aux extrémités de la

coquille. Les dents elles-mêmes sont semblables dans les

deux cas, au moins pour le caractère général, quoiqu'elles

soient sujettes à de légères variations de forme
,
particu-

lièrement la dent cardinale de la valve droite, même parmi

les individus de la même espèce-, mais la position de la

charnière est essentiellement différente chez les Cyclas et

les Pisidium. Dans le premier de ces genres, elle est pres-

que centrale, le côté postérieur àa la coquille étant seule-

ment un peu plus long que Tantérieur. Dans le second

genre, la charnière est placée vers Tune des extrémités,

et le côté antérieur est visiblement plus long, et quoique

l'excès de longueur dans la première section de ce genre

ne soit pas très considérable, cependant on le trouvera

toujours en avant de la charnière, et non en arrière. Ceci

se reconnaîtra plus clairement, si Ton regarde la planche

11, sur laquelle la figure 3 représente la charnière du

Cyclas calyculata, et la figure 4 celle du Pisidium

amnicum. Dans les deux figures, les valves droites et

gauches sont désignées par les lettres A et B, tandis que

la lettre a indique la position relative de la dent cai-di-

nale.

Après les observations qui précèdent, sur les distinc-

tions génériques fournies par ces coquilles
,

je vais main-

tenant caractériser les espèces elles-mêmes dans Tordre

de leurs affinités respectives.

Genre I. Cyclas.

Sp. 1. C. Rivicola, Leach.

C. testa globoso-Oi>ali, ventn'cosd, striatdj wnhonibus

obtusis} anticè lunnld flavd impressdj ligamento cardinal

i

conspicuo.
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Long. 10 1/2 lignes-, ait. 8 1/2 lignes; épaisseur 6 1/2

lignes.

Cyclas Kivirola, Lcach. MSS. — Lam. An. S. Vert.

5. 558. -- Pfdffcr. Land. und Wasserschn. 121. t. 5. f.

3-5. _ Tuvton. Brit. Conch. 248.pl. 1 1. f. î3. — Turt.

Man. of. Brit. Land. 12. f. 1 . — Flem. Brit. An. 452.

Tellina cornea /3 Mat. et Bah. Lin. Trans. 8. 59. —

-

Tiirt. Dict. conc. 180.

Cyclas cornea. Drap. Hist. des Moll. 128. pi. 10. f.

1-3. ~ Brard. llist. des coq. 219. pi. 8. f. 2. 3.

Jun. C. sequata. Shcpp. MSS. Brit. unis.

Animal. Mihi ignotiini,

'Tesla. glohosa, siihovalis, vcnivicosa, solidmscuJa, ele-

ganter et (iistinctè striata j Jasco-viresccjis .,
fasciîs 2-3 su~

tumtioi'ihus, viargine basait liiteo ^ intks cœndescens:, iim-

hones iumidi
,

paUidîores , Uucâ Jiigricante plerumque

circwnsaipti : inargo dorsalis auticc limiddy posticè fissura

distincte impressd, utrdque f/ai'csccfiti : ligameiitum cardi-

nale conspicuum.

Cette espèce diffère de Tespèce suivante et de toutes les

autres espèces cKAngleterre, par sa grande taille : je n'ai

jamais vu Tanimal : il paraît vivi'C dans les rivières, et on

le trouve abondaaunent, je crois, dans la Tamise, ainsi

c{ue dans que'ques autres parties du pa\ s. Les plus grands

exemplaires que je possède provenaient de Trcnt, en

Nottinghamshire. Dans son jeune âge, cette espèce paraît

identique avec le C. œquata du Rev. R. Sheppard, d'après

des exemplaires ainsi nommés par lui dans le British

Muséum

.

Sp. 2. G. cornea, Lam.

C. testa suhorhicidari, glohosd, tcncrrimè striatdj umho-

nibus obiusis^ Ugamento cardincdi inconspiciio.

Long. 6 1/4 lig.-, ait. 5 lig.; épais. 4 lig.
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Cyclas cornea, Lam. 5. 558. — Pf^if- 120. pi. 5.

f. 1,2.— JSilsson. Hist. Moll. buec. 96. — Turton.

Conch. Brit. 248. pi. II. f. 14. — Turt. INIan. 13. f. 2.

Fleming. 452.

Tellina cornea , Linn. S^'st. nat. 1. 1120. — Ginel.

3241. — Linn. Traiis. 8. 59. — Dillwin. Calai. 1. 104.

— Dono^. Br. Sli. pi. 96.

Tellina rivalis, Midler. Verni. Hist. 2. 202.

Cardium corneum, Mont. Test. Brit. 86-

Cyclas rivalis, Draparn. 129. pi. 10. f. 4. 5. — Brard.

222. pi. 8. F. 4. 5. var. ^.

Testa suhglobosa, versus marginem basalem cotnplanatd ;

umbonihus tumidisj pellucidis, vaJdè prorninentibus

.

Long. 5 1/2 lig.; haut. 4 3/4 lig.; épais. 3 1/2 lig.

C. stagnicola, LeacJi. ^ISS. Brit. Mus.

Tellina stagnicola, l5/^ey9/;«/Y/. Linn. Trans. 14. 150.

Animal. Album, i'ii.'iparum ; tubi siphonales subelongati,

cameo-pallidè colorati j supeiiore snbconico j aperturd

pan'd apice perforatd^ inferiore cylindraceo, truncato

,

apcHurd ampliori j pes testam longitudine paidb superans.

Test-i globosa, suborbicularis , vcntiicosn, tennis, levis-

simè stj'iata; mine virescenti-fasca, zonis 1-3 lutescentibus,

quarum 1 plerumcjue marginalis latiorj nunc omnino fus-

cescens aut lutescens; umbones obtusi j in var. fi valdè pro'

minuli
,
quasi inflati, pellucidi; lunula vix ulla : margu

dorsalis posticè liturd nigricanti dupUci sœpè notatus j liga-

menlum cardinale inconspicuum.

Cette espèce, très commune, habile en général les ri-

vières, les étangs et les fossés : elle paraît vivre également

hien dans les eaux courantes, conniie dans les eaux sta-

gnantes. Lorsqu'elle est renfermée, elle monte parfois le

long des bords du vase dans lequel elle est conservée, et

durant la locomotion, j'ai observé que les tubes sont en

partie sortis, ou entièrement cachés.
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La variété fi s'accorde avec la stirie des exemplaire©

ïiomme's dans le British Muséum C . stognicola par le

docteur Leacli. Je suis porte à croire aussi que c'est le

même que la C. slagnicola de M. Sheppard, caries re-

marques faites par celui-ci , relativement à Tapparence

particulière des umhones, s'appliquent très exactement, et

il est particulièrement etaLli qu'il a reçu d'abord des

exemplaires du docteur J^each, sous ce même nom. Je suis

convaincu, néanmoins, que ce n'est qu'une simple variété

du C. cornea, car l'animal est exactement le même dans

les deux cas, et quant à la différence de la coquille, on

peut trouver beaucoup d'individus intermédiaii'es. Il est

cependant nécessaire de dire que le nom de stagTiicola

paraît avoir été applicjué, par le docteur Leach, à diverses

époques, à deux espèces distinctes. Les séries de coquilles

ainsi nommées dans le British Muséum, sont certainement

la variété de la C. cornea dont nous nous occupons ; mais

Je possède deux exemplaires d'une coquille venant origi-

nairement du docteur Leach, et au-dessous desquels le

nom de stagnicola est écrit de la main de ce savant : ils

appartiennent évidemment au C. calycidata de Drapar-

naud (var. y de ce mémoire), et je suis porté à croire que

c'était celte dernière coquille qui fut envoyée jadis par le

docteur à Lamarck, sous le nom ci-dessus , et considérée

par l'auteur comme une variété, non de la cornea, mais

des espèces cjue je viens de mentionner.

D'autres variétés de la cornea, en outre de celles ci-dessus

mentionnées, ne sont pas rares. Parfois la coquille pré-

sente des gibbosités, et la marge devient obtuse. D'autres

fois, les valves sont très comprimées, et leurs marges for-

ment un angle aigu. Dans les marais de Gambridgeshire,

on trouve assez communément une petite variété presque

globulaire, et ayant quelque ressemblance, pour la gros-

seur et la forme, avec un pois.

Je dois faire observer ici que cette espèce , ainsi que



— 405 -

toutes les autres de celte familie, produisent facilementen

captivité, pendant les mois du printemps et de Tété. Elles

sont probablement ovovivipares, et les petits paraissent

rester un certain temps dans les plis des brancbies avant

leur sortie, car on en trouve beaucoup de grandeurs dif-

férentes à la fois dans Tanimal. Elles ont la faculté de

produire longtemps avant d'être arrivées à leur complet

développement, et même des individus assez peu avancés

pour présenter à peine un des caractères distinctifs de

Tespèce, contiennent fré(juemment des petits de gran-

deur suffisante pour être vus à travers les valves transpa-

rentes.

Pour distinguer cette espèce et les précédentes, les

auteurs on souvent tiré leui's caractères essentiels de la

présence et du nombre des stries longitudinales, qu'ils

appellent traiisi^ersales , indiquant les divers degrés d'ac-

croissement; mais, comme ce sont des caractères très

incertains, dépendant de Tàge et d'auli'es circonstances

,

je n'ai pas jugé convenable de les mentionner. La couleur

n'est pas moins variable.

Sp. 3. C. Galyculata, Dmparnaud.

G. testa suhrltamben ^ compressa, tenui j albo-liitescente^

diaphana i natibus pivini/ientibus , acutiusculis j tubercu-

losis.

Long. 5 1/2 lig.-, haut. 4 1/2 lig.", épais, vix 3 lig.

CycLr calyculata, Z>ra/?rt77z. 130. pi 10. fig. 13. 14.

—

LamarcJi. 5. 559. — Pfciffer. 122. pi. 5. f. 17. 18. —
JMlsson. 99. — Turton. Man. 14. fîg 3.

Cardinm lacustre, Montagu. 89.

Tcllina lacustris, Liun. Trans. 8. 60. — l'un. Dict.

180.

Cyclas lacustris, Tuiion. Conc. Brit. 249. pi. M . f . l8,

Var. ,0. planche 11. fig. 1.
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Testa orbiculata-rhombea, minus compressa, subdia^

phanuj fiisco ni/escente.

Long. 4 1/2 lig.-, haut. 4 lig.-, épais. 2 3/4 lig.

Cjclas lacustris, Gicler. In Trans. nat. h. Soc. New-
Castl. 1. 40. Brit. Mus. MSS.

Var. 7'. Testa orbicidato-rhombea ^ minus compressa,

subdiaphana, Jizfescente ; natibus nigricantibus, minus pro-

minulis.

Cyclas stagnicola, Lcach. (Olim).

Gyctas^calyculata, Lamarch. 5. 559.

Animal (in var. /3). Album tubis sipkonalibus concolori-

bus j hiualdè elongati, nunc superiore., mine inferiorc alium

longitudine superante
, quoad forinam ferè ut in specie

precedcjiti.

Testa, guain maxime variabilis , rJiombea , orbiculato-

rhombea, subovalis, i'el exacte orbicularis j plus miniis^>e

compressa, tenuis, diaphana , lei>issimè striata ,• plerumcjue

cœrulescenti-albd , zoncl marginali lutescenti; interdum

fusco-rufescens, minîis diaphana, apice nigricanti ; nates

acutiusculcBj tuberculosœ, in a et /s proininentes , interdum

etiam subinflexce : ligamentum inconspicuum.

Je suis convaincu que les espèces décrites ci-dessus ne

sont que des variétés de la même espèce, et qu'elles doi-

vent être toutes rapportées à la C calyculata de Drapar-

naud. Une d'elles est la C. lacustris du Muséum britan-

nique, et aussi de M. Aider, comme j'ai pu le reconnaître

par des exemplaires quil a bien voulu me donner. La

vnriété y, qui diffère seulement de celle-ci, en ce qu'elle a

les tubercules des crochets pas tout à fait si proéminents,

et bien définis, est, je crois, ainsi que je l'ai déjà dit, la

variété envoyée à M. de Lamarck par le docteur Leach,

sous le nom de stagnicola. ]\L Aider pensait que cette

coquille était la C\ lacustris de Draparnaud -, mais comme

Lamarck a i-apporté «elte dernière variété (f|Ui en difïère
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si peu) à la présente espèce, et comme il connaissait les

C. calyculota et lacustris, il ne peut y avoir le moindre

doute que cette dernièi-e soit distincte de Tune des prë-

cëdentes. En effet, je n'ai jamais vu aucune coquille

d'Angleterre répondant exactement à la C. lacustris des

auteurs du continent. Draparnaud paraît être le premier

qui ait fait une distinction enlre celte coquille et la C. ca-

lyculaîajet cette distinction a e'te depuis reconnue, notj

seulement par Lamarck, mais aussi par Pfeiffer et ISilsson.

Tous les exemplaires que j'ai vus portant le nom de C.

lacustris, ne sont, dans mon opinion, que de simples va-

riéte's de Tespèce dont nous nous occupons.

Comme iVlnller n'a de'crit qu'une de ces deux espèces,

je regarde comme douteux à laquelle sa description s'ap-

plique -, je n'ai donc pas cru devoir citer son ouvrage

dans cette circonstance.

La C. calydilata est beaucoup moins abondante dans

ce pays que la C. cornea. : Montagu Ta rencontrée dans le

Devonshire et le Wiltsliire. M. Aider la trouve près de

New-Castlcj mais il dit qu'elle y est rare. Elle s'est pré-

sentée quelquefois à moi-même dans deux ou trois en-

droits du Cambridgesliire. J'ai vu la variété /3 en quan-

tité considérable, l'été dernier (1831), dans un étang, à

Bookham-Dommon, dans le Surrey^ et quelques indivi-

dus que j'ai gardés chez moi vivants pendant quelques

jours, ont montré plus d'activité que les espèces précé-

dentes, montant facilement et fréquemment le long des

parois du vase, et marchant, comme la Physa liypuorum,

au-dessous de la surface de l'eau (1). Parfois ils restaient

tranquilles au fond, avec leur extrémité postérieure éle-

vée, les tïibes siphonaires étendus considérablement, à

(\) Cette phraséologie n'est pas rigoureusement exacte, mais elle est

peut-être suffisamment intelligible : ce que nous voulons dire, c'est que

l'animal étend son pied le long de la sui face de l'eau, a\aiU la coquille

renversée et immergée ; de cette manière, il parvient à traveiser le va^e

d'un côté à l'autre, comme s'il rampait sar une surface solide.
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une longueur égalant souvent presque celle de la coquille

elle- niéme.

J'ai reçu la varie'tc^ y du nord de l'Angleterre.

Dans les individus jeunes le tubercule de rextrémité

de chaque valve, si caractéristi(jue de cette espèce, est

relativement plus long que dans la coquille adulte.

Genre II. Pisidium.

Testa parùm inœquilaleri.

Sp. I. P. obtusale, PfeiJ'fer. (PL U, fîg. 5-7.)

F. testa globosd, oblique suhovali, tenuissimè striatd,

umbonibns prominulis^ obtusissiinis.

Long, l 3/4 lig.-, haut. 1 1/2 lig.-, épais, vix 1 1/2 lig.

Pisidium obtusale, Pfeiffer. 125. pi. 5. T. 21. 22. —
Brown in Edimb. joiirn. of nat. and geog. scien. l. 413.

An Cyclas obtusalis? Lainarch. 5. 559.

Pera gibba, Leach. MSS. Brit. Mus.

Var. /3. Testa ouato-trigond, ventricosissimd , marginc

obtusissi'rno.

Cyclas o\h\\s, Nilsson. 101.

Animal, yilbiim tnbo siphonali abbrevialo j subconico',

pcdc valde cxtensili^ testa dimidio et ultra longiori.

Testa globoso-ovalis, çentricosissiinaj crassitudine Jerè

altitadinem cequanti , Tutidcij snbtilùer striata; plerumque

viresceiiti-7iigra , vel ochraceo-nîgricans , zond margincdi

(junioribiis latissimd) lutescenti, interdum subaurantiâj

rarius oinninù lutcsccns j umbones tumi'di, obtuse rotundati,

pnulb prominentcs.

Var. /3. Gaudet testa ventricosiori, niargine basali obtu-

sissimOy qub minuatur altitudo, et forma inagis Irigona vel

nvatO'trigona proi'enit : hœc varietas plerumque nigricans,

ochraceo pliis miuiisue Juscata.
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Cette espèce, qui se distingue de toutes ses congénères

par rextrême convexité de sa coquille, est certainement

ie p. oblusale de PfeifFcr, et probablement le C. obtusalis

de Lamarck , mais, en raison de la c ourle description

donnée par cet auteur, on peut éprouver quekjue doute à

cet égard. La variété /3 s'accorde aussi exactement avec le

Cyc.L obtusalis de Nilsson. Le docteur Leacb Ta appelée

Pera gibba, mais je ne suis pas certain que tous les exem-

plaires portés sous ce nom sur le carton du Brilish Muséum
puissent êU'e rapportés à celte espèce. Elle n cht pas rare

dans le Cambridgeshire, où elle babile des petits étangs

bourbeux, ainsi que d'autres eaux stagnantes^ el j'ai re-

marcjué qu'on l'y trouve souvent en compagnie avec ia

Physahjpnoruui, Drap. C'est de beaucoup l'espèce la plus

active et la plus vivace que je connaisse, étant toujours

en mouvement, et restant au fond de l'eau moins que les

autres espèces de la famille. Elle se transporte rapidement

au-dessous de la surface de l'eau, et paraît se plaire au

milieu des masses flottantes de conferves et autres plantes.

Les exemplaires du docteur Leacb venaient, je crois, des

environs de Battersea-Fields, et j'en ai trouvé moi-même
dans d'autres parties du Surrej.

Obs. Les dimensions de cette espèce sont habituelle-

ment moins grandes que dans les autres.

Sp. 2. P. pusillum, ISobis. (PI. 12, fig. 1-3.)

P. testa orbiculato-ovali ^ compresiùisculd , subtilissimc

striata, vix incequilaterali j umbonibus panuii promînulis.

Long, 1 3/4 lig.-, baul. 1 1/2 lig.-, épais. 1 lig.

Tellina pusilla, Turton. Oo\\c\\. Dict. 167.

Cyclas pusilla , Turt. Conch. Brit. 251. })!. 11. f. 16.

17. — Tuiton. Manual. 16. lig. 7.

Cyclas fonlinalis, iV//.Ç507?. \0l. Drapar/iMuL 130.pl.

10. f. 8-11?
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Cyclas gibba , Aider. In Transac. Hist. nul. Soc.

Newcast. 1.41.

Euglesa IlensloAviana, Leach. MSS. Bi'it. Mus.

Var. /3. Umhonihus inagis promineniibus.

Var. ") . Siriis proj'imdè incisis.

Animal. Album : iuho s'phonali bran, niinc cylindra-

ceo, 7JIIJIC subconico, morgiric hiicgerriino ; pede testain

longitudine paulb superantc.

Testa. Fariabilis, plerumque orhiculato-ovalis ,interd uni

suboblonga inargine dorsali recto, vix inœcjidlateralis ; prce-

ccdenti inulio magis compressa^ wargiuibus aciitis j sœpihs

extraned mbigine obtecta, qud reniotd, apparent striœ sub-

tUissimœ^ non nisi oculo arniato conspiciendœ : in var. y.

nitida, siriis distinctis, profundiiis incisis ; umbones sub-

depressi, paniin prominuli, inlerdum subacuti.

Celte espèce semble être le Cyclas pusillus deTurtoii,

dont la description et la figure, dans son « British Bi-

valves M s'}' appliquent assez exactement. D'autres exem-

plaires aussi, que j'ai reçus depuis peu de M. R. T. Lowe

avec l'assurance que c'étaient des exemplaires authenti-

ques de M. Turton lui-memC; s'accordent avec les miens,

quoique plus comprimés , et avec les umbones un peu

moins obtus et proéminents. Néanmoins je suis porté à

penser que ce nom a été parfois appliqué à plus d'une

espèce, notamment à quelques-unes des variétés du /*.

pulchellum, décrit plus loin, et que j'ai reçu de deux ou

trois collecteurs, comme la coquille ci-dessus mentionnée.

Je considère aussi cette espèce comme synonyme du

Cyclas fontinalis de Nilsson
,
quoique je conserve quel-

ques doutes quanta son identité avec le C. fontinalis des

autres auteurs du continent. Draparnaud ,
particulière-

ment, a compris sous ce nom deux variétés différant tel-

lement en grandeur, qu'il ne paraît pas probable qu'elles

appartiennent à la même espèce.
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Le Pisidiuw pusillum se distingue du F. obtusale, parce

que la coquille est beaucoup plus comprimée que dans

cette espèce, et parce que les bords des valves se rencon-

trent sous un angle plus aigu. La charnière est aussi

presque centrale, Textrémite antérieure étant toujours un
peu plus longue que la partie postérieure : il n'est nulle-

ment rare de la trouver au fond des tranchées et des

fossésj et je Tai souvent vue enfoncée à une profondeur

considérable dans la vase : elle |)araît être quelque peu

amphibie daus ses habitudes. INilsson fait observer qu'on

la rencontre souvent entre Técorce et le bois des troncs

pourris, dans les lieux humides, et j'ai moi-même remar-

qué qu'en captivité elle quitte fréquemment le fond du
vase, et que, montant le long des bords, elle se place im-

médiatement au-dessus de la surface de Teau avec sa

coquille entière en dehors. C'est une espèce tranquille,

qui remue rarement beaucoup, et ne se piomène jamais

au-dessous de la surface de Teau : partout où on la trouve,

elle est généralement en grand nombre.

Le docteur Leach paraît avoir élevé cette espèce au

rang d'un genre distinct, sous le nom de £uglesa, mais

elle offre à peine des caractères suffisants pour justifier

une telle séparation f^fc/^.J. La coquille présente néan-

moinsquelquechose d'intermédiaire, dans sa forme, entre

celles des Cyclas et des Pisidium.

Sp. .3. P. nitidum, Nobis. (PI. 12, f. 4. 5.)

P . testa orbiculalo-ovali j nitidissimd, tenuiler striâtd ^

umbonibus obtusiusculisj striis pciucis profundioribus.

Long, i 1/2 lig.-, haut, vix I 1/2 lig.', épais. 1 lig.

Animal, /llbwn : siphone breui, injimdibulifonni. aper-

tiird patuld, plus minîisi'e niargi'ne crenato, pUcatido.

Testa. Minime variabilis, orbiculato-ovalis, pariim inœ-

quilateralis ;
prœredenti paulb convexiarj et pro ratiorie
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longitudinis altior ; albo-lutcscens , nitidissima, rarû ont

nunquam sorde aut rubigine obtecta, tenuiter striata , striis

hic illic, prcecipuè 3*5 iinibones transeuntibus , distinclis

incisis; umboncs obtusiuscidi , dorsalein inarginem paulà

superantes.

Je ne sais où rapporter cette espèce, qui, quoique sem-

blable aux deux précerlenles, pour la forme géne'rale de

la coquille, peut en même temps en être distinguée, si

Ton fait attention à Tanimal. J'ai examiné plus de cent

exemplaires de différentes localités, et en toutes circons-

tances, il conservait ses caractères. Sa jirincipale particu-

larité consiste dans la disposition du lube siphoiiaire, qui

a la forme régulière d'un entonnoir, avec l'ouverture très

évasée, un peu plissée à la marge^ et plus ou moins cré-

nelée. Ces caractères ne sont pas toujours visibles, à moins

que le siphon ne soit poussé par Fanimal dans sa plus

grande extension. L'ouverture du tube, que ses plis ren-

dent beaucoup plus dilatable, s'étend alors complètement,

et l'irrégularité de sa marge en partie réfléchie devient

distinctement visible. Lacoquille aussi, qui, à peine sujette

à quelque modification, est remarquable par sa couleur

très brillante, et son appai-ence de propreté, présenle

rarement quelques-unes de ces taches, dont les espèces

précédentes et les suivantes sont souvent chargées, bien

qu'on les trouve dans les mêmes fossés. Il semblerait ré-

sulter de ce fait que, dans le cas de ces espèces, les taches

sont dues à quelque chose de plus qu'un simple dépôt du

sol environnant. La coquille peut être aussi distinguée par

un petit nombre de stries particulières placées avec une
grande régularité en travers des umbones, près delà pointe

de chaque valve, et entaillées plus profondément que les

autres : ce caractère, toutefois, ne pourra être remarqué

sans une grande attention. 11 est plus visible lorsque l'a-

nimal est vivant, et lorsque la coquille a conservé son

lustre, mais dans ce cas-là même, il est parfois nécessaire
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tle présenter celle-ci à la lumière et de la tourner dans

différentes directions, de telle manière que les yeux puis-

sent de'couvrir ces caractères, que j'ai plus ou moins re-

trouvés dans tous les exemplaires que j'ai vus.

Cette espèce, qui est extraordinairement dispersée dans

le Cambridgeshire, vit dans diverses situations, bien que

semblant préférer les eaux claires : on la trouve rarement

en grande abondance. Je Tai aussi rencontrée dans les

fossés, aux environs de Battersea-Fields, et dans d'autres

parties du Surrey

.

** Testa distincte inœquilaterali.

Sp. 4. P. pulchellum, ISohis. (PI. 12, fig. 6-10.)

P. testa oblique ovali , %>entricosd, prqfundiiis striâtà ;

itmhonihus obtusiusculis, siniplicibus. (Fig. 6.)

Long, vix 2 lig., haut. 1 1/2 lig.-, épais. 1 1/4 lig.

Var. /3. (Fig. 7, 8.) Plerumque minois testa tenuiii<i

striata; umbonibus subaculis.

Long. 1 .3/4 lig.; haut. 1 1/4 lig.^ épais. 1 lig.

Pera pulchella, Leach. MSS. In Brit. Mus.

Cyclasfontinalis, Brown. In Ed. jour», nat. and geog.

Se. 1. 11. pi. 1. f. 5-7. — Aider. In Transact. nat. Hist.

se. New-Cast. 1.41.

Var. y. Testa oblique Oi>ali, tcnuiter striatd, compressa,

marginibus acutis.

Long. 1 1/2 lig.; haut. 1 1/4 lig.; épais. 3/4 lin.

Var. J'. (Fig. 9, 10.) Testa suboblonga, venlricosissimaj

projundiîis striatd j marginc obtusissimo.

Long, l 1/2 lig.; haut. 1 1/4 lig.; épais, l 1/4 lig.

Animal. Album, siphone polymorpho j cylindraceOs

conico apice truficatù^ çel obconico-, nunc abreviatOj nun^

28



— 414 —

in iuhain gracilem sabelongatum (prœcipuè in vaî\ è) ex-

tenso ; inargine hic illic inciso, i^el ÏTitegerrimo.

Testa. Quant maxime variahilis in a /3 et y oblique

ovalisj distincte inœquilatcralis , Jiimc vcntricosior^ mine

comprèssiuscilla y plus miîiîisve profundc striata , cinereo-

lutesccns, intcrdum autem sorde fermginea omnino incrus-

tataj umhones simplices projectiirâ nulld, plerumque obtii-

siusculi.

Var. S. Suboblonga margine dorsali subrecto, miniis inœ-

guilateralisj ventricosissimaj margine basali ohtusissimo.

Cette espèce fut dëcouverte d'abord par le professeur

Henslow, et envoyée par lui, il y a quelques années, au

docteur Leach, qui lui donna le nom que j'ai adopté. Je

l'ai rencontrée depuis en grande abondance dans le Cam
bridgesliire, de même que dans d'autres parties du pays.

C'est en effet une des espèces les plus communes (I), Jta-

bitant les rivières, les canaux, et jusqu'aux plus petits

ruisseaux. Elle est très active dans ses habitudes, montant

le long des bords du vase dans lequel on la tient enfermée,

mais je n'ai jamais remarqué qu'elle se promenât ren-

versée à la surface de l'eau. Le tube siphooaire prend des

apparences diverses, même dans le même individu, et il

est très intéressant de voir , à l'aide du microscope , les

frappants et rapides changements par lesquels il passe

dans un court espace de temps. C'est une espèce très

variable, et la coquille présente des caractères fort diffé-

rents dans diverses situations , mais comme je possède

(1) La découverte de cette espèce et de quelques autres petites, qui res-

tèrent longtemps inconnues aux eonchyliologistes, peut être attribuée à

l'usage d'un filet particulier inventé par le professeur Henslow vers l'an-

née 1815. Cet instrument étant fait du tissu de fil métallique le pins fin,

donne au collecteur la faculté de faire filtrer l'eau plus complètement

que par toute antre méthode. On peut ainsi facilement séparer les plus pe-

tites coquilles de la vase où elles sont plongée».
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<ies exemplaires intermédiaires

,
je suis persuadé que ce

ne sont que de simples variéte's»

La variété <^ provient d'un étang à Bookham-Gommon,
dans le Surrey. Les autres sont communs, et souvent

couverts, et même entièrement cachés par une sorte de

terre ferrugineuse, si bien qu'ils ressemblent plus à des

petites boules d'ordures qu'à des coquilles. Je ne saurais

dire si c'est le résultat du sol et de l'eau, comme je serais

porté à le croire, ou si cela se rattache aux habitudes de

l'espèce.

Il est très probable que cette espèce est la petite co-

quille {minute shcll) trouvée par Montagu {Test. Brit.

88)j et qu'il a confondue avec le jeune du P. amnicum.

M. Aider m'en a envoyé une petite variété, de New-
Castle, comme son Cyclas fontinalis, et je ne suis pas très

certain que ce ne soit pas le Pisidium fontinale de Pfeif-

fer, dont les caractères^ à quelques égards, s'accordent

mieux avec cette espèce qu'avec le P. pusiUum déjà

décrit.

Mes plus grands exemplaires de cette coquille viennent

des environs de Batlersea-Fields.

Sp. 5. P. Henslowianum, Nohis. (PI. 12, fig. 11-14.)

P. testa oblic/uè ovali, vcntricosa, tenuiter striatajumho-

nihus subacutis, projecturd larnelliformi adornatis.

Long. 2 1/2 lig.', haut. 2 lig.-, épais. 1 3/4 lig.

Pera Henslowiana, Leach (Olim).

Tellina Henslowiana, Shepp. In. Linn. Trans. 14.

150.

Pera appendiculata, Leach. MSS. In Brit. Mus.

Cvclas appendiculata, Turton. Man. 15. f. 6.

Animal. Albumj tubo siphonali brevi, quoad formcun,

paulb variabili
\
plerumquc subconico, apice truncato-
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Testa. Obliqué oçalis^ ventncosaj cmticè planiuscida,

distincte inœquilateralis ^ îcnuiter striata, nilidè lutescetiii-

alba, vel cornca, sœpiîis partim prœcipuè ad apicein , sorde

/èirugiJjed ohtecta ; wnhones acutiusculi, projccturâ parm

laincllifonni adoniatis.

Obs. In pidlis projectura medio çahidarum incidet :

hi'nc gradatiin assurgit , acerescente testa. (Vide pi. 12,

fig. 13. 14.)

La découverte de cette espèce particulière et bien tran-

chée est évidemment due au professeur Henslow, qui la

trouva le premier dans les fosse's communiquant avec la

rivière Cam, près de celle-ci, et aussi à quelques milles

au-dessous de Cambridge. Le docteur Leach lui donna

d'abord le nom de M. Henslow, mais depuis il Fappela

Fera appendiadata, réservant Fautre nom pour une autre

espèce plus grande. Comme il a été reconnu ensuite que

celle-ci n'était qu'une simple variété de Tespèce qui va

suivre, j'ai établi le nom à'Henslowianum pour l'espèce

dont je m'occupe, laquelle, d'ailleui's, a déjà été décrite

sous ce nom par M. R. Sheppard , dans les Transactions

Linnéennes. Cette coquille est si remarquablement dis-

tincte par les projections en forme de gouttières fea^'e-

lihe) qui se trouvent sur les umhones, qu'elle ne peut être

confondue avec aucune autre. Dans les individus tout à

fait jeunes, cette projection est comme une petite aile s'é-

levant du milieu des valves, mais lorsque la coquille

grossit, celle-ci recevant principalement son accroisse-

ment à la base mai'ginale, cette petite aile paraît monter

plus haut, jusqu'à ce qu'enfin, dans les individus adultes,

elle occupe tout à fait le sommet de la coquille , où elle

apparaît comme une petite crête ou lame, s'élevant verti-

Galement sur chaque côté de la charnière. Sous d'autrea

rapports, cette espèce se rapproche beaucoup de la précé-

dente : néanmoins elle est toujoui's plus grande.
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Je Tai rencontrée dans deux ou trois localités du Cam-

bridgesliire •, mais elle ne paraît pas y être très commune.

Sheppard Ta trouvée dans le SufFolk.

Sp. 6. P. amnicum, Nobis. (PL 11, fig. 2.)

P. testa ovali , vejitricosa
, profimdius sidcato-striata ;

wnhonihus ohtusiusculis.

Long. 5 1/4 lig.-, haut. 3 3/4 lig.^ épais. 2 3/4 lig.

Tellina amnica, Muller. 2. 205. — Gmel. 3242. —
Lin. Transact. 8. 60. — Dillwyn. 1. 105. — Turt.

Conch. dict. 168.

Tellina rivalis, Maton. In Lin. Tr. 3. 44. pi. 13. f. 37.

38. _ Donovan. pi. 64. f. 2.

Cardium amnicum, Montagu. 86.

Cyclas palustris , Draparnaud. 13i.pl. 10. f. 15, IG.

Cyclas obliqua, Lamarck. 5. 559. — Nilsson. 99.

Pisidium obliquura, Pfciffer. 124. pi. 5. f. 19. 20.

Cyclas amnica, Turton. Conchyl. Biit. 250. pi. 11.

f. Ib. — Fleming. 453. — Turt. Man. 15. f. 5.

Var. /3. Sulcis pvofundis exaratis.

Pera fluviatilis^ Leach. MSS. In Brit. Mus.

Var. y. Striis leviiis impressis.

Pera Henslowiana, Leach. MSS. In Brit. Mas.

Asimal . Album, siphon epaulo wariabilij nunc abbreviato,

subconico , apice obliqué truncato ; nunc elongato , cylin-

draceoj apice plus minûsve recurvo.

Testa paulo variabilis, ovalis, vel obliqué trigonuj dis-

tincte inœquilateralis, ventricosa, anticè planiuscula, pulchrè

striata hic et illic sulcis profundioribus ; cinerascenii-fusca,

uiaculis cl zond marginali latd pallidiorihus j interdiim ni-

tidè lutcsceniibus i rarïiis omninb fuscescens aui lulcscens
;

ïniiis cœrulesccns : wnboncs obtusi, sordc ferrugineâ i/t in

pra^ccdentibus sœpè incrustati.
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Cette espèce , qui a t^të publiée pour la première fois

,

comme propre à TAngleterre, par le docteur Maton, I. c.

diffère de toutes les autres espèces du genre par la gran-

deur de la taille : elle n'est pas rare dans les rivières, et

dans les ruisseaux dont Teau coule lentement : elle reste

entièrement au fond, ensevelie en partie dans la vase :

je ne Taipas souvent trouve'e dans des eaux complètement

stagnantes.

Les varie'tés /i et y furent envoyées au docteur Leach

parle professeur Henslow, des environs de Cambridge.

Le premier de ces conchyliologues les considérait comme
des espèces distinctes, et, en conséquence, elles figuraient

dans leBrilisli Muséum sous les noms indiqués ci-dessus
^

mais je suis très convaincu que ce ne sont que des va-

riétés, ne différant que par la profondeur et le nombre

des stries et sillons longitudinaux , caractère excessive-

ment variable.

La coquille de celte espèce, ainsi que celles des autres

appartenant à cette secliouj sont fréquemment encroûtées

d'une sorte de limon ferrugineux, qui s'étend principale-

ment sur le côté postérieur. Peut-être que, dans ce cas-ci,

cette circonstance se rattache aux habitudes de Tanimal.

Comme il a ordinairement la moitié antérieure de sa co-

quille enfoncée dans la vase, le côlé postérieur, et exposé,

reçoit toutes ces fines parcelh^s de limon qui roulent et se

déposent ainsi sur la surface. Les jeunes de cette espèce

sont facilement distingués des deux précédentes par leur

coquille plus déprimée, avec les umhones à peine proémi-

nents, et par des stries plus distinctes.

La liste qui suit contient toutes les espèces anglaises

(appartenant aux deux genres Cyclas et Pisidium) dont il

m'a été possible de constater l'identité d'une manière sa-

tisfaisante : je possède une ou deux coquilles qui parais-

sent différentes de celles décrites jusqu'ici, mais n'ayant

pas vu un nombre d'individus suffisant pour reconnaître
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leurs véritables caractères, je ne me crois pas autorisé à

les admettre comme des espèces réellement distinctes : je

fais cependant mention de cette circonstanccj dans le but

de provoquer de nouvelles recherches à ce sujet.

Léonard Jenyns.

Swaffbatn Bulbeck.

Nov. 14. 1831.

Explication des planches.

Planche 1 1 .

Fig. 1 . Cyclas calyculata, présentant Taspect général de

la coquille, et de Tanimal de ce genre.

2. Pisidium amnicum, présentant Faspect général

de la coquillcj et de Tanimal de ce genre.

3. Charnière du Cyclas calyculata : A, la valve

droite, et B, la valve gauche -, a, la dent car-

dinale.

4. Charnière du Pisidium amnicum j A, B, et a,

comme ci-dessus.

5. Pisidium obtusale.

6. Le mêmCj tel qu'il paraît lorsqu'il rampe renversé

à la surface de l'eau.

7. Le même, vu de côté.

Panche 12.

Fig. 1 et 2. Pisidium pusillum : deux variétés extrêmes.

3. Le mêmCy vu de côté.

4. Pisidium nitidum.

.5. Le même, vu de côté.

G Pisidium pulchellum : a, h et c, vues différentes

du tube siphonaire.

7. Le même : var. fi. d, e, f, vues différentes du

tube siphonaire.
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8. jLc mctnej vu ùe côté.

9. Le même-, variété ^.

10. Le même, vu de côté.

1 1 . Pisidium Henslowianum.

12. Le même, vu de côte'.

13. Le même, jeune.

14. Le même, jeune, vu de côté.

Toutes les figures des planches 1 1 et 12 sont grossies

plus ou moins amplement.

Note.

Nous ne sommes point en mesure de donner une opi-

nion sur la question de savoir s il y a réellement lieu de

séparer des Cyclades, pour en former un genre à part, les

espèces dont le siphon est simple, et peu saillant. Nous

pensons que cette coupe, assez généralement admise au-

jourd'hui, est susceptible d'un nouvel et sérieux examen,

et nous espérons que quelque conchyliologue en fera

Tobjet de ses observations : ce travail serait d'autant plus

facile aujourd hui que les matériaux et les points de com-

paraison ne manqueraient pas, puisque Ton trouve les

Pisidium un peu partout, et que Ton connaît déjà un

assez bon nombre de coquilles rangées dans ce genre.

A titre de renseignement, nous allons donner une liste

des Pisidium connus et décrits jusquà présent, du moins à

notice connaissance.

P. Amnicum, i)i«//er (Tell.) Angleterre, France,

T. Rimlis, Matoji,

Cyclas palustnsj, Drap.

Cyclas obliqua, Tjam.

P. australe, Philip. France, Ital. et SiciL

F. casertanum (Pars)j Poli.

P. calyculatum, Dupuy. Angleterre, France.

Po cinereum, ^^Idcr. Id, Id.
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P, duplicatuni,
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indépendamment des Pisidium dont nous venofts de

donner la nomenclature , il en est quelques autres qui

nous paraissent avoir éié publiés dans les e'tats de TAmé-
rique du nord , sous le nora de Cyclades : nous possé-

dons aussi une petite coquille bivalve
,
provenant du

Pérou, et qui nous semble appartenir au genre Pisidium,

en sorte qu on est aujourd'hui fondé à dire que ce genre

est beaucoup plus répandu qu'on ne Ta cru jusqu'à pré-

sent.

M. Sowerby a fait connaître, sous le nom de Cyclas

ciineata^ une petite espèce fossile qu'on regarde comme
appartenant aux Pisidium.

Deux autres espèces fossiles ont été également décrites

par MM. Koch et Dunker, sous les noms de P. Pfeifferi

et P. pygmœum.

Enfin, M. Bourguignat a reconnu, dans des terrains

des environs de Paris, à Tétat fossile j les P. amnicum,

MûU.; P. cinercum, Aider j P. Henslowianum , Shep-

pard.

S. P.

Catalogue des coquilles trouvées à Fîle de la Gua-

deloupe, par M. Beau.

On estgénéralemcnt d'accord aujourd'hui sur ce point,

qu'une connaissance exacte et plus complète de la distri-

bution géographique des coquilles vivantes, soit terrestres,

soit marines, jetterait un nouveau jour sur Thistoire de

ces animaux : en efï'et, personne n'ignore qu une notion

rcrlainc de Vhahital est souvent très utile pour la détermi-
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nation des espèces, en ce quelle met Tobservateur à

même de trouver certains caractères particuliers et peu

saillants, qu'il ne chercherait point à découvrir, s'il n'y

<^tait excité par une considération de provenance-, mais ce

n'est pas à cela seulement que se bornent les avantages

que Ton doit retirer d'un examen suivi et sérieux de la

répartition des Mollusques sur la surface du globe.

Cette étude, en faisant connaître où commence l'appa-

rition des espèces, et jusqu'où s'étend leur propagation,

mettrait en mesure de rechercher les causes favorables ou

contraires à cette propagation, et de constater les modifi-

cations que font subir aux animaux dont il s'agit , ainsi

qu'à leur enveloppe testacée, les latitudes diverses, le

climat, la composition et la température des eaux, l'expo-

sition, la nature du sol, la végétation, etc.

Le résultat d'observations de ce genre conduirait sans

doute souvent à mieux déterminer les limites de l'espèce,

probablement aussi à en réduire le nombre, car il est

permis de penser qu'on a souvent donné ce nom à de

simples variétés, plus ou moins constantes •, mais le point

le plus important serait , sans contredit, de rechercher,

d'après les données que fournirait la distribution géogra-

phique, quelles sont les lois qui président aux modifica-

tions que subissent les Mollusques dans leur organisation

intime, ou dans la forme extérieure.

Nous croyons aussi que les études sur lesquelles nous

appelons l'attention des conchyliologistes , en position

d'observer les coquilles vivantes, seraient d'un grand se-

cours pour les personnes qui s'occupent plus spécialement

des espèces fossiles, les faits établis et les lois reconnues

pour les unes , devant être aussi applicables à ces der-

nières.

D'autres considérations pourraient être ajoutées, sans

doute, à celles qui précèdent ,, mais nous laisserons à de

plus habiles à les développer, notre but n'ayant été au-
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jourd'hui que de faire connaître quelques-uns des motifs

qui nous ont déterminé a donner une liste des coquilles

propres à Tîle de la Guadeloupe, Tune de nos possessions

dans les mers des Antilles : nous en devons la communi-

cation à Tun de nos plus zélés et de nos plus obligeants

correspondants, M. Beau, qui les a recueillies lui-même,

avec le plus grand soin, et toutes à Tétat vivant : nous

ajouterons qu'il a pris toutes les mesures convenables pour

qu elles ne fussent pas confondues avec des espèces pro-

venant d'auti'es localités, même voisines, précaution sage

et d'une haute importance, car, en cette matière, Tétour-

derie ou la négligence des collecteurs, et souvent la légè-

reté des auteursj ont été la cause d'erreurs très préjudi-

ciables aux intérêts de la science : mieux vaut, dans un

travail de ce genre, procéder avec circonspection, et

donner une liste moins longue, que chercher à l'étendre

sur des données inceitaines , et en compromettre par là

l'authenticité. Nous nous réservons, d'ailleurs, de publier

des suppléments à cette première liste, au fur et à mesure

que notre correspondant nous adressera d'autres espèces

de la même localité, de manière à compléter ^ autant que

possible, la nomenclature des coquilles propres à File de

la Guadeloupe. Nous exprimerons ici toute la reconnais-

sance que nous lui devons pour le service qu'il rend à la

conchyliologie, et qui a dû souvent lui causer bien des

fatigues et des embarras.

SOLEN
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Venus

PSAMMOBIA
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A RCA
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i'^usus

MOKEX

Triton

Strombus

Purpura

buccinum

colombella

Mitra

Marginella

Ovula

rnorio, var.

plumatus,

arliculatus,

brevifrons,

calcitrapa, var.?

Pomuvii,

asperrimus,

elegans,

fémorale,

chlorostomum, i'ai:

tuberosum^

bituberculatus

lohatusy

pugilis,

fasciata,

deltoidea,

patula,

coromandelianum,

vibex, i^ar.

aciculata,

Isevigata,

nitida,

mercatoria,

çariahilisy

scalaris,

cribraria,

var. guttatcif

pulchella,

dermestoidesj

catenata,

striatula,

avena,

ça?'ia,

lactea,

pibbosa,

GmeL
Lam.

ici.

id.

GmeL
Lam.
Kien.

Lin.

Lam

.

id.

Lam.

Swains.

Lin

.

Reeve.

Lam

.

Lin.

var, Lam.

Say.

Lam

.

Lin.

Lam.

Lin.

Schum.

Sow.

Lam.

Sow.

Kien. (Buccin.),

Lam.

Sow.

Lam.

Kien

.

Sow.

Âiefi.

Lin.

29
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CvfAMk

Olja'A

cinerea,
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jNote.

Un conchyliologiste anglais, M. Robertson , a derniè-
rement adressé à TAcadémie des sciences utie lettre ten-

dant à réclamer pour lui la priorité, à Toccasion de la

communication récemment faite à cette Académie par
M. Cailliaud, sur les moyens employés par les Pholades
pour perforer les pierres ^ M. Robertson a dit que le mé-
moire de notre confrère de Nantes n'était que la repro-
duction d'une letlre publiée, en juin 1851 , dans divers

Recueils scientifiques dWngleterre.

La réclamation n'est pas fondée j puisque les observa-
tions présentées par M. Cailliaud. à FAcadémie de Nantes,
au mois de septembre 1850, otit été de sa part lobjet d'un
article qui a paru au mois de décembre suivant dans le

Journal de Conchyliologie

Notre collègue n'accuse pas M. Robertson d'avoir re-

produit son travail \ il ne met point sa bonne foi en doute
;

mais, en nous écrivant à ce sujet, il nous fait observer
avec justesse qu'il n'a, pas plus que IM. Robertson, dé-
couvert le procédé mécanique employé par les Pholades
pour percer les pierres, que l'opinion favorable à ce sys-

tème a été mise eu avant il y a de longues années, que la

question a été souvent controversée, et qu'il s'agit aujour-

d'hui de la résoudre.

Le mérite de M. Cailliaud, est d'avoir présenté des

faits nouveaux et intéressants, d'avoir signalé la présence

de grandes Pholades pénétrant dans un gneiss mica-
schiste, et d'avoir vivement ainsi réveillé Tattention des

naturalistes sur des faits non encore expliqués : la publi-

cation du résultat de ses recherches a évidemment précédé

celle des observations de M. Robertson, que nous regret-

tons de ne pouvoir faire connaître à nos lecteurs. S. P.

Notice sur feu M. Req^uen , administrateur du
Muséum d'AviGNON.

Nous rendions compte, dans \q Journal de Conchy-
iologie (année 1850, page 422), de la publication tiute.
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par M. Requien, d'un nouveau catalogue des coquilles de

Tîle de Corse : nous étions alors loin de penser que la

mort viendrait bientôt enlever aux sciences naturelles un
homme qui leur consacrait toutes ses facultés , et qui

promettait de leur rendi'e d'importants services.

JM. Requien, administrateur du Muséum de la ville

d'Avignon, est mortle30 mai 1851, à Bonifaccio, frappé

d'une attaque d'apoplexie, pendant qu'il mettait en ordre

des plantes qu^il venait de recueillir : c'est à cette branche

de riiistoire naturelle (la botanique) (ju'il avait jusqu'alors

consacré plus particulièrement son temps, et il devait,

conjointement avec M. Moquin-Tandon
,

publier une

flore de la Coi'se ; mais il s'était occupé aussi, avec beau-

«oup de zèle, de l'étude des Mollusques de celte île, ainsi

que le prouve le catalogue des Mollusques qu'il a fait

paraître en 1848, et il se proposait, après avoir complété

ses recherches , de donner un grand travail sur cette

partie de la flmne du pays : ses dessins devaient être litho-

graphies à Toulouse, sons les yeux de M. Moquin-
Tandon, qui devait se charger d'y ajouter ses observations

sur les détails zoologiques.

Inspirant partout le zèle dont il était animé pour la

science, M. Requien avait organisé un petit Muséum
d'histoire naturelle au grand séminaire d'Ajaccio, et il

avait puissamment contribué par son exemple, par ses

conseils et par sa générosité, à répandre dans le pays le

goût de la malacologie : aussi de grands honneurs y furent

rendus à sa mémoire, et des funérailles somptueuses lui

furent fiiites à Bonifaccio. Le conseil municipal d'Avi-

gnon, de son côté, vota des fonds pour aller chercher la

dépouille mortelle du concitoyen qu'elle regrettait à si

justes titres.

M. Requien a légué au Musée et à sa ville natale ses

riches collections, qui, religieusement conservées
, pour-

ront, nous l'espérons, êlre encore utiles aux sciences

naturelles, en même temps qu'elles prouveront le zèle

infatigable, le dévoûraent^ et le désintéressement du sa-

vant à la mémoire duquel nous consacrons ces quelques
lignes. S. P.
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— Blainvilleanum, id 22.

Trochatei.la , Swains. (G.) 83.

— Tankervillei , Gray 85.

TuREiNELLA Caledonica, Petit 367.

Unie Sitifensis , Morelet 360-

Volvaria(G.) 43.58.



--444 —
VA.VVV.»».



EXPLICATION DES PLANCHES.

PL 1.

Fig. 1

.

Fusus Becliisianus, Petit.

2. Fusus Cateliui, Petit,

.'i. Marginella Poiichetij Petit.

4. Trichotropis doliiim, Petit,

5. Trichotropis Blaimnlleanus, Petit.

6. Fusus Milleti, Petit.

7. Fusus Wallaysi, Petit.

8 et 9. Trochatella TanJien^illei , Oray

.

10. LuciDELLA areola, Adams.

11. M.ARGÏNEL.Ï.A. Saulcyanaj, Petit.

12. Fusus albocinctus, Petit.

13. Marginella Guillaini, Petit.

14. Marginella carneoluj Petit.

15 et 16. Marginella micansj Petit.

PI. II.

Fig. 1. Vv&vs suhgranulatus, Veiii.

2. Marginella Teiveriana, Petit.

3. Natica candidissirna, Reeluz.

4. Geomelania Jamaicensis, Adams.

5. Staostoma pisuin, Adams.

B. Animal de I'Helix euryomphala, PfeifFer.

7. Tête de Tanima], vue de face.

8 et 9. Stylifer Mittrci, Petit.

10 et 1 1 . Felania rosea, Reeluz.

1 2. Détails de la charnière.



PI. 111.

Fig. 1. Heteroceras jÊ'me/'îVij D Orbigny.

2 et 3. Heteroceras /'i//<rr^/^?/m, D'Orlîigny.

PL IF.

Fig. 1. Heteroceras .4sticranum , D'Orbignv.

2-5. Terebrirostra Bargesarm, D'Orbignv-

PI. F.

Fig. 1. jNatica Berfiardii, Kecluz.

2. Melania nigrita, Morelet.

.3. Melania verucuhanj Morelet.

4 et 5. Nerita obdtm, Recluz.

6. Pleurotoma Saulcydiaviun, Kecluz.

7. Pleurotoma Lelieuri, Recluz.

8. Helicina MoquiniaJia, Recluz.

9. Melania amœna, Morelet.

10. Hélix (caroc ) Clcjyi, Recluz.

1 1 . Natica Draparnaudii, Recluz.

12 et 13. Cyclostoma Charbonnieri^ Recluz.

PL FI.

Fig. 1 et 2. SiGARETus /ac?e«5, Recluz.

3 et 4. SiGARETus bifascicttus , Recluz.

5 et 6. SiGARETUs Gouldianus, Recluz.

7 et 8. Murex inornatus, Recluz.

9. Natica ^rt//«M//?j Recluz.

10 et 11. Cyclostoma Apiœ, Recluz.

12-14. SiGARETus 5i/7Mrt?/<.y, Rccluz,

15. PuPA crystallum, Morelet.

16 et 17. Crepidula ueritoideaj, Recluzo
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PL FIL

Fig. 1

.

Melania Zangueharensis, Petit.

2. Trichotropis D^ Orbignyaruni, Petit.

3. Cerithium Billeheusti, Petit.

4. BuLiMus Moussonianus, Petit.

5. CoLOMBELEA Cwssiana, Recluz.

6. Fusus Largillierti, Petit.

7. Gehithium Charbormieri, Petit.

H. Ampullaria Balenoideci:, Gould.

9. Mitra Hamillei, Petit.

PI. FUI.

Fig. 1 et 2. OsTRiEA ffebhi, Recluz.

3. ToRNATELLA Scuegalensis^ Petit.

4. Pyrvla? pt^winrialisj Martin.

5 et 6. Margineela Hainesi, Petit.

7. AcHATiNA parituirij Gould.

8. AcHATiNA Solùnana, Morelet.

9. LuTRARiA Senegalensis, Recluz.

PL IX.

Fig. 1 et 2. Heux mnsylœa, Morelet.

3 et 4. Hélix Pa/77V:f7, Morelet.

5 et 6. Hélix senilis^ Morelet.

7 et 8. Uei^ix Desfontaineaj Morelet.

9 et 10. Hélix sordulentay Morelet.

1 1 . Hélix psammoïca, Morelet.

12. Glandina procenila, Morelet.

13. Glandina. lamellifera, Morelet.



PL X.

Fig. 1 a. h. c. Hélix (Streptaxis) streptodorij Moricand.

'îa.h.c.d. Hélix (id.) crj^/or/o^i. Moricand.

.i et 4. Arca subnitens, Recluz.

5. Erycina incerta, Recluz.

6. TuRBiNELLA ColedoTiica, Petit.

7. Fusus Reeveanusj Petit.

8. BuLiMus mterstinctusj Gould.

9. Plicatula lineata, Recluz.

PL XL

Voir à la page 4^9 pour rexpHcation de cette planche,

relative aux Genres Cyclai et Pisidium.

PL XII.

Voir à la page 419 pour Texplication de cette planche,

qui représente des Pisidium.
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